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lin  j  ancien  Rt^eurtit  PXJmverfi- 
ti  dt  Parts  ^  PrsfeJJènr  itEle^Hett- 
te  ,  m  Cillége  Royd  .  &  j^jfacU 
ji  VAcAÀvnxe  Roy.tle  des  hifcrip- 
tiênt  d"  Btlies'Lritrfs.  Tome  VI, 
A  Piris  ,  chci  la  Veuve  Entnnt,^ 
Libiiixc  a  luë  S.  Jac(]ues ,  vu-à- 
SMUtt.  }Cij 


^2383L 


tlll 


JffHtHAl  des  SfAVMns] 


vis  la  nie  du  Plâtre  ^  à  U  Verte 
'«733-  râ-i2.pp.  7}j. 

CE  fixiérne  Volume  ne  Cor  ^ 
tient  que  je  années  de  l'Hi» 
ftoire  Gréque  ;  c'eft-à-dire  24  pour 
le  règne  de  Philippe  Roi  de  Macé- 
*loine  i  &  1 1  pour  celui  de  fon  filï 
&  Ton  SucccfTeUï  Alexandre  le 
Grand  :  ce  qui  s'étend  depuis  U 
première  année  de  Uiûj*01ym- 

Îiiade  jufqu'à  la  prcmîccc  année  dç. 
i  ii4'fouslcsRoiïd'e  Pcrfc  Art*i 
ierxe-OchuSj  Atsès  je  DariusCo- 
doman  i  fou&  les  Grands  Prctr« 
Juifs  Jean  ou  Johanan  JS^Jaddus^ 
depuis  l'an  de  Rome  j^j.  jufqu'à 
l'an  419.  pendant  lequel  intervalle 
pluHciirj  grands  Hommes  îlluflrC' 
reot  cette  Republique,  ainfi  que 
l'obfetve  notre  Auteur  da^s  l'A- 
Tanr  propos.  Au  défaut  d'une  Hi- 
ftoire  Mcriiodiquc  de  Philippe, 
que  l'Antiquité  ne  nous  fournit 
pas  V  il  3  eu  recours  [  dit-il  ]  pour 
ècfirc  la  Vie  de  ce  Piïncc  j  à  «  <JN 
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ynitiet  Ï7Î4;  Jitj 

s'en  trouve  épars  dans  Démofthéne 
&  fes  Interprètes ,  fut  tout  dans  les 
Notes  de  M.  dt  Tourreit ,  &  dans 
celles  de  M.  Lacchefini ,  noble  Pa- 
tricien de  Lucques.  M.  Rollin  i 
trouvé  beaucoup  plus  de  fscouis 
pour  l'Hiftoire  d'Alexandre  ;  qu'il 
a  tirée  de  Diodorc  de  Sicile  &  de 
Juftin  ,  de  Plutarque ,  d'Arrîcn  & 
de  Quinte-Curcc  :  &  fur  le  ftilc 
hiftotique  de  ces  deux  derniers, 
notre  Auteur  fait  quelques  obfcr- 
valions  que  l'on  peut  voir.  Nous 
nous  étendrons  ici  par  préférence 
fur  l'Hiftoire  de  PhiHppe ,  comme 
beaucoup  moins  connue  que  celle 
de  fon  fils,  laquelle  n'eft ignorée 
de  petfonne.  Qui  eft  en  effet  l'hom- 
me de  guerre  ou  l'homme  de  Let- 
tres t  qui  n'ait  pas  oui  parler  d'A-; 
Icxandre  ? . 

'Avant  que  d'entrer  en  matière  ^ 
l'Auteux  fait  une  bricve  defcrlp-, 
lion  de  la  Macédoiiie,pent  Royau- 
me héréditaire  ,  lîtué  dans  la  Thnt- 
cei  &  qui  ,  depuis  fon  Fondateur 
Csranus  iiJs  d'Hercule  ,  ;LVo\ttu 


i5RDiiSj  en  comptant  Amynrasll 
Celui-ci  mourut,  apTcs  14  ans 
rcgBc  ,  &  laiflà  de  fa  temme  Eury-t 
dice  trois  âb  légitimes  \  Alcxân^ 
dte  ,  P«<iiccas  Si  Philippe  ,  qui 
«■egncreiit  l'un  apiêa  l'autre.  Phili  p- 
pe  ,  après  avoir  dcmcuié  à  Thébcs» 
en  qualité  d'otage  ,  pendant  9  on 
«Bins,  parvint  enfin  au  Thrônc, 
à  l'âge  de  14.    Ses  pïcmicrs  foiQ|^ 
fimnt  de  tctablirh  difcîpline  mï^l 
lîcaiic,   £our-tout  ccUe  de  U  phaj> 
Unge  Miccdoniennc,  qu'il  tcndtfc* 
invincible,  (  &i  dont  l'Auteur  noitn 
donne  ici  une  dclcriptioa  détait. 
lie  ;  )  de  négocicf  une  pai;i  captiettij 
&  avec  les  Athéniens  ;   de  fedé^ 
faire  de  tous  fcs  concurrcns  à  li 
Couronne,  &  de  icpoulTcrles  a.c-^ 
taqucs  des  ennemis  du  dehors.        ^ 

M.  Rollin  ,  après  nous  l'avoit 
montre  fous  ce  premier  caradert , 
nous  le  fait  voir  fous  ub  autie  , 
c'cft-à-ditc  fous  celui  d'un  Prince 
qui  en  qualité  dç  politique  &  de 
Conquérant  affedoir  l'Empire  de 
U  Grèce  j  iflbiblic  alors  d^ns  ^s 
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ïlftf  JâNfUdt  dts  Sf^0i3 ," 
lieu  de  fe  vanter  qu'il  avoitempcï- 
té  plus  de  Places  par  les  largcfTes 
que  pai  les  armes;  ajoutant,  qu'/i 
^enfinfoitjamais  Htteporte  ^tt'ii  n'enê 
tâché  de  l'ouvrir  ^  5:  qu'il  ne  tegai- 
doit  point  comme  imprenable  une 
Fortereflè  où  pouvoic  monter  un 
Mulet  charge  d'argent.  Auflî  s'ap- 
plaudifToitU  moins  du  fuccès  d'u- 
tic  bitaiUc  (  dit  M.  Rollin  )  que  de 
cehii  d'une  négocisôon  ,  où  il  fça- 
voit  bien  que  fes  Généraux  ni  fcs 
Soldats  n'avoient  rien  à  prétendre. 
Il  avoit  cpoufc  Olympias  fille  de 
Néoptôlemc  fils  d'Alcctas  ,  Roi 
des  MolotTcs  ou  d'Epire.  De  ce 
mariage  naqnit  Alexandre ,  la  pre- 
mière année  de  la  io6.  Olympiade: 
£C  Philippe  ,  alors  abfent,  reçut 
«tte  agréable  nouvelle  avec  deux 
autMs  qui  n'étoient  guéres  moins 
întcrciTances  ,  fçavoir  foncouron- 
ncmcnt  auîi  Jeux  Olympiques  ,  & 
la  défaite  des  Illyriens  par  l'un  de 
fes  Généraux.  Un  (i  rare  bonheui 
lui  paroirtànt  exceilif  &  lui  faifant 
ciaindcc   quelque  icvcrs  ,  Crund 
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1 1 1 8    Journal  des  Sç*vttns , 
avinturc  lînguUeïe.  Aftcr  d'Aoi^ 
ehipolis  lui  ayant  offert  fesfcrvices 
en  qualité  d'excellent  tireur  en  vo* 
knt.   Se  qui  fie  manq-uoit  jairriH 
foD  coup  ;  Eh  hisn  je  vnm  jtrsndntf, 
i  Lui  répondit  le  Prince  }  hrf^iu  j.c 
ferai  ^ gutrrs  attx  iioHrae*!*».  After 
P^ict^ué  de  cette  raillerie ,  fe  jette 
l^ms  la  place  ,  d'où  il  ùi^.  contre  le 
Roi  une  flcche  ,  qui  portoit  pom 
ccTihiu  d  l'ecii  dm t  eU  Pinltppt  ^  âta 
qui  le  lui  ayant  crevc  en  cïcc^ 
prouva  que  i*Alchei  écoitbontt-> 
icur.  Philippe  lui  renvoya  U  même, 
flcche  ,  avec  cette  infcripiion  :  Pbi- 
Uffpe  fer*  ftndrc  A^tr  s'U  prend  L» 
JTMfi  Scillui  tint  parole. 

Après  cette  conquête  ^  U  mir- 
eha.  en  ThclCllie  ,  dont  les  peuples 
avoiem  imploré  fon  fccouts  coBtre 
les  Tyrana.  Philippe  ks  endilJTiraj; 
^lulgrc  13  protcâîon  des  Phocéens^ 
4oftt  il  dent  le^  troupes  >  5c  p^c  ce 
bon  fuccès,  il  s'acquîr  pODrtoû- 
jours  l'aflcdion  des  ThefTaliens  , 
dont  l'excellence  Cavalerie  eut  dc- 
pais  tant  de  pan  aux  vi^teùcs  de 


A 


JuiNit 


ïTJf 


.^Uf 


a  Priocç  &:  à  celles  de  fon  iîl5.t)c- 
Jj  Pliilippr  fe  mît  en  devoir  de  paf- 
Itr  dans  la  Phocide  ,  fous  le  {pé- 
deux  prctexK  de  châtier  les  Pho- 
céens Ijcrilégcs  j  mais  en  cHci  pout 
commencer  à  rocttre  le  pied  dans  U 
Grèce  ,  Se  k  Ce  mêler  dans  les  arfii- 
les  générales  des  Grecs  ,  d'où  1« 
Macédoniens  ivoient  toniours  eu 
Tcxclulian  ^  en  qualité  d'cTrangeis* 
Daiu  ant  vus  ^  il  marche  vfi&U^ 
Tbtrmopyics^  ce  pallàgeii  impor- 
cmt  pour  pénétrer  dans  U  Giéc^ 
^  fur-toncdansi'Attîqac.  Mais  les 
Athéniens  y  étant  iccourus ,  fc  iài-' 
iïrcnt  fort  à  pcopos  du  palTagr  ;  en 
forte  <]Lie  Piiiiippf  defcfperant  de 
pouvoir  le  forcer  ,  fut  contraiwde 
retourner  en  Macedoinç. 

Cette  cntrcprifc  fiir  ksTheimo- 
P7ÎCS  altarma  foit  les  Athéniens* 
Ik  fe  CEOUVoicnt  aie»  CTcS-déchUS- 
4e  cette  ancîecne  vertu  ,  qui  leur 
ïvoitacquistant  de  gloire  fur  terre 
&  fui  mer  i  ils  troicni  amollis pii 
l'avcjiion  des  travaux  militaiiies  ^ 
doat  iii  ic  dccbargcoicnt  fur  dec 


\  riô  hnmtd  du  Sçavam  ; 
cioupcs  2uxiliaîres  ,  jiar  les  flatte 
xics  de  leurs  Oiateurs  ,  &:  par  \t 
£oût  dominant  pour  les  J*ux  èc 
pour  les  Spedades.  Ce  fur  pour  les 
rcTcillcr  de  ce  dingcicux  affoupilTe- 
mcnt,  &  les  animer  contre  Philip- 
pe ,  que  Dcmoïthénc  prononça  «s 
Harangues  li  fâmeufes,  connues 
fous  le  nom  de  PhUippiqufs  ;  te  qui 
font  encore  aujourd'hui  radmiri- 
tion  de  ceux  qui  les  iifent ,  mais 
qui  Brebt  alors  alTez  p£U  d'impfcf- 
«on  fur  les  Athéniens. 

Philippe  ayantmanquê  le  pafli^ 

ECidcsThcrmopyles  ,  tourna  vers 
1  Thracc  «  fuîvant  fon  projet  de 
s'étcttdie  de  ce  côté- là ,  hi  mit  le 
Siège  dcvantOlynthe,  Ville  de  ce 
même  Pays,  fl;  qui  étoitunc  Colo- 
nie des  Athéniens.  Les  Olyntbiens 
eurcnc  recours  à  ceux-ci,  qui  mi- 
rent l'affaire  en  dclibcTation  ,  &Ia 
Éientdifcucer  par  leurs  Orateurs. 
Mais  malgtié  toute  l'éloquence  de 
Dcmofthéne  ,  &  tout  l'art  avec  le- 
quel il  f^avoïc  dinsfes  Harangues 
fjpouvantci-  &  laiTuter  altcnutivc- 
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Inëntfon  AudÎKur,  les  Athéniens 
n'envoyèrent  que  de  toibtes  fe- 
COurs  ,  &  Philippe  enfin  fc  rendit 
fmûtte  d'Olynthc.  M.  Rollin  n'ou- 
blie pas  li'iûfcrcr  ici  dans  fa  narra- 
non  un  précis  exztt  de  chacune 
des  Harangues  de  l'Orateur  Grec 
lefquclies  concernent  les  évcne- 
:  mens  dont  il  s'agit  ;  &  par-là  it 
btcrcffe  d*autat)t  plus  ks  Lcdeurs 
fl£  teveiile  leur  attention.  Il  faut 
life  ,  cnrrc  autres  endroits  ,  le  dou- 
ble poitrair  de  Philippe  ,  rapporté 
ici  par  l'Auteur  ,  d'après  feu  M* 
t/tTcutred  ^  &  tracé  pat  la  réunion 
de  tous  les  traits  répandus  dans  U 
kconde  OIymhie»fu  de  Démollhé- 

Philippe  devenu  maître  d'Olyn- 
tbc  y  ft  déclara  contre  les  Phocéens 
en  fevcur  des  Thébains ,  qui  fati- 
guéi  d'une  longue  guerre  ,  avoient 
implore  Ton  fccours  i  &  ce  (urîinlî 
que  ce  Prince  commença  pour  lors 
i  ioîicr  itn  tôle  ccnriderablc  dans 
U  Guerre  Sacrée.  H  Tçut  amuCcr  les 
A(hàuca»£clciu  donner  le  change 


IIl.l- 


Joitmat  dti  SfAVMî 


par  une  faulTe  pais  &:  ■de  faufTefi^ 
promcilês  ,  malgré  toutes  ics  re- 
montrance de  Dcmofthéaes.  Phi- 
lippe diffcra  toujourj  U  ratification 
de  fon  traire  de  paix  avec  Atliénes^ 
jufqu'à  fotï  arrivée  dans  la  ThelTa;-: 
lie,  &  ce  fuc  ià  qu'en  Je  ratifiant» 
iliefufa  d'y  comprendre  les  Plio- 
céens,quoîqu  allies  des  Arhcniens. 
A  i'occifion  de  cette  paix  ,  l'Or*- 
teur  Ifocrate  publia  an  beau  dlf- 
cours  ,  qui  avoir  pour  but  d'exhor- 
ter Philippe  à  profiter  d'une  fi  fa-, 
TorabJe  conjondrurc  pour  concilier. 
«fttr'cuï  tous  les  Grecs ,  fie  à  porter 
tnfuits  la  guerre  contre  k  Roi  d« 
Pcrfç.  M.  RoUin  donne  icLl'Ana- 
lyfc  de  ce  DiicouFS.  Philippe  tei- 
mini  cette  affaire  en  fe  faiiîuancde?— 
Thcrmopylcs  ,  &  en  rcdulfant  Idl 
PbûC«cns  ^  qui  fc  Hvretcnt  à  i» 
merci  i  en  Jbrce  que  fans  beaucoup 
de  peine  ,  il  eut  tout  l'honnem: 
d'une  longue  ôcfangUntc  guerre  ,  , 
ï^ui  avoit  épuifc  les  forces  des  dcus 
partis  y  6c  qu*il  fut  même  admis 
dans  ie  Coutil  des  ÂJnpbiâyonsJH 
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qatéroit  comme  l'iricmbléc  de* 
ÏXKi  gcnéram  de  toute  U  Grèce. 
.  Pe  tccodi  cil  Ma£cdcioe ,  Phi- 
lippe porta  les  armes  contre  l'iUy- 
ne  &  coBîtc  3a  Tbracc  ^  pour  éten- 
iic  fcs  ttonïtercs  de  ce  côté-U,  & 
pour  tcnjt  foùjour5  pat  quelque 
nouvelle  expcditiop  fes  tEoupes  en 
haleine.  Avant  U  pr'ife  d'Olyothc  ^ 
il  s'cToit  icndu  inarrrc  de  j  i  ViUcs 
(Ubs  la  ChaLcide  ,  i^ui  faîtoit  pattie 
de  UThnc€.  Il  ptit  aufll  fous  fï 
projtcâion  conrre  tes  Athéniens 
Cirdie  ,  Ville  de  la.  Querfonnèfe  , 
qai  écoîc  un  Pays  fort  à  h  bienféan* 
ce  daTe  Prince:  &  ce  futk  fujct 
d*unc  des  Harangues  de  Démo- 
fthctic.  Philippe  fit  çtifuite  le  pio- 
|«  d'une  ligue  avec  les  Tlicbains, 
le»  Mcflcniens&lcs  Arçicns,  pouï 
atuqucr  cnlcmble  1»  Péloponné- 
le  :  mais  Laccdcnione  iuflcmenC  a.1- 
Ucm£e  ,  Ayint  rcclamé  le  fecour» 
4cs  Atb^nicos ,  &  t)cmofthéne  ap- 
puyant forteiïiCB»  cette  négocii» 
lion  i  ic  Roi  d:  Miccdoire  fufpcTt- 
dk  £bn  cotnpiiic  cdjidc  Le  PU^- 


ri 24    Jeurmt  des  Se^wjms ^ 
potinéfe  ,  pour  n'avoir  pas  à  la  fciij  _ 
tant  d'ennemis  fur  les  bras.  '  fl 

En   attendant  une  conjonifluro 
plus  favorable  ,  il  fit  de  nouvelles 
tentatives  fur  Tlflc  d'EuWe,  très-** 
propre  par  filicuation,  à  féconder" 
les  dciïeins  de  Philippe  contre  la 
GtécCj  8c  qu'il  appcllojt  les  entraver^ 
de  ce  Pays-là,  11  s'y  cniparide  plu- 
ficars  Places,  où  il  mit  des  Gouver- 
neurs. Les  Athéniens /bllicltés  p^rV 
les  Eubéens  leur  envoyèrent  quel-"* 
qHcs  troupes  fous  la  conduite  du  cé- 
lèbre Phocion.  dont  l'Auteur  peinC 
ici  lecaraflerev&cc  Générdchaf- 
ù  de  l'Eubéç  tous  ceux  qui  y  te- 
noÉent  le  parti  de  Philippe.  'fl 

Celui-ci  drcITa  une  autre  batte- "^ 
rie  contre  Athènes ,  &  pour  être  en 
étiit  de  riifïmei quAnd  il  voudroit, 
il  marcha  vers  U  Thiace  d'où  ellç  _ 
tiroîc  la  meilleure  partie  de  fcs  vi*  J 
vrcs  ,  &  il  ouvi-it  la  campagrre  pat 
le  Siège  de  PcnmJic  ,  qu'il  in veftit 
avec  un  armée  de  ^o  mille  hom- 
mes.   Quelque  tems  après ,    pour 
-ôïcr  aui  ifficgéi  les  fecdurs  qu'Us 


maientdc  Byzance,  il  alla  formet 
lui-même  le  Siège  de  cette  Pisce 
avec  la  moitié  de  fon  armée ,  laif- 
lânt  l'autre  pour  continuer  celiri 
de  Périnthc.  Ce  fut  alors  ^cju'il 
écrivit  aux  Athéniens  une  grande 
Lettre ,  qui  valoit  un  bon  manife- 
ftc  ,  &  où  leur  reprochant  leurs  in- 
fraftions  aux  Traitez ,  dont  il  pré-- 
tend  avoir  été  religieux  obferva- 
teui ,  il  fçait  mettre  en  oeuvre  les 
plaintes  &  les  menaces  les  plus  ca- 
pables de  faiteagirfitr  les  hommes 
la  honte  ou  la  crainte.  »  Cette  Lct- 
utre.  (  dit  M.  RoUïn  )  paroît  un 
»  cbef-d'Œuvre  dans  l'original.  Il  y 
i>  règne  i^ic  vivacité  majeftueufc 
"  &  perfuafîve  ;  une  force  &.  une 
ojuftefTe  de  raifomiemcnt  foûte. 
*  nues  jufqu'au  bout  i  une  cxpoiî- 
»  tien  de  faits  fimplé  ,  &  chacun 
nfuivi  de  fa  confequence  naturelle } 
9  une  ironie  délicate-,  enBn  ce  ftile 
»  noble  &  concis  qui  convient  Ci 
nbien  aux  Têtes  couronnées.  « 
Démofthéne  n'ouWia  rien  pour  cf- 
facex  au  plutôt  les  picmiezes  Wf 


1 1  lé    Jcurmd  des  SfÀtfAttt  i 

Sreûions  de  cette  Lcctic  fur  i'efpiif 
es  Atbénieris  ;  &  il  les  dçtej-mJn* 
puifiàmment  au  fecùurs  des  deux 
Pliccs  alîiègécs,  où  ils  envoyèrent 
Phocion  j  qui  les  remit  l'une  & 
l'autre  en  liberté ,  .iprca  avoir  chaf-^ 
fc  Philippe  de  i'HcUefpont.  •■ 

Ce  Prince  ^  npOs  la  levée  de  ces" 
deux  Siégrs,  marcha  contre  Arheas 
Roi  des  Scythes  j  <]ui  i'avoit  mé- 
contenté. Illc  battit,  &  lÎE  fuilm 
un  ticliË  butin.,  puis  au  retour  de 
cette  expédition  ,  il  vainquit  les 
Triballcs ,  e[ui  vouloicTirliiî  difpu- 
tcr  le  pjfTagc  ,  iKiis  il  fut  bleJTé  i 
la  cuinTe  dans  l'aâion,  &:  fccdUTU 
fort  à  propos  par  le  jcufle  Alexan- 
dre fon  fiJs,  qui  I'avoit  accompagné. 
At^v.s  cette  guerre. 

Philippe  ,  qui  rcdoiitoit  fort  k 
puilTancc  des  Athcuicns  ,  dont  il 
3.voic gratuitement  cncom"'!  Ubd- 
ne  pat  le  Sicgc  de  Byzanccj  leur  fit 
parier  d'accommodement  &c  de 
paix  :  &  Pliocionétoit  d'avis  qu'on 
acceptât  les  offres  de  ce  Ptincc. 
Mais  Dcmolïhéne  »  qui  U  connoiiJ- 
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£311  beaucoup  mieux  &  qui  s'ca 
dcâoit ,  empêcha  les  Athénjcns  de 
prêter  l'oreille  à  ces  propolîtions» 
Le  Macédonien  vint  à  bout  par  fcs 
intrigues  &  par  fcs  fouterrains ,  de 
fe  faire  nommer  dans  le  Confeil 
des  Amphidyons,  Généraliffimç 
des  Grecs  ,  pour  une  nouvelle 
Guerre  Sacrée  contre  les  Locriens 
.  d'Ozoiesou  d'Amphiffeimaisfei- 
gnalit  de  marcher  contre  ces  Lo- 
criens pour  venger  l'injure  faite  au 
Temple  de  Delphes,  il  fc  rabattit 
toutacoupfurElatée,  la,  plus  im- 
portante Ville  de  la  Phocide ,  Sel» 
jnieux  placée  pour  tenir  en  rcf- 
peâ:  lesThébains,  lefquels  com- 
mencèrent à  ouvrir  les  yeux  ,  tan- 
dis que  l'allarme  fc  répandit  dans 
Athènes. 

Il  y  futrefohi,  par  le  confeil  de 
Démofthéne  ,  qu'on  mcttroit  en 
mer  zoo  voiles,  qu'on  raffemble- 
loit  un  bon  corps  d'Tnfanterîe  &C 
de  Cavalerie ,  &  qu'on  covoycroit 
des  Ambaffadcurs  aux  ,  autres. 
Grecs,  fur-tout  aux  Thcbains,pou£ 


tilt  Jonmd  des  Sçavsns'', 
les  folliciter  contre  Philippe i&I'CS^ 
rateuc  fut  nomme  Cher  de  l'Am- 
balTadc  vers  ces  derniers.  Le  Roi  de 
.  Macédoine  ne  manqua  pas  d'y  en- 
voyer aufiîfcs  Députez.  Mais  l'élo- 
quence vive  &  perfuafive  de  Dé- 
moflhéne  leur  ferma  la  bouche  ;  8c 
la  Ligue  fut  conclue  avec  les  Athé- 
niens, malgré  une  nouvelle  dépu- 
tition  de  Philippe  vers  ceux-ci, 
laquelle  n'eut  aucun  effet.  C«  Prin- 
ce réunit  donc  toutes  fes  troupes 
au  nombre  de  fomille  hommesde, 
pied  &  de  2000  chevaux  &  erttra 
dans  la  Béotie.  L'armée  ennemie 
étoit  peu  inférieure  en  Soldats  ,* 
mais  elle  l'étolt  infiniment  en  Offî-i 
ciers  ;  le  feul  Phocion ,  qui  auroic 
pu  faire  tête  à  Philippe  ,  ayant  été 
«xclus  du  commandement  par  U 
cabale.  Les  armées  s'étant  donc- 
renconciées  près  de  Chéronée  , 
Ville  de  BéoriCj  ce  fut  là  que  fe 
donna  cette  fameufc  bataille  ,  pat 
laquelle  Philippe  mit  pour  ainfî  di- 
re toute  la  Grèce  fous  le  joug.  Alc- 
xanàtCAgé  pout  lors  de  i$  à  17  ans. 
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ycommandoit  l'aîle  gauche  ,  afïî- 
ftcdps  GcncHux  les  plus  braves  & 
les  plus  cxpcïimentés  ,  &  fon  perc 
commandoit  Taîle  droite.  Démo 
fthéne  H  intrépide  lorfqu'il  s'agif- 
fbit  de  parler  dans  la  Tribune  aux 
Harangues  ,  &  quicombattoit 
alors-  dans  l'armée  Athénienne  , 
piic'la  fuite  avec  les  autres ,  &  jet- 
tabas  fes  armes.  On  prétend  mê- 
me (  ajoute  M.  Rollin  )  que  peit- 
dant  qu'il  fuyoit ,  fa  robe  s'ctant 
acciechcc  à  un  chardon ,  il  crut  que 
c'étoit  quelque  ennemi  qui  l'arrê- 
tt)ir ,  &  cria  :  tUTMez.-moi  U  vie. 

Le  principal  fruit  que  Philippe 
dn  de  cette  grande  vidoirc  ,  fut 
d'exécuter  enfin  le  projet  qu'il 
avoit  conçu  depuis  long  -  tems  de 
ît  faire  nornmer  par  l'aHemblée  des 
Etats  de  la  Grèce  leur  Général  con- 
nelesPerfes.  En  cette  qualité  ^  il 
&pTeparoit  donc  àrinvaHon  de  ce 

tuiffam  Royaume.  Mais  les  trou- 
Ics  inteftins  qui  agitèrent  fa  Mai- 
Ibn  ,  lui  rcndoient  la  vie  défagréa- 
Ue ,  ja^\%tk  tant  de  pTofpeiitcz.  La. 


jljo     Journal  des  Sçavans  , 
nwuvaifc   humeur  d'OIyrapUs  la 
lui  fie  répudier  ,    pour  en  cpoufcr 
une  iutcc.   AlcMndre  méconteni;  j 
mena  fa  mère  en  Epire^    &  pafTj^fl 
cliezles  lUyriens,  d'oûfonpcrc  le^^ 
"uppcllapcu  de  tcms  aprijs  ,   par 
i'entrcmifc  du  Corinthien  Dcmara- 
tc.  Pour  fe  mettre  en  état  de  ne 

{ilus  penfer  qn'à  h  conquêce  de 
.  'Afic  ,   il  fc  hacide  finir  toutes  fes 
afFaitcs  domcftiqucs .  &  il  célébra 
avec  une  magnificence  incroyable 
les  noces  de  fa  fille  Ciéopatrc  , 
qu'il  donnoic  en  mariage  au  Roî    j 
d'Epire ,  Alexandre  frère  d'Olym-    \ 
pias.  Mïis  au  milieu  de  toutes  ces 
rcjoiiiïTanccs  ,  il  fut  tuéà  l'âge  de 
47  ans  par  Fatlfmiasjfiune  Scigneui 
de  fa  Cour,  auquel  il  iVOiCiefulÈ    J 
de  rendre  juflice.  " 

M.  Rollin ,  en  vue  de  nous  faire 
_connoîcrc  plus  intimement  Philip- 
pe &  de  nous  le  peindre  plus  au 
naturel ,  a  recueilli ,  d'après  M.  de 
Tfurreiî  ,  U  plûpatt  des  faits  &  dits 
mémorables  de  ce  Prince  ;  &  nou» 
eo  tnnfciaoai  ici  (^uclcjucs-iiof . 


Jïirt/rt  "I7î4"         r'Jï 

î!  difoit  qu'il  avoir  l'obligation 
lUX  Orateurs  d'Athènes  de  i'avoîr 
corrigé  de  fes  défauts,  à  force  de 
jkshii  TcprodicT^ 

Il  gagcoit  un  homme  pout  lui 
dire  tous  les  jours  ,  avant  qu'U 
donnât  audience  :  Philippe  ,_/»«- 
WM-toi  ijite  lu  es  mortel. 

A  la  fin  d'une  audience  donnée 
in  AmbulTadeurs  d'Athcncs ,  J 
leur  demanda  s'il  pouvoit  ]eut  ren- 
ire  quelque  fervicc  :  ItplusgrAni 
\Jirviee  tjue  tu  nous  pHiJJès  rendre^  ré- 
pondit l'un  des  Députez,  ("efi  de 
ftdUrptn^t.  A  CCS  mots  ,  fans  s'c- 
mouvoîr ,  nulgic  ii'indîgAition  de 
I  coût  le  monde  :  dites  k  vos  Matins^ 
(wpliqua-t-il  )  çMf  ceux  ^ui  ofem 
£re  de  pareilles  infaleuces  ^  fom  plus 
héutdins  &  moins  pttcifi^Hes  ^  fM 
ïtkx  ifHiffavim  les  pitrdinner. 

Toute  fa  Cour  le  fsllicitanc  dç 

S  unie  l'iDgratitude  des  Pcloponné- 
cns  ,  qui  Tivoicnt  publiquement 
Cfflc  danî  les  ,îcux  Olympiques  ; 
Que  ne  feront. iii  point  (  ripoïiait-il) 
6j«lairftit  dit  nw/ ,  ^i/îfH'iU^ 
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porransnt  tous  les  joursdc  quelque 
nouvelle  demande  ;  Pncm  toutes 
0»i  tu  voudras  (dit -il)  «f  WW« 

Le  Mcdccin  Ménccrate  ,  cxtru- 
Tiganc  au  point  de  fc  croire  JupU 
tel  ,  écrivit  à  Philippe  en  ces  tcr- 
qiçs  1  AiéaécrAtt-Jupiier  à  Philippe 
f«ijft.  Philippe  lui  répondit  ',  Phi- 
lippe a  Mimcraie ,  famé  &  bonftm. 
Ce  Prince,  pôUt  le  guérir.  Je  pri» 
duo  grand  repas,  où  ilJui  donna 
loie  table  à  pJrt,  &ne  lui  lit  fervix 
pouE  tous  mets  que  de  l'cncctisÔC 
<kï  parvins. 

Vojciuti  mot  bien  ilateur  pour  le 
MlDiftre  de  Philippe,  Conimc  on 
teprochoit  i  ce  l'rince  qu'il  s'aban- 
doonoît  trop  long-tenisau  forocil  :■' 
U  duv  (  tlit-U  )  miui  ^ntijfaivr  vùU 
U. 

Parménion  voyant  un  jour  Icf 
AmbalTadcucs  de  toute  II  Grice 
muiniuretde  ce  que  Philippe  tar^- 
dcàc  trop  à  fc  lèvera  àleuraonner 
viiàcwic  :  !^' vom  itoHMtz.  péj\\t\it  , 
ilic->ll  )  j'U  dort  tandisfut  fOui  t/cil-y 


lez.,  Car  lOttdn  e^ut  voies  dormîex.  j  it 
veiiloh  :  leur  reprochant:  ainfi  avec 
&pcl^  qu'ils  s'?ndortnoie£)t  Au 
leurs  propres  intérêts  ,  peajianr 
<quc  ce  Pilncc  éioit  fort  éveillé  fu^ 
les  tiens.  -^ 

Philippe  plâifantoit  fat  h  mult^' 
plicitc  des  Géncram  Athéniens  j 
ciû&cbaqac  année  jurqu' au  nombre 
de  dix  ,  &  quirouloienc  cntr'cux 
pour  Lccommandcmenc  de  dix  ea 
dix  jours.  Jtr  rfai  pu^  entofttemft  vie, 
(  di^oic  -  il  }  parvenir  ^u'a  trouver 
tmfeul  Général  (  c'écoic  Parmenion)l 
mais  les  Athiniem  ne  manipunt  pjit 
dtn  trouver  M  peint  mmrxê  dix  tout 
lit  oui.  Ceux  qui  voudront  s'i»^' 
Aruire  pins  àibnd  du  caraiïkcn  4c> 
ce  Priacc ,  n'ont  qu'à  lire  le  porii 
trait  qu'en  a  tracé  ici  waat  Autnii^ 
d'après  M.  de  Tturreil, 

QuaQt  à  rHiftûÎTc  d'AIcsandre 
te  Grand  ,  qui  remplie  zu  moine 
les  ciois-quatts  de  ce  Volnmc  '■,  elisi 
eft  Ç\  connue  de  routleraondBv 
q^'U  fecolt  alTcz  inutile  d'en  don-, 
tiei  ici  l'ei^it.    Noi»av«;tiJon8 
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feulement  en  génètal ,  que  ceut 
(pii  voudronc  t'en  rafraîchir  U  me-' 
moite  j  la  relîibntchcz  M.  Kollin 
MCC  d'autant  plus  de  pUiOi  &  de 
pioût,.  qu'ils  en  crouverontlcséve- 
ncBiens  raflemblés  avec  beaucoup 
d'cxaAîtudc ,  rangés  dans  l'ordre 
le  piuf  convenable  ,  &  accompa-* 
gi&t  de  folidcs  Kflexiouï  ^  quî^  ea 
a|»piitiïnc  au  julle  rhéroiime  de  ce 
Conqucianc  ,  piémi^irant  les 
Ixâcurs  contre  une  admiucion 
Loi  lefcjtvc. 


lï  g*     Jmrvd  dif  SfavAfiil 


GEMM^    ANTiaU/EEX 
'  Thcfauro-Mcdicco  ,  &  privato- 
ïiim     daftyliotbecis    Florent ia?j 
cxhibentcs  Tabulis  C.  ImagineffH 
Vitorum  llluftrium  ôi.  Dcotum, 
&c. 

C'clt-àdirc  :  Cem  PUncha  gravées 
ttaprès  tes  Fitrret  anticfues  qk'o» 
garde  À  Flortnct  dam  It  Cahintt 

■  du  Grand-Duc ,  &  dans  celkt  de 
(fwl^ftes  Partimiiers  ^  en  i'û»voii 
yfprptiites  (et  Imagis  dis  Hom-^ 
mes  Ulitjires  &  des  Dieux  ,  ii^«S 
tes  Ohjérvjitiom  d'j^nfsirte  Gm  ^ 
IPrùfc^eur  ctHijioire.  A  Florence  p 
de  rimpiimcrie  de  Fra-oçoU 
Movck^r  i7î  i.  papier  impérial ,' 
pp.  loo.  pour  les  Planches,  i  jl. 
pour  les  Obrervations  ,  fang 
compter  U  Table  des  madères. ,  ^ 

NOUS  avons  rendu  compte 
du  premier  Volume  de  ce 
grand  Ouvrage  dans  rotrc  Journal 
du  mois  de  Juillet  de  l'année  dcr- 
Aicre ,  le  lècond  qui  gaioît  âujom- 
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dliui  eft  execaté  fur  le  même  ^an 
&  dans  le  même  goût. 

Il  cft  compole  comme  le  pre- 
mier de  cent  pknchesgrsvéesavce 
beiucoup  de  vérité  &c  de  correc- 
tion,  S:divirédcmcmeen  quane 
clafTcs.  C'cfl  toujours  M.  Biati- 
chi  Garde  du  Cabinet  da  Grand- 
Duc  qui  préfîdc  à  cet  Ouvrage  ,  & 
qui  s'cft  cliargé  du  foin  de  difpofcr 
us  Pierres  ,  félon  l'ordre  qui  lui  a 
paru  te  plus  convenable.  Il  a  rcn- 
tlErmé  dans  la  première  claffe  Icf 
Pierres ,  foit  en  relief  ou  en  cieux , 
^ui  portent  le  nom  de  l'Ouvrici 
qui  les  a  faites ,  ou  qui  font  remar- 
quables pat  quelque  Jnfcription 
particulière  :  M.  Gorî  les  appelle 
Gemma  Litteran ,  qui  cfl  le  terme 
dont  Plaute  fe  fert  pour  les  dé(î- 
eiicr.  C'étoit  la  coutume  des  exccl- 
Kns  Artiftes  tels  que  les  Graveurs  , 
les  Peintres  ,  les  Statuaires  &  les 
Architciftcs  de  mettre  leur  nom  \ 
leurs  Ouvrages  ,  lorfqu'ik  les  ju^- 
geoient  digues  de  r:.diniraiion  des 
ConnQi(re»rs,&  qu'ils  fc  lUttovervl 


l^oicUc.  nomades  laffe.       J 
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DU  même  ^« 


;  augure 

cenainespirolM  fupcrflitieufetqui 
fcrvoient  caramc  a'Atnuicte  con- 
tre ics'f^cinïtioiis.  Pinni  celtes  là 
on  CD  pccfcnte  pluûcurs  qui  ortt  été 
confactées  aux  Dieux  ou  faites  en 
rboniieur  de  quelques  Hommes 
Illiitlrcs,  des  Athlcces  Vainqueurs, 
&  cWs  Cochers  qui  iivoicnt  rem- 
çorcé  Iç  ptîx, dans  les  Jeuit  duCit- 
quc  ,  ou  même  envoyé:«i<Ie&  amis 
dans  les  Saturnales  ,  Je  jour  de  Icuc 
nûce,  oudelouT  nailTancc. 

M-  Gori  Q.voue  de  bonne  foi 
q4t'il  n'y  aqu'un  Ocdipe  ijui  paif- 
fe  devian  ce  que  les  letwes  & 
les  caizAacs  que  li  plupart  de 
CCS  pierres  pottcnt  ,  fignîfient,  Sc 
il  ajoute  que  dans  des  chofes  f\  ob- 
fcurcs ,  il  n'eft  pi»  feulement  per- 
mis de  faire  des  conicAurei  ;  ccpcn- 
cLat  il  ne  peut  fe  rcfufer  au  plaiJîe 
<lc  s'y  livrer  quelquefois  ;  &  ce 
pkifir  femblelui  faire  oublier  alfcz 
fouvent  ces  premières  refolutionS. 

On  rejette  de  cette  clafTe  les 
piciTCS  nommées  commmicnient 


1I4»     JourriAl  des  Sç*vx»i  ^ 
jlbrMcas  ^  qu'on  prérend  avoir  €ti 
inventées  par  les  lîiiîlldicns  ôc  au-      > 
tiesHciêtlquesfembUblcs.  Quoi- ■ 
qu'il  y  en  air  beaucoup  d^nî  le  Ca- 
binet de  Mcdicrs  ,  on  n'en  fait  ici 
aucune  mention  ■■,  parce  que  cette  ^ 
matière  a  été  cpuiféc  p^r  Jean  Ma-      , 
Carius  ,  &  pat  le  P.  Cîiiflrt  ,  ÛdS 
parler  des  pieirçs  de  mtme  nature 
qu'on  a  données  au  public  d'après 
"le  Recueil   d'Antoine    Cappcllo, 
noble  Vénitien.  M 

Le  morceju  le  plus  précieux  de  " 
cetrecIafTç,  foitpat h  rareté,  foit 
par  la  benucé  du  travail  j  ou  par  les- 
connoilTancei  qu'on  en  peut  tirer  , 
cd: ,  félon  M.  Gori,  un  anneau  J'or^ 
dans  lequel  font  cncbaiTés  trois  gre- 
nats dont  Celui  du  milieureprefen- 
teune  femme,  &  1«  deux  autre* 
deur  tctcs  de  cbcval  s  fut  chaque 
côté  de  l'anneau,  i  droite  on  lie  le 
mot  amav^  ^  fur  le  gsiiche ,  celui  jl 
d'Ofpis  ,  avec  cette  Infcription  au 
milieu,  Pomphiisiea,  Lci  Ictttcsquj 
lafonnent  font  percées  à  jour ,  SC 
cvidées  avec  tant  d'jit  qu'on  ne. 


1 


f 
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peut  s'empcchcr  d'en  être  ravi 
<1 'ad  mi  ration. 

M.  Gori  prérçnd  qttc  fans  être 
Ocdipe  ,  il  efl  aifé  d'expliquci  le 
fujec  de  cet  Anneau.  U  le  regarde 
comme  un  ptcfcnt  fait  à  quclt^uc 
Cochcï  qui  avoic  été  Vainqueur 
dans  les  Jeux  Jii  Cirque  ,  &  relie 
cft:  fon  explication.  Le  chcv.il  qui 
cft  à  la  droite  porrc  le  nom  d'awor, 
amour  ,  parce  qu'il  écoic  agile  ou 
qu'il  écoic  beau  ;  l'âutrc  s^appellc 
Ofpii  i  comme  ce  moc  fouffrc  quel-' 
que  difficulté  ,  il  conjcdure  qu'on 
doit  lire  Hofpes ,  U  lettre  H  afpi- 
réc  comme  les  .inciem  le  ptatî- 
quoicnt,  aurictcomifc  SclVauta 
été  changé  en  i  ,  iînfî  comme  dans 
l'Antiquité  on  ne  donnait  point 
de  nom  fans  quelque  raifon  parti- 
culicrc  ,  on  auia  vraifcmbublc- 
mcnt  donné  le  nom  A'Hofprs  , 
Hôte  à  un  de  ces  chevaux  ,  à  caufr" 
qu'il  croit  uh  chci  à  foti  maître  , 
8c  qu'il  faifoit  autant  d'honncursi 
ce  chcvîl  qu'on  en  faifoit  pour  lors 
apx  Hôtes. 


'^I4î      humai  des  Sçavans  ,  ^ 

A  l'égard  de  l'Infcription  Pùpt- 
fhinicA  ,  c'eft  un  çompofé  de  Poni- 
fti  au  vocatif,  Sx.  tfu  mot  grec 
TffKM.  i  v'wce  ;  on  aura  mis ,  continuc- 
.t-U  ,  un  h  au  lieu  d'un  e  ^  ce  qaî 
cBWi  allez  ordinaire  piiini  ks  an- 
ciens ,  pout  le  mot  de  «xc/i ,  on 
fçaic  que  cvtoit  i'accJamacion 
commune  de  ceux  qui  s'ioDcici^- 
foient  eu  tWur  des  Cochers  du 
Cirque-, 

La  lête  de  femme  qu'on  voirgra- 
vcc  fiur  ia  principale  pierre  de  cet 
Anneau  ,  ne  l'embaruire  pas  non 
pluj.  11  ccoic  probable  qu'elle  tz-M 
prcfentc  la  femme  même  du  vain- 
queur,  c'eft  à  dlK  de  ^ew^iiiu^  qp 
de  Pompeim  ,  iflon  fa  manière  de 
Lrc. 

Ou  bica  cette  Ëgiue  TepccTento 
pei9C  •  ècre  quelque  femme  de  U 
famille  d'Aqgufte  qui  uiroitdcn- 
nmc  les  Jeux  du  Cirque  au  peu- 
ple,  car  on  apprend  pat  les  ancien- 
nes Infcriptions  que  non  ièixleoient 
les  femmes  de  ce  rang  ^  maiseivcofe 
celles. des  amples  parcicultexs  dwv 
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^ïScnt  cci  fortes  de  Speâacl-es. 

Mus  quoique  M,  GprîibiCencoie 
l'AuKur  de  cette  explication ,  il  l'a- 
bindonneen  faveur  dcU  prcmictc. 
Ccpcndaoc,  continue  - 1  -  il ,  G 
quelqu'un  vooloic  quecet  Anoeau 
eût  écé  donne  à  (juelque  âllc  com- 
nie  le  prix  d'une  gageure  qu'elle 
uiroit  gagnée  coiicic  fou  amant  ca 
paeianc  contre  lui  que  ccPooipcc 
îornroit vainqueur:  jetum'oppO' 
ièrai  pas ,  dit  il ,  à  ce  fentimcnt.  Il 
montre  même  que  du  tems  d'Ho» 
mérc  ccsfortesaegagectes  écoîeni 
fort  oïdintiies  ^  &  en  gcnéral  il  ap- 
puyé fcs  conjeâiues  de  toute  l'ciu- 
4itionque  les  Sçav^ns  employcnf 
ordinatcemcnt  cq  pacelUes  occa- 
iîonsi 

Lk  fccottde  cklTe  compfcnd  ea 
18  planches  les  pleries  gtavées 
qn'oD  appelle  Homiriejues  ^  parce 
qu'elles  fervent  àéclaircït  pluneurs 
endroits  d'Homérc  ,  &  que  rccU 
pEoqucmcnt  ce  Pocme  fert  aulTi  ^ 
cKpliquer  quelques  -  unes  de  ce* 
ptcices.  L'Editem  avoue  que  (t  oa 


1144  J'W'^'s/  'ies  SçA^étm 
n'avoit  pas  été  aflraint  à  prendre 
la  commodirê  du  Peintre,  ouaii- 
loit  pu  les  rangec,de  manière  qu'el- 
les eulfcnicfuivi  l'ordre  Az%  cwcnc- 
mensdc  U  guerre  de  Ttoye  ,  auf- 
quciks  elles  ont  rapport.  On  a 
joint  à  ces  pierres  celles  qui  tepre- 
fcntcnt  lc& Images  des  Dieux  Ôcdes 
DéclTes  dont  lePoctcGrccacmbclli 
fon  Pocme  j  &  qui  fclon  toute  ap- 
parence ont  été  gravées  d'après  f« 
iicl:ions  ,  ^  on  afTure  qu'on  nu 
trouvera  nulle  parc  une  Collec- 
tion fî  complcttc  en  ce  genre.  M. 
Gori  juftitïc  à  ion  ordinaire  les  en." 
plications  qu'il  donne  de  ces  pi«t- 
ïcs  par  differciis  endroits  des  an- 
ciens &  fur-ioLit  d'Homcrc  ,  on  les. 
trouvera  prcfque  toû/ours  fort  in» 
génieufes  ,  c'ctl  communément  I2 
fçule  loijan^  qu'on  puilTe  donner 
à  de  pareilles  recherches.  Le  grand 
nombre  de  ces  pierres  cil  riifcepii- 
blede  difTerentes  explications  tou- 
tes foùtcnablrs  ,  î  dont  aucune 
cependant  ne  cenKnteri  abfolii- 
mcnc  que  celui  -  là  ieul  qtù  l'aura 
iQventcc. 
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On  a  phciî  dans  U  troîfié'Die 
clalTc  les  pierres  qui  ont  rapport  i 
i'Hiftoirc  Romiinc  ;  cUcs  peuvent 
fcrvîc  à  tiitc  corinoîtrc  Cetlaitis 
cnUs  qui  concernent  i'originc  d«  It 
Ville  de  Rome  ,  quelques  idîons 
des  grands  Hommci  <:ju*elic  a  por- 
tés, les  habiUcmens  de-  Tes  Soldats,' 
fes  Sacrihces ,  ics  Jeux  du  Cirque, 
d-'AthltTcs  ,  de  Théâtre  ,  &c. 

Entin  la  qiiJtTÎémc  clafTe  eft  aC- 
iigncc  aux  piètres  furlefqQcllcson 
trouve  des  confteHations  ,  &  à  Ccî 
autres  piètres  qu'on  nomme  (imho- 
liqucs.  Pour  mettr?  quelque  ordre 
dans  une  matÎEre  allez  confufc  pat 
elle-même  ,  car  celui  qui  a  fait  là 
dirpolicîondcs  phnclics  n'a  pas  ctL.] 
cette  3ttcntiar\  ,  M-  Gori  réduit 
toutes  ces  pierres  à  certains  cheff 
particuliers.  Elles  reprcfentcnc  i\ 
des  animaux  confacrcs  aux  Dieux  ^ 
i".  des  monftrn  fabulcui! ,  3'.  lei 
«limaui  qui  imitent  le  eataâere  ^ 
les  inventions  &  les'  inclinationï 
de  l'homme  ^  4'.  tcun  qu'on  avotc 
apprivQÎfcs  pour  l'utîlicc  ou  pouc 


j  i^é  Jùimtaî  Jet  Sfl^ant , 
le  olaiilc  j  5".  ccu^  qui  fefVûient 
»ux  aufplces,  6°'..  ceux  qu'on  oftoic 
en  fa^nfice,  7°.  les  animaux  que 
la  fiipcift] don  avoit  enfantés,  8". 
les  vafes,  les  autels  ,  les  plantes  ,  les 
hetbcs ,  Se  ks  chofes  qui  ctoienc 
dédicesaus  Divinitez  ,  j".  lesio- 
llrumtns  ptopres  aux  iPrÊcrcs  ,  mjx 
MLniftrcs  Sacrés ,  aux  Magifltats , 
avec  les  armes  &  les  enfcigncS  mi- 
litaûcs  s  a«^  les  picïEcs  qu'il  Aip- 
^die  Jymple^maia  ^  qui  fonc  pour 
la  jdûpatt  un  compaTé  bizaiie  èc 
Tnonftrucux  de  h  plùpatt  des  âgu- 
ics  donc  on  vient  de  parler. 

Cette  clalTe  ,  comme  «A  le  VOÎC, 
offtc  un  beau  charop  à  Tiftiagina- 
tioOj  mais  l'Editeur  eft  trop  Xage 
pour  s'y  dûiinci-renorj  3c  content 
d^ndiqucx  Jciilcm.cnt  celles  d'en- 
tre ce&  pieixes  lîmboHques  qui  lui 
ont  pilules  plus  cuiietJlTes,  oumè- 
me  fur  leiquelies  il  s'eft  fiawé  d'a- 
voir à  dite  quelque  chofe  de  vraî- 
fcmbUblCj  il  icbcrche  ordintiic- 
ment  moins  s.  les  expliquer  qu'à 
aietue  £es  Leâeius  en  état  âc 


I 


qu»    - 
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le  goûc  de  donner  eux-mêmes  Ici 
cxplicAttofis  coDveiublcs. 

VETERUM  SCRIPTORUMET 
Momimcntorutn  Hiftoiicoruin,' 
Do^maticoruni,  Moralium  atur 
pliùlim  ColleCtio.  Tomus  IX. 

C'eft-à-dÎTC  :  Très  ■  sm^U  Çoilenion 
xtancuns  Ecrivains  ,  ta"  de  Pièces 
mncicmiss  jfsr  rupfort  à  i'Hijhnre^ 
M  Di>im  ^&  k laMorde.  Tonte 
nmf.  Par  Dom  E^m*  Martéhe 
&  DomVyfin  Duhand  ,  Prètret 
tf"  R<ii^uHX  BenediSins  ,  de  Is 
Cengregiition  deS.Ainur.  A  Paris, 
chez  Montslmt ,  fur  le  Quai  des 
Augu(tins,  piDcbclc  Pont  Saint 
Michel.  i75î.»H-^/.  pp.  7î5. 

CE  dernier  Volume  de  lagrati' 
de  Collcdtion  des  Peies  Mar- 
tine 5c  Durand  comprend  difTe- 
rcns  Opufcules  des  Saints  Pères  SC 
d'autres  Autcuis  Ecckiuftiqucs  ^ 
dûBt  nous  avons  mdiquc  une  par- 
tie «Uns  ic  Journal  ptcccdcnt,  now 

ittofif  eaBdaiK!  dms  en  uàdft 
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l'indication  de-  ceux  de  ccS  Opilf- 
cuies  donc  nous  n*avions  point  en- 
core pailé. 

Le  Livre  tic  Pafcafc  Ratbett  Ab«' 
bé  de  Cotbie  ,  dit  Corps  Of  c/m  Sang 
du  Sei^nenr ,  ell;  un  des  plus  pré- 
Eicux  monumens  du  neuvième  lié- 
de.  L'Auceut  y  établit  H  folidc-fl 
ment  la  prefence  tccUc  de  J.  C. 
dansTEucbaciftie,  &  il  s'y  expli- 
que avec  tant  de  prccifion  fur  ce 
Miftere,  que  Poitevin  l'appelle  un 
Ecrivain  prophtti^ite  qui  x  combat- 
tu rHcréfic  de  Bcrcngci  près  ddH 
deux  cens  ans  avant  ta  nailTance  de 
cet  Ha^liirquc.  Mais  1»  Editions 

3l]i  avoitnt  parui^s  jufqu'ri  prefent  J 
c  cet  excc-Uenc  Ouvrage  avoîçnt 
cré  très-imparhitcs  ;   le  Lutlicricn 
Hiobc  -  Gaft  qui  en  donna  h  pre-J 
mierç  Edîtron  en  ijiS.  en  avoit™ 
lerranclté  des  Chapitres  entiers  ,  3c 
il  avoic  change  dans  d'autres  Cha- 
pitres non  feulement  des  cxpref-  ^ 
jtons ,  mais  encore  des  phnfes  en-^| 
tieres ,    pour  faire  crdre  que  Kat- 
bcrt  avoit  fcvorifc  le  fcnrimcnc  ôe 
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Lathn.  Guillaume  Rat  Doif^eur  en- 
Tbéolc^ie&ChanoincfkRoarn , 
£uiànt imprirncren  1540.  le  Dialo" 
gue  de  Lanfranc  contre  Bcrcngcr , 
y  joignit  le  Livre  de  Pafcafe  -  Rac- 
bm  ,  mais  il  le  donna  fui  l'Edi- 
tion de  Gaft ,  n'éîanc  |K>int  inllruic 
de  la  fraude  du  premier  Editeur. 
Mais  "Nicolas  Mameran  ayant  dé- 
couvert la  mauvaife  foi  de  Gaft  , 
donna  une  nouvelle  Edition  en 
15  jo.  du  même  Ouvrage  fur  deux 
Manufctits  qu'il  trouva  à  Cfilognc. 
Il  en  parut  une  autre  Edition  en 
tj6i.  à  fçavoir  fur  des  Manufciits 
d'Angktcfre ,  &  le  Peie  Sirmond 
joignit  en  Ki 8.  ce  Tnité  aux  au- 
tres Ouvrages  de  Ratbert.  Mais  ces 
difièrentes  Editions  Se  celtes  qui 
en  ont  été  faites  dans  U  Bibliothe* 
que  des  Percs  ,  font  encore  bien 
défeâucufes  ^  le  Pcre  Sabbatiei 
avoit  revu  cet  Ouvrage  fur  vingt 
Manufcrits  anciens  entre  lefquels  il 
y  en  a  qui  font  du  tem^  même  de 
Ratbert  ,  il  a  communiqué  fon 
travail  au  Père  Maitcne ,  qui  a  M> 


I 


y  j  { d  Journal  lies  Sfsutim , 
foia  de  mctttc  au  bas  des  psgts  Je 
foo  Edition  ,  les  différentes  kçous 
de  ces  Manurcrits  &:  clés  impiimezs 
aiiifi  Cette  Edition  l'emportera  de 
beaucoup  fur  les  prccedeiues  pouï 
l'cxaditudc.  Ratbert  v^và.  avoit 
compofécc  Livre  pendant  la  prifott 
de  l'Abbé  Vala  ,  fuivant  le  Pete 
Marîcne  ,  le  revit  étant  Abbé  de 
l'ancienne  Corbic,  &  Icdtdiaau  j 
Koi  Charles  le  Chausse.  f 

Un  autre  LJvie  de  J:<.arbercAii  la 
Foi  j  l'Efperance ,  Ôr  la  Charité  ,  a^ 
izc  donné  au  public  pai  le  P.  I^ez^fl 
mais  fur  une  copie  peucîiaclc  que 
lui  avoit  fournie  M.  Eccard.  On  le 
donne  ici  fut  une  copie  collaiion- 
lU'c  exnftenient  avec  un  Matiufcrit 
de  l'Abbaye  de  Ja  nouvelle  Corbic 
en  Saxe.  Qes  deux  Livres  avoîent 
éïé  cojiipôfcs  par  Ratbert  à  la  priè- 
re de  ^arln  Abbé  de  Ja  nouvelle 
Corbic. 

L'Ouvrage  de  Florus  Diacre  de 
rEgliie  de  Lyon,  de  Expu/îiiom 
M'Jpi  1  ii'avoit  cté  infecé  qvi'ea 
abrégé  dans   U  IJiblioché^ue  dtf 


A 
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£efU.  No$  £diteun  le  donnent 
tout  encier  fui  k  copie  que  le  Peie 
Mabilloa  ;iiàit  &iica'un  M&nufcnc- 
du  dûiéme  iî^Ie  qui  a  apt>jirtenu  à 
la  Reine  Chriftine  de  Suéde.  L'O- 
fufcule  de  Flonis  contre  les.cr- 
xcuTS  d'AmaUiJus  avoit  été  auflB 
copié  par  les  foins  du  Père  Mabil- 
ion  fur  deux  Manufcrits  du  neuviè- 
me fiécle. 

Les  trois  Livres  fur  Jofué  de 
J^aiban-Maui  »  i'un  des  plus  célé- 
Jures  ËCKÏTains  Ecclclîaftiauçs  de 
ion  tems  n'avoient  point  encore  été 
imprimés.  Dom  Lannois  Religieux 
^  Citcaux  &  le  Père  Chiflct  Jcrut- 
te  en  avoient  envoyé  des  copies  au 
pcrc  Dachery. "Cette  explication  du 
JUvre.de  Jofnéellptefque  touteaU 
iégorique. 

Dom  Duc  d'Achery  avoit  donné 
dans  fon  Spicilégc  pluficurs  Opuf- 
cules  de  Ratherius,  qui  ayant  été 
Evêqiic  de  Véronne  &  de  Liège, 
fut  obligé  de  quitter  ces  deux  Sié- 
.gcs  j  parce  qu'il  déctamoit ,  à  ce 
que  dit  un  Âuteui  ancien  ^  a^Ntc 


tlji     Joamid  eus  Sçavans ^ 
beaiicoup  de  vlvaciré  concrc  lc> 
vices  de  fon  rems,  cc  quiliiîac- 
tin  l'inimiitic  des  Grands.  Mais  le 
Père  Dicliçry  avant  reçu  tïop  tard 
«ne  copie  *{cs  fis  Livres  de  Rathe- 
lius  inririilé  Pi^alo^morHm  ne  pue 
l'ajoûret  aux  antres   Oiivri':;es  de 
Ritlicriuï ,  qu'il  avoir  l^iit  impri- 
mer. C'clï  de  cettL' copie  dont  noi 
Editeurs  fe  font  fcrvi  pour  donner  ^ 
ccr  Ouvrage  au  pnblîc.  CefontdeaB 
Méditations  >    Cônlme  (c  dit  \ix\- 
même  Ritîieriiiî ,  dan$  Ic/quelIc^ 
l'Auteur  eïplicfLie  les  devoits  deaj 
pcrfoniKS  de  tous  les  ctjcs  &  de  , 
toutes  les  conditions,  il  y  iniîfte 
ptrticuliercmctic  fur  le  refpciit  dû 
au*  l-vèqiies  ,  &  il  donne  queli^ue» 
préceptes  fur  la  ni3niere  dont  on 
doit  foiifFrir  radvetfîtc.  Il  y  fait  ciJ^Ê 
quelques  en  droits  fon  Apologie.     ^^ 

Les  cinq  Livres  de  Dialoguçj 
fur  il  vie  vciyeinent  ApofloUque  , 
qui  fiiivent  l'Ouvrage  de  Rathe- 
rius  ,  tirés-  d'un  Manufcrit  d'envi- 
ron lix  ceii!  ans  ,  l'ont  d'an  Auteii 
Jnconnu-  Nos  Auteurs  fuiip^on 
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Mpt  tK^anmoins  qu'ils  font  d'urt 
Abbé  Bénédictin  proche  de  Colo- 
'gnc  nommé  Rupert.  Ces  Dialogues 
ont  été  compolés  à  l'occalâon  des 
djlputes  cniie  ics  Moines  &  les 
Chanoines  K^çulieTs.  L'Auteut  y 
foûtient  que  ce  font  lc%  Moines 
qui  mènent  une  vie  véritablement 
ApoUolique,  ^'qu'ils  ont  rendu 
dcgtandsiervices  à  TEglife. 

Le  Livre  des  differens  ordies  qui 
tant  dinsVEgbk  regarde  U  même 
maiicrc  que  le  Traité  précèdent, 
l'Auteur  y  parle  des  Reclus  ,  des 
Hmn'KS.  des  Moines,  des  Ch»- 
noinrs  Réguliers  ,  &  dcî  diffcren- 
ics  cfpeccs  de  Rcligieufcs.  Il  fc 
ptopofcd'y  prouver  que  ces  diffc- 
(cns  ttats  donc  iJ  explique  Jcsre- 
v^ci  &c  les  exercices  plaiïenc  tous  au 
Seigneur.  Qiioiqu'il  ne  décide 
roint  cxprclTcmcnt  lequel  de  ces 
états  lui  paroît  mèritcT  la  préféren- 
ce ,  il  y  loiitient  que  l'ordre  des 
Ounoino  Réguliers  dans  lequel  il 
sCtic  profcllion,  &  ciè  établi  ivanc 
celui  des  Moines  y  Si  que  Us  Cbâ- 
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lés  les  premiers  pour  travailler  à 

l'établiCfément  de  la  Religion 
Chrétienne  5c  à  11  propagation  ds 
l'Evangile. 

L'Harmonie  eu  le  Traité  du  Lî- 
bïc  Arbitre  &  de  la  Grâce  ,  tiré 
d'un  Manufcritde  laBibliothcquB 
duCollcgc  de  Navarre,  cft  de  Vi- 
vier un  des  premiers  Religieux  de 
Prcmoatïé,  comme  le  fait  croire  ce 
que  l'Auteur  ditde  lui  même  :  Ptut- 
perum  PremQrtflrtittt  Eccltfid  Mîni' 
VtHs^  Vivien  fait  piofcHion  de  fui- 
vrc  dans  Ce  Traité  Icsjentimensde 
S,  Bertiard  ,  dont  k  Traité  fuT  U 
Grâce  &  le  Libre-Arbirre  avoir  pa- 
in quelque  ccms  auparavant.  Le 
Fetc  Pagi  &  Calïmii  Oudia  qui 
ont  6iit  tant  de  rechcrcl^cs  fut  le( 
Auteurs  de  l'Ordre  de  Prémonti^ 
n'oat  pas  parle  de  Vivien.  ifl 

Après  ce  Traité  viennent  des 
vers  ou  Rithmes  d'AbaiUrd  fur  U, 
Saiatc  Trinité  ,  &  des  Proverbes 
ou  Maximes  de  "^ipon  ïdiclTées  i 
Henri  âls  de  l*£mjpcrcut  Cçnrad. 

La  courte  expontion  du  Sinibole 
&449^'OEaifoaDoaum»k  quilm 
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ewRithmcs  ^  ei\  de  Joflaîn  Evê- 
qucdc  Soiflons  qui  ctoit  avec  l'Ab- 
bé Suger,  un  des  prindpaux  Mt- 
niftrfls  de  Louis  VII.  que  le  Paper 
Eugène  III.  employa  avec  S.  B«- 
BM<i  pour  l'extinition  du  Schifine, 
f£  qui  fonda  pluficurs  Monaftcres 
dans  Ton  Diocéfe. 

Pieire  le  Vénérable  ,  Abbé  de 
Clugny ,  ayant  faittiaduird'AIco- 
■an  en  Latin  ,  avoit  voulu  engager 
S.  Bernard  à  écrire  contrôles  Ma- 
bomstans ,  mais  le  faint  Abbt  dt 
Clairveaux  n'ayant  pointiugé  à  pro- 
pos d'écrire  fut  une  matière  qui 
méritoîc  fi  bien  d'exercer  fon  zclc 
Oc  fa  plume  ,  Picne  le  Vénérable 
qui  avoir  déjà  écrit  contre  Icsjiiîfe 
âc  contre  l«  Hérétiques  de  for» 
toms-,  compofa  quatre  Livres  con- 
rt-C  lu  SfSv  dittpable  des  Sarafint. 
D»  CCS  quatre  Livres  nos  Auteur» 
n'ffnt  pu  cnrecouvrerquedcuï, 

Difftitns  Ouvrages  Théologi- 
qnc  de  Hugues  Archevêque  de 
R«uen  qui  (teut-ifloil:  dans  le  <1dU>' 
ziéme  ficelé ,  ont  été  déjà  publiés , 
MM  Auteurs  ont  même  inCut  eu 
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1 1 5^  JoHmsl  lier  SfAVMiit  ; 
fcpt  Livres  des  Diilogues  ou  Jci 
Qiieftîons  Tiicologiques  dans  l 
cini^uicinc  Volume  des  Anecdotcsv 
Op  nous  donne  diiis  ce  Volume 
un  éloge  de  ii  mcnioire  en  trois 
Livits  compofc  par  le  même  Au- 
teur ,  &  une  eiplicntion  du  Sim- 
bok&  de  l'Oraifoii  Dominicale. 

Le  Livre  d'Hildfbpaiid  de  Ji 
Conccniplacion  ncparoitétrc  qu'u- 
ne Homélie  fur  l'Evangik  de  la 
FctcdiE  l'Epiphanie. 

On  voit  par  le  Traité  fuivant 
dont  l'Auteur  ji'ell:  point  connu  j« 
contre  Albcron  Pictic  de  Meckc  ,^ 
dans  le  Diocéfc  de  Cologne  ,  que     ' 
ce    Prêtre   foûtenoit    les    erreurs 
d'Aniaud  de  Breifc  ,  &  en  patiicu- 
lier  celle  qu'un  mauvais  Prciie  ne 
confacroit  point.  Albcron  préteo- 
doir   foûtcnir    fes  erreurs  par  des 
KveiarionSa  il  officie aulfi  d«  pif- 
fer  dans  un  bûcher  allumé.    Com- 
me s'il  falloir  abandonner  la  foi , 
dit  l'Auteur  ,  parce  que  le  feu  pet* 
droit  fa  force  pu  Tiffct  de  qucl:^ 
que  mileiice. 
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On  a  publié  jufqu'à  prefenc  peu 
^Ouvrages  de  Nicolas  Orefme 
Précepteur  du  Roi  Charles  V.  de* 
puis  Êvcque  de  Liiîeu  ,  l'Un  des 
plus  fçavans  de  fon  fîéclc ,  &  qui  x 
le  plus  ccHitribuc  à  faire  fieurii  les 
Scunces  dans  le  Collège  de  Navac- 
ie.On  conferve  cependant  plufîeurs 
Ouvrages  de  cet  Auteur  en  Ma- 
nnicrit  dans  ce  Collcge.De  ce  nom- 
bre eft  le  Livre  de  V^mechrift,  defes 
Minières  J&desjignespnchains&éloi- 
gms  de  foH  éevemmem  tiré  de  differens 
f^fges  de  V  Ecriture.  On  pouvoit 
ajoûccrau  titic  ,  &  de  ce  que  plu- 
£euis  Peies  de  l'Eglife  ont  die  de 
l'ADCe-Chiift.  Les  Éditeurs  remar- 
quent que  dans  le  Manufcrit  de 
Sùnc  Vidor  ,  on  lit  Liher  Bonavett~ 
tmt  Jieuiuium  ali^uoi  ,  jecundun 
tdiu  Magiflri  N'tcolai  Orejme. 

Sut  la  fin  du  Volume  on  trouve 
quelques  Pièces  concernant  l'HÎ- 
ftoirc  de  l'Eglife  &c  celle  de  France, 
à  ajouter  au  Tome  premier  de  cette 
grande  Collcftion.  La  dernière  de 
ces  Pièces  eft  un  Traité  pour  une 
JmSe$,  3  £ 


I  j  j  8  Journal  des  Sçmjnm  ^ 
rrévc  de  cent  ans  entre  les  Rois  de 
Fianct  &  d'Angleterre  du  i8  Juia- 
l^Sl'  Cl  on  donne  up  Supplément 
au  corps  diplomatique^  ou  Recueil 
desTraitct  de  piix  ac  M.  du  Mont, 
cette  Picce  pourra  faire  partie  du 
Supplément. 

Avant  h  Table  des  matières,  nos 
Auteurs  ont  mis  un  GlofTaire  par 
ordre  alphabétique  des  ternies  bar- 
bares qu'ils  ont  trûuvéi  dans  1« 
différentes  pi«es,  qu'ils  ODcfait  en- 
trer dans  cette  CoUcdion. 

Nous  ne  fissurions  nous  empê- 
cher, en  lînilïant  cet  article,  de 
témoigner  su  Perc  Martcne  8c  au 
Compagnon  de  (es  travaux  com- 
bien le  public  leurs  d'obligation 
d'avoir  tiré  des  différentes  Biblio- 
thèques de  l'Europe  tant  d'Ouvra- 
ge qui  n'y  ctoicnt  confcrvés  qu'en 
ManufcriC]  U  plupart  uniques ,  &c 
-d'avoir  procuré  de  nouvelles  Edi^ 
tlons  exacts  de  plufieurs  Ouvra- 
ges, qui  avoicnc  été  imprimés  d'une 
niafliere  très-peu  cxaitc.  Le  P.  Mit- 
tcne  déclare  avec  beaucoup  d«  jpo- 
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rftie  que  fi  fcs  travaux  font  utiles 
au  public  ,  il  en  cft;  redevable  au 
Pcrc  de  l'Houlcrie  Supérieur  Gc- 
nérîl  de  h  Congrégation  de  Saint 
M"aut ,  dont  il  donne  un  élogt  hi- 
flbriijue  dans  la  Préface  de  ce  Vpi 
liime. 


i^tit 
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QBSERfrATlONS 

importâmes  fttr  le  Manutl  des 
Accouchemtns  ^  oit  l'on  trouve  tant 
1  tt  q»l  cfi  tJi^e/fiire  four  Us  apera- 
tiom  fjHÏ  les  concernent  ,  C  ton 
fait  voir  de  quelle  manière  ,  dans 
tes  cas  ttune  mcejfuéfrejftnie  ^  on 
peut ,  fans  avoir  recmrs  *kx  In- 
firumeuL.^  remettre  dans  Httejîtua- 
lion  CBïTvenahle  ,  on  tirer  par  Us 
pieds  ,  t^iine  motrice  oblique  ^  ou 
direUt  ^  Im  enf^ns  mal  filuis  ,  vi' 
vans  ,  eu  morts  ,  fans  les  endom- 
raa^r  ni  U  mère.  Traduites  du 
L-atm  de  Henri  de  Dtvenier^  Dk- 
teur  en  Aledeclnt ,  d^  angmtnlét 
de  rejîexiom  ftr  Us  points  Us  plus 
incerejptns  ,  par  Jacques  -  Jean 
'Brtthicr  d'Ahlaincour ,  DoSleur 
enta  même  facutie',  A  Paris,  chez 
Guiilauinc  Cavelier  j  rue  S.  Jac- 
ques ,  au  Lys  d'or.  173  J.  vol. 

ON  ne  ntinquc  point  d'Ou- 
vrages fur  l'arr  des  Accouchc- 
mensi  Pwç  ,  GuiJkmeau,  Ltébaur^ 
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BicnafTis  ^  Portai ,  Peu,  Mauriccau^ 
Viatdcl  ,  Amand  ,  Dionîs  ^  Li- 
motte ,  ont  çp  cette  matière  fucccf- 
jlîvemenc  enchéri  les  uns  fur  les  au- 
tres, 5:  on  ne  peiic  nier  que  la  Chi- 
rurgie des  Accouchemens  ne  leur 
Aie  de  grandes  obligations.  Mais  le 
Tradutteurdes  Obfctvationsdont 
il  s'agir,  remarque  qu'après  avoir 
étudié  les  Traitez  qu'ils  ont  donnés 
lu  public  ,  on  fent  un  vuide  dont 
l'cfpric  ne  peut  s'iccommodet ,  Se 
qui  lailTç  voir  qu'il  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'ils  ayent  atteint  U 
perfeAion.  M.  de  Dcvcnter ,  par  fcs 
Obfetvaiions  ,  fuppléc  ,  félon  le 
Tradui^cur  ,  à  loui  ce  qui  manque 
aux  Ouvrages  des  autres  touchanc 
les  préceptes  d'un  arc  Ci  important. 
Ce  fçavant  Médecin  ,  animé  pat 
l'exemple  de  pluficurs  de  fes  Con- 
frères ,  n'a  pis  cTu  deshonofcï  U 
Médecine  en  s'appliquatit  à  donnée 
lui-même  des  fccours  qu'une  fierté 
mal  entendue  femble  avoir  aban- 
donné aux  fculs Chirurgiens.  Il  y  a 
û  bien  iculli  ,  que  la  Hollande  f% 


ïitfi  Jsrtrttdl  des  SçÂVAm  1 
patrie  n'oubiicn  jamais  ,  dit  le  Tfa- 
du£tciirj  les  obligations  qu'elle  » 
dans  cette  partie  de  la  Chirurgie  , 
à  un  Médecin  fi  expert  &  Ci  cclaiié. 
Mais  M.  de  Devcncer  ne  s'eft  pas 
contenté  de  ftïvir  fa  pscrie  ^  en  y 
fecourant  avec  un  zélé  fans  exem- 
ple ,  toutes  les  peribnnes  qui 
avoientbefoin  de  fon  miniftetc. 

Infliuit  que  les  diflîcultcZ  qui 
l'avoient  arrêté  dans  les  commcn- 
cemens  de  fa  pratique  ,  ctoienC 
tous  les  jours  tuneftes  à  quantité 
de  femmes  S^d'cnfans^  tant  dans 
la.  Hollande  que  dans  les  Pays 
étrangers  ^  il  fe  fit  un  dcvOÏt  dft 
rendre  publiques  fes  découvertes  i 
ce  qu'il  exécuta  en  1701.  fon  Traité 
intitulé  :  Operjttiones  Chirnrgiet^m- 
vitm  Inmen  exhihfntcs  ùhflttncAnH~ 
i«j ,  fut  imprimé  cette  annc«-là  i 
Leyde  ,  cliez  André  Dyckhuyfen  , 
&  il  l'a  voit  été  peu  de  mois  aupa- 
ravant en  Hoihndoîs. 

Cette  Edition  fut  fuivie  d'une 
jiucre cinq  auï après ,  dnnsUmêtnc 
Ville,  fiiez  Jean  fic  Hçrmm-Vet- , 


^r  Juillet  i7;4;  it^j 

bcck.  11  eft  étonnant»  comme  le 
témoigne  M.d*Ablaincourt,  qu'un 
Livre devoiCj,  pour  ainfi  dirc^  par 
les  Sçavans  du  Pays ,  traduit  en  Al- 
lemand &  en  Anglois  ,  répandu 
dans  tous  1«  Eracs  limitrophes,  aie 
eu  tant  de  peine  à  être  connu  «n 
FtanCe  ,  puil'quc  pédant  près  de 
douze  ans  M.  Winflow  tut  le  feiil 
quLeùteet  Ouvrageà  PariSj&que 
le  même  Ouvrage  n'y  cft  devenu 
un  peu  moins  rare  que  depuis  tjue 
M.  HcquctancLcii  Doyen  de  laFa- 
culte  de  Médecine  de  Parts  ^  k  fit 
venir  il  y  a  quelques  atinées  de 
Hollande  pour  lui  &  pour  pla- 
ceurs de  fesami^. 

M.  d'Abkincour  qui  en  donne 
U  tradufi^ion  ^  .irertiç  que  e'eft 
pour  les  perfonncs  qui  ne  font 
point  Lettrées  j  qu'il  a  principale- 
ment tr;ivaiUé  ,  parce  qu'en  effet  le 
plus  ^rand  nombre  de  celles  à  l'u- 
fage  dç  qui  eft  «  Traité,  font  dans 
le  cas,  Mais  ce  qui  l'a  le  plus  encoU' 
ragé  dans  ce  travail  ,  cfï  la  refle- 
xion i^u'il  a  faite  que  l'Ouvrage  de 


1  lrf4-    JcHrtml  Je!  Sçavaiiï  ; 
M-  lie  Devenccr  ccaiu  tridutt  en 

François  peut  fauver  la  vie  à  un 
nombre  infini  de  femmes  &  d'en- 
fans-CarilcH  peffuadcquc  fans  les 
nouvelles  lumjctcs  qui  fc  trouvent 
dan^  cecOuvrage>  rimperfeélion  de 
l'artd'accoucher,  &  lesfaulTesdè- 
maichcs  de  ceux  quil'cxcicentnc 
peuvent  produire  dans  les  cas  diffi- 
ciles <juc  des  effets  fuijcftcs.  Il  dé- 
clare cependant  qu'il  ne  prétend 
p2$  taxer  d'ignorance  tous  ceux  qui 
exercent  cette  ptofenïon  ,  mais  il 
croit  que  les  plus  habiles  même 
d'entx'eux  ^  ne  le  font  point  afTcz 
pour  ne  pouvoir  le  devenir  encore 
davintage  par  la  Içûurc  de  ce 
Livre.  \ 

On  pourra  demander  àM.  d'A- 
blaîncourt  quel  efl  donc  l'avantlge 
du  Traité  de  M.  de  Dcvcnter  fut 
ceux  qu'ont  bilîés  d'habiles  Ac- 
coucheurs François  ,  ïclsqucMef- 
fîeurs  Peu ,  Portai  Se  les  autres  que 
nous  venons  de  nommer.  Il  pré-- 
"vient  U  demande,  encxpofantle 
fort  de  le  foible  des  Ouvrages  de 
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Ces  Auteurs;  il  remarque  i'.  Que 

Des  Hîftoircs  qu'on  trouve  lians  le 

fijvrede  M.  Peu»  font  à  k  vérité 

[bien  détaillées ,    que  le  ftylc  en  cft 

Lelait  &  aïTfï  cxid ,  mais  que  ce  qui 

Ukît  I2  iiijtiere  de  ces  Hiftoircs  lou- 

pe  fur  un  trop  petit  nombre  de  cas, 

[Q.ucJe  defir  d'Étaler  de  l'érudition 

l&jt  fouvcnt  cfîitcr  cet  Auteur  & 

p'engage  à  traiter  des  fujcts  plus 

[curieux  qu'utiles  \    Que  les  fitus- 

uions  qu'il  donre  aux  enfans  dai^s 

Bcs  figures ,  font  de  pures  imagina- 

Uons  i  Qu'ilJait  prcfquE  fon  oni- 

i^ue objet,  des  circonvolutiom du 

cordon  ombilical-,  Qu'U  fe  déter- 

Biinc  d'ailleurs  fans  beaucoup  d'cr 

Sumeo  j   à  ç^ITct  bras  &  ïambes 

aux  cnfans  ,    quand  il  croit  fc  pro- 

cuirçt  pai-là  pjuî  de  faciEtc  pour 

l'opération  de  l'Accouchement  ; 

Qu'une  mâcîioire  lixée  l'einbairat 

ic  auJiî  fort  pcuj  pour  la  méine  m- 

ibo,  ï  au  lieu  que  M.  de  Dcvrnter 

çft  très   cucoDfpcfS  dans  tous  c« 

iça$  ,    nonobftint  U  niaxîtne  de  M- 

;Pcu  ,  3«M  f/î  Mifi  de  repérer  U  jmêI 

3  E  V 
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i\4S     JoHTfixl  det  Sçav*m  ^ 
dans  les  enfans  nouveaux  nis\  Qu'au 
teftc  M.  Peu  par  une  prucicncc  fort 
louablCjVeut  qu'on  appelle  un  Mé- 
decin dans  les  Accouchemensdiffi" 
cîles,  fi  toutefois  ce  n'cft  pas  piûtôt 
pour  partager  avec  le  Médecin  l^e 
dcfagriment  des  mauvais  fuccès,*''  ^| 
M.  d'Ablaincourt  rcmarcjue  en^^ 
fécond  îicu  que  les  Traiter  qu'ont 
donnés  Mcifieufs  Portai  icAmind, 
Ji  on  les  regarde  eamr^e  des  TraitCï 
Dogmatiques,  font  très  -  difiUueHX  ; 
Qu'ils  fHppofem  une  partie  des  priri'   I 
cipa  ,  fie  c|uc  les  autres  principes  qui    " 
font  ripÀndus  dam  Iti  différentes  oh- 
fervattons  des  mêmes  Traitez  »^W 
teMucotlp  moitti  ePîmprfjJton  ^ue  s'its 
'cowppfiiem    un  Traire  DogjTiaiii^Mt. 
Qu'zaCmphisJïffit  regitrde  etipar^U  ^ 
cutUr  les  oiferv:tthnsAoatil  s  agit,'  " 
ce  fojii  des  CaileBions  ijui  em  iew 
mérite  j  nonftulemempoHrlesperfott- 
nes  de  U  profe^tAn  _,    m^M  ptiur  Us 
Medectm  mimes  ^wy  trau'De'nl^dhiii 
jSno«  des  remèdes  Jînpulierf ,  tiu  moirtt 
l'effet  de  ceux  ij»*}h  mt  vh  employer. 
Ces  remedts ,  au  refte ,  pouifult 
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Tnéuftcur ,  om  tm  grand  Av^ntAge^ 
tjtti  i(i  U/ïmpiitiié.  On  trouve  d'aiH- 
Uxn  eUns  UsTrattiz  de  M.  Portai  ; 
&  de  /W.  Ayttiind  *^  curicufes  ahfer- 
VMtoas  &  des  hifl^tJingHiieres  ijui 
tioiveni  apprendre  combien  »n  doit 
«rtj  refirvé  tn  certains  cas  ^  i  porter 
fon  jugement  fur  ce  quL  concerne 
l'hennenr  des  perfonncs  dnfexe. 

Une  troificme  remarque  du  Tra- 
duftf  ur  regarde  Meffieuts  Mauri- 
ceau  ,  Dionis  &  Lamotte.  Il  pré^ 
tend  que  CCS  trois  Auteurs  piroî- 
Cronc  i  beucoup  de  pcilonncs 
ùvoir  crabralïc  plus  qu'ils  ne  dé- 
voient :  les  Traiiei ,  dit  -  il ,  qu'ils 
ont  donnés  ne  font  pas  de  fimples 
Tiaiccz  de  TopcTation  des  Accou*; 
cbemcns ,  Us  y  ont  parié  outre  ce- 
la de  toutes  Jes  maladies  qui  peu- 
vent attaquer  ks  fciMincs  gtoffçs  ^ 
les  enfsns  nouveaux  nés  ,  ou  du 
moins  des  plus  fréquentes  &  dcf 
plus  confidcrablcs;  Maariceau  mê- 
me &  Dionis  n'en  font  pas  dertieu- 
îçj  li,  ils  fe  font  jettes  dans  U  Phv- 
Aologie-,  à  ceU  près  on  peut  dite 


ïltft  Jaurfud  Jet  SçMVtffiî  ^ 
que  les  Trairez  de  ces  crois  Au  rcuES 
font  les  meilleurs  qui  aycnt  paru 
de  leur  rems  fur  l'opération  de 
rAccouchcment.  Un  défaut  qu'on 
peut  reprocher  à  Mauiiceaa ,  c'cft, 
félon  U  icflexion  de  M.  d'Abiain- 
courtjdc  n'avoir  donné  d'autre  or- 
dre à  fes  Obfervacions,  que  l'ordre 
Chronologique  ;  des  obfervationï 
ainfi  rangées  ne  pouvant  être  d'un 
grand  fccours.  On  peut  même  dire 
en  général ,  avec  notre  TraduÛcur, 
que  Cc$  forces  d'ObfervationS  ne 
font  pas  d'un  ufige  bien  utile  dans 
les  Arts  fondes  fur  des  princi- 
pes certains  ,  puifqu'un  Ledlcuf 
qui  aura  bien  conçu  les  principes 
peut  fe  paffer  d'elles.  Pour  ren- 
dre la  chofc  fcrfiblc  ,  M-  d'Ablain- 
court  fait  le  raironnement  que  voi- 
ci :  »  De  ce  qu'un  Auteur  dira  qu'en 
3»  multipliant  le  côté  d'un  quatre 
3*  par  l'autre  ,  ii  lui  eft  ariivé  plu- 
»  ucurs  fois  d'en  trouver  au  [ufte  k 
»furfacc  ,  le  Ledeur  n'apperçoit 
la  pas  pour  cela  dans  le  principe  fur 
»ic^uei  t(i  fondée  ia  métbodc 
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mâc  trouver  l'aire  d'an  quarré, 

■  plus  dccertitudeni  pluïde  cUt- 
»té.   De  mcme  quand  on  a  établi 

■  le  principe  fuivanc  :  içavoÎT)  que 
quelque  partie  que  prefcncc  l'cn- 
fînt  dans  unutcrus  droic,  cxccp- 

»»  té  h  tête  ,  le  plus  fur  eft  de  le  ti- 
j»  icF  par  les  pieds  ,  ou  cet  autre 
principe:  que  quind  l'utcrus  cft 
«oblique,  il  n'y  a  pas  d'accouchc-i 
»  mcnc  plus  difficile,  qu^  celui  oiJ[ 
m  l'cnfitic  prefente  U  tête.  Si  qu'au 
9  contraiie  il  o'y  en  i  point  qui 
inéulBfTe  alors  plus  heurcufemenc 
»  que  celui  où  l'enfant  prefcntc  les 

pieds  ,  on  amalTcra  des  Obfcrvi-' 
>> lions  à  l'iafini,  que  le  principe 
^n'cnleia  ni  pluscùiitu  pluscex- 
»  tain.  ,  ; 

M,  Laniotte  paroît  avoir  fenri  1^ 
premier  défaut ,  ayant  rangé  cha- 
que obicrvatioft  au  bas  du  Chapi- 
tre auquel  elle  a  lapprt  ,  il  y  a  de 
plus  ajouté  des  réflexions  ton  uti- 
les i  mus  M.  d'AblaiDConrt  lui  re- 
proche comtnc  à  M.  Dionis  ,  de 
o'avoir  aidé  le  Lcdieurpar  aucune 


1 170  Joamttl  des  SçavMS  , 
Égare.  Les  figures  foulagcnt  beau* 
coup  l'imagination  quand  ellcS 
font  mvailléçs  avec  foin-  Celles 
que  X-tauriceau  a  employées  ont  aa 
défaut  ciTcnrïcl  qui  cft  de  ne  la  pas 
fixer  fiiffifainmcnt  :  on  n'y  voit 
que  ic  rapport  de  l'enfant  aux  diffé- 
rentes parties  de  l'utérus  i  au  Heu  , 
ditleTraduifteur,  que  dans  celles 
de  Dcventcr  ,  on  voit  le  rapport 
que  l'enfant  &  l'utcrus  ont  avec  le 
badîn^  ce  qui  aide  inliniment  àfl 
comprendre  les  diSiculcei  que 
caufent  tes  différentes  fituacions 
des  enfans.  '^(M 

M.  d'Ablaincourt  fivertit  qu'il 
n'a  rien  changé  aux  figures  de  l'o- 
riginai ,  excepte  1".  à  la  vingt-fep- 
tiemejquï,  parla  faute  fans  doute 
du  Dcffinateur  ,  croit  très-  défec- 
tueufe,  l'enfant  y  étant  reprcfenti  M 
avec  un  bras  au(Ti  long  que  tout  le 
corps  ;  2*.  aux  deux  dernières,  qui» 
parla  négligence  du  même  Deilînar  M 
Km  j  ne  laifToîcnt  pas  allez    voir  ™ 
la  pcnfee  de  Dcrentcr.  Il  a  de  plus 
fût  tf  aecr  fur  la  premlcrc  Si  fut  ii 
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fcconde  figure,  quelques  figncs  qui 
peuvent    être  d'un  grand   ufagc 

5 OUI  l'inccltigence  de  l'inclinaiioa 
c  fuçerus. 

La  préforcncc  quç  mérite  TOu- 
ttag&de  M.  de  Deventer ,  ne  vient 

E2S  feulement  de  la  petfeâion  des 
gures  :  Le  grand  principe  qu'éta- 
blit ce  Médecin  ,  touctiant  l'obli- 
quité dcl'utcrus  ,  la  méthode  qu'il 
enfcjgnç  de  reculer  le.  coccîx  lorf- 
queVuterus  étant  droit,  l'cnfânt 
piclcnre  une  grofle  tètequî  ne  peut 
fortii^difTerentcs  indications  tiicés 
de  la  nature  de  l'Accouchement,' 
&  de  U figure  des  eaux  ,  la  Wiotili- 
tf'iïc l*enUnt;  lccaraâcredjftin£llf 
des  faufTes  dot^urs  ic  dès  vérita- 
bles ,  tout  cela  doriiie  lieu  à  dey 
Dbrervati0ns  importantes  qui  fonç 
propres  à  K{>  de  Deventer.  Il  n'y  a 
ae.  plus  aucune  (ttuation  de  l'enfanç 
fut  laquelle  ce  fçavatifMé^Jeçîn  ne 
fouriliffé  quelque-  nînî»rquc  dc"ï^ 
&Çon, 

Comme  fonftyle  n*eftj>*s  suffi 
sxempt  de  défaut  que  le  fond  de 


iiyt     J«uy»at  ties  Sfdvtnt , 
fon  Ouvrage  ,   M.  tl'Ablaincouit 
n'a  pas  cru  devoir  s'attacher  fcru- 
puleufcmcnC  à  fuivce  la    lettre  , 
&  il  avertit   ,   que    pour   s'ac- 
commoder m  génie  de   la   Na- 
tion Françoife  ,  &  fc  faciliter  des 
tranfitions ,  'il  n'a  pas  mcmc  fait 
difficulté  de  changer  certaines  pen- 
lèes ,  de  rctiancher  dn  phrafes  en-  m 
tieres  ,  de  mettre  à  la  fin  ce  qui    - 
croît  au  commencement  ,  en  ua 
^ot,  defe  donnertoures  les  libcr- 
tez  qu'il  a  cru  pcrmirts  à  un  Tia?  J 
diiâeur.  .     jV 

Quelque  grandes  que  foientces 
libertcZjildit  qu'il  s'çn ïeroit don- 
né encore  de  plus  grandes  s'Havoic 
voulu  fuivrc  làdatf'js^  les  avis  de 
ceit^incs  pcrfonnes  qui  lui  confeîl-  m 
loieiit  ^  entre  autres  cbofes  ,  de  re-  M 
trancher  entieiemenc  de  l'original  , 
la  préparation  de  l'opium  par  le 
pain  de  feiglc  ,  le  mémoire  fur  les  * 
pilules  fudorifiques  »  ,$i  celui  qù 
font  détaillées  les  opeiations  Chî- 
lurgiques que  faifoit  M.  de  Dcvcn- 
tei. 
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A  l'égard  ae  l'opium,  en  reprc- 
ièntoit  a  M.  d'Ablaincourt ,  1®. 
ijuc  ce  n'cft  point  &utc  d'être  pie- 
piré^que  ce  remède  eft  quelquefois 
ninclte ,  puifqu'indépcndammcnt 
de  toute  préparât  ion,il  produit  des 
effets  merveilleux  entre  les  maîns 
d'un  Médecin  prudent ,  2*.  C^c 
cette  préparation  par  le  pain  de  fei- 
glc ,  eft  une  opération  chymïque  , 
ennuycufe  &  pénible  ,  M.  d'A- 
blaincourt n'a  pas  cm  dïvoir  fe 
Kndre  à  ces  avis  ;  il  prétend  que 
iâns  regarder  l'opium  comme  un 
potion,  qui  y  pour  être  employé  en 
médecine  ait  oefoind'être  corrigé  « 
on  ne*  fçauroîc  alTurer  que  cette 
longue  digeOiiCm  procurée  par  le 
pain  de  feigle ,  ne  puHTc  pas  fervir 
a  développer  davantage  les  princi- 
pes de  l'opium  ,  &  à  les  mettre  en 
état  de  produire  un  meilleur  effet , 
quelques-unes  des  parties  effentièl- 
les  du  feigle  ,  incorporées  avec  ce 
fuc,  pouvant  fans  miracle,  y  caufèx 
des  changemensavantageux. 
Il  ét«t  d'ailleurs  difficile  de  xe-. 
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trancher  cette  opération  fans  faire 
tort  à.  U  gloifc  de  l'Auteur  y  qui 
n*eft  pas  fètulemcnt  bon  Médecin 
&  bon  Clûrurgicn  j  mais  encore 
bon  Chymiflc,  pcrfeAion  que  les 
LedcQTs  ne  IliL  auroiciit  pas  con- 
nue A  on  avQitfupprimé  cette  pré- 
paration. 

Pour  ce  qui  eft  du  Mémoire  con- 
cernant les  opc-tations  Chiiurgi- 
ques  de  M.  di  DcvCnEci ,  on  ne 
doit  quefç3voir  gré  anTradudtcui 
de  l'avoir  confervé  :  Un  des  princi- 
paux obftacles  au  progrès  Hc  U 
Chirurgie,  cft  h  fautTe  pcrfuafioii 
OlJ  i'oneft  que  cet  art  ne  peut  être 
porte  à  une  plus  grande  perfe^ioni 
or  on  verra  dans  le  Mémoire  dont 
il  s'agit,  qne  M.  de  Dcvcntcr  2 
pcnféauttcmcot ,  S;  fon  exemple 
cnhs-rdira  fjus  doute  plufieuts  Lec- 
teurs à  fairedcs  tentatives  qui  leur 
feront  glorieufes  ,  E-c  feront  en  m^ 
me  tems  utiles  au  public.  S 

De  plus  ,  l'intérêt  qu'un  Tra- 
du^itcur  doit  prendre  àhdoircde 
fon  Auteur ,  s'oppofoic  a  ce  re- 


J 
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mocheiiKnt  i  c'eÂ  par  le  même 
motif  qu'on  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  fupprimer  le  Mémoire  concex- 
nant  les  pilules  fudohfiques. 

Il  ne  nous  icfte  plus  qu'un  mot 
i  dire  fur  quelques  reflexions  que 
le  Traduâeur  a  jointes  au  Teicc. 
Ces  rcHexJons  fervent  ou  à  conBr- 
mer  certaines  véritez  fondamenta- 
les, telles  par  exemple^que  celle  de 
l'ipaifTeur  de  l'utérus  pendant  la 
groflèilc ,  contre  ce  qu'en  ont  écrit 
Mauriceau  &  quelques  autres ,  on 
à'&ire  voir  les  faulTes  routes  que 
des  Accoucheurs  ont  fuivics  en 
diffexentcs  conjonâures. 

On  trouve  au  commencement 
du  Volume  ,  divcrfcs  Lettres  qui 
ont  été  écrites  à  M.  de  Déventer  , 
pat  iefquellcs  on  voit  l'eftime  iîn- 

fuliere  que  font  de  fon  Livre,  plu- 
eurs  Sçavans  des  Pays  étrangers.' 
Mais  pour  en  juger  tout  d'un  coup 
parfaitement,  il  faut  fçavoir  ce  que 
M.  de  Déventer  dit  lui-même  des 
peines  qu'il  s'eft  données  pour  fc 
mettre  bien  au  fait  des  Accouche- 
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mens  ,  ce  qu'il  dit  d 

qu'il  a.  fuivie  pour  compofer  fon 

Ouvrage,  &  ides  erreurs  qu'il  y  a  _ 

évitées.  -^Ê 

Quand  la  douleur  de  voit  tanc^ 
de  \ii5times  de  l'ignorance  des 
Accouchcuïs  &  desSases-Fcmmcs, 
eut  fait  prendre  à  M.  de  Déventer, 
le  parti  d'exercer  lui  •  même  cette 
profeilîon  ,  il  y  avoit  déjà  long- 
tcms  qu'il  ccoîc  mal  fatisfait  oc 
Cous  les  Ouvrages  qu'il  avoidûs 
fur  le  fujet  dont  il  s'agit.  Il  crue 
d'abord  que  s'il  ne  les  entendoie 
paSj  c'écoit  ù  faute  ;  maïs  il  foup^f 
çonna  bien-tôt  que  le  défaut  de  vc- 
tité  dans  les  principes  ,  étoit  II 
caufe  de  robfcuriré  qu'il  trouvoie 
dans  ces  fortes  d'Ouvnges  ;  c'eflce 
qui  lui  fit  fouhaiter  que  quelqu'un 
vouli'it  donnepdu  jour  à  cette  ina^| 
tierc  ,  expliquer  foiidcmtnt  Je^ 
caufes  des  Accouchemers  difficiles, 
6c  en  confèquencejttouver  une  mé- 
thode lilrc  pour  remédier  au  dan- 
ger ,  ou  pour  le  prévenir.  Maisfcs 
fouhiits  n'étant  point  fécondés,  '" 


I 
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s'appliqua  à  faire  des  obfervatioiis 
cxaites  fur  les  Accouchemens  ,  Icf- 
quelles  jointes  au:c  lumières  qu'il 
cmpTuncûic    de     l'Aaatomic     des 
femmes  mortes  en  travail,  com- 
mencercDC  à  lui  découvrir  Ja  vciî» 
ublc  caufc  àt  l'Dbfcuritc  &i  des 
contradictions  qu'il  trouvoitdans 
les  Trairez  en  qucftion.  Il  reconnut 
que  les  plus  habiles  Accoucheurs 
alloient  a  raton  j  qu'ils  picnoient 
l'un  pour  l'autre  1   &  qu'enhn  les 
Hirtoircs   qu'ils    ont  lailTces    des 
Accouchcmens    laborieux  ,     n'a- 
yoicnT    pour  tondemciit  que  des 
conjcituies  ,  ou  des  foupçons.  Il  fe 
trouva  trop  bien  de  fa  mctodt  pouï 
l'abandonner.  UlaifTa  donc  les  Ou- 
vrages de  ces  Auteurs  ,   tefolu  de 
s'en  tenir  àl'Anatomie,  &  àl'ob- 
Ictvatiotl  ,  &  il  continua  pendant 
tout  le  çems  qu'il  lui  refta  des  dou- 
tes fur  cette  matieie.  Il  réulTit  en- 
fin à  s'cchircii  cnticicmcnc  ;  mais 
ce  ne  fut  point  alTez  pour  lui  ;  il  fc 
crUE  oblît^é  de  taire  pitt  au  public 
des  lumières  «^u'il  avoiç  acquifes. 
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^  de  tracer  un  chemin  quel'on  pût 

(iiivrc  îim  craindre  de  s'égarer. 

N'ayinr  pour  bue  que  de  triiccr 
deroperation  ,  il  n'a  point  rempli 
{on  Livre  ,  d'une  Théorie  reclicr- 
chée  ,  ni  d'un  vain  amas  de  forum- 
les  Se  de  recettes.  Il  ne  s'clt  pu 
non  plus  arrêté  à  inuglner  ou  à  re- 
chercher entre  les  caufes  des  Ac- 
çouchemens  difficiles,  celles  qu'on 
nomme  caufes  éloignées..  Il  a.  de 
plus  éWté  avec  foin ,  de  tomber 
clins  le  ridicule  de  ceux  qui  VOU' 
lant  donner  un  Traité  des  Accou- 
chemenSj,  y  parlent  d'une  infinité 
4e  maladies  &  d'accidensqui  peu. 
vent  furvcniï  devant  ou  après  le5 
Couches ,  Se  lorfqu'il  faut  vcpif  au 
fait  trouvent  à  peine  de  quoi  rem- 
plir  quelques  Clupîtres,  dont  en^  ■ 
corc  fc  débairaffent  -  ils  le  plûrôc  > 
qu'ils  peuvent ,  Uiffant  le  Lcileiit 
(DUC  étonné  de  trou  ver  uneThçori#  ^ 
Médicinale  où  il  ne  cherchoit  que 
l'opcration.  Onnc  verra  rien  de  tel 
dins  ce  Traité ,  l'Auteur  s'y  rcduic 
ptéciféniciKà  expliq^uer  ce  qu'il  elt 
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PCcefTaire  c!e  fça-voir  fut  les  Accou- 
chcmens  ,  de  quelque  nature  qu'ils 
foicnti  iJ  donne  aegrands  cclair- 
cilTcmrns  pour  faire  voir  le  parti 
qu'il  faut  prendre  dins  les  cas  diiti- 
ciles,  foit  poui  éviter  le  danger, 
foitpourenfortir,  &  il  ne  fait  pas 
diflficulté  d'avancer  fur  cela,  qu'il  a. 
poulTc  Icschofcs  à  un  point  de  cer- 
titude qui  met  l'art  doQt  il  s'agit, 
au-defTus  de  toutes  les  Sciences ,  5c 
le  fait  aller  de  pair  avec  les  Matlié- 
matiques.  Il  admet  avec  les  Au- 
teurs qui  l'ont  piccedé  ,  ce  princi- 
pe commun  qu'ils  rcconnoifienr 
tous  pour  confiant ,  fçavoir ,  Qu^f 
ils  j^ccmchemcns  âi§iciles  viennent 
Jt  U  mauvmjt  finatian  Je  l'enfant 
dam  i'Merm.  Mais  il  eft  bien  éloi- 
gné de  prétendre  comme  eux  ,  ^w 
i'tnfant  efi  toûjaitri  bienjhui  lorf^n'il 
fnvftfice  la  tcie  i  l'erifice  de  tuierns. 
Il  remarque  au  contraire  ,  qu'il  y  1 
des  cas  où  nonobllant  cette  iltux- 
tion  de  l'enfant,  rAccouchement 
doit  être  très  -  difficile  ;  tel  eft  en- 
tre autres  le  cas  où  l'uteius  cil  obli- 


ll8o  litifnaî  det  SfavAHî] 
que.  Il  va  mcme  plus  loin,  &  il 
tait  voir  avec  évidence^  <jue  dans 
ceccc  lîcuation  de  i'utetus  ,  i'cnfant 
nVn  pciitptendK  une  qjî  lui  foit 
moins  convenable  que  celle  de  pre- 
fenter  U  tête  à  l'orifice. 

SI  les  Auteurs  fc  font  trompes 
jufqucs  ici  fur  un  article  de  cette 
confequcKCC  ,  on  ne  s'ctonneta  pas 
fans  doute  ,  qu'ils  fe  foient  trom- 
pés fat  beaucoup  d'autres  moins 
imporrans.  Ainiî  ceux  qui  veulent 
s'inlhuirc  de  la  Mcchanîque  des 
Accouchemcns,  doivent  fuivrc pas 
à  pas. notre  Auteur,  fie  poferavec 
lui  les  fondemeni  d'une  nouvelle 
doiArine  ,  fur  les  débris  de  celle 
qui  a  tcgnc  jiifqu'à  prefent. 

En  annonçanc  cette  craduâion 
dans  les  Nouvelles  Littéraires  du, 
mois  de  Janvier  dernier  ,  nous 
avons  dit  que  l'Auteur  de  la  Lettre 
écrite  au  DoÂcur  Winch,  rappor- 
te une  Hiftoire  d'obliquité  de  ma- 
trice ,  toute  fembhblc  à  cellq 
qu'on  trouve  au  chip.  z.  de  laibii^| 
dcPaitic,  pag.  383. 
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^nune  Ton  pourroît  croire  que 
ce  page  385  efl  dtée  du  Lîvi* 
M.  de  Déventer ,  nousavercif* 
s  qu'elle  n'eft  citée  que  de  k 
idumoD  du  Lme  ,  ic  qu'ill^ 
Idaos  cette TtaduAkui  qu'U  la 
tcheicbci< 
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HISTOIRE  CRmOVE  DE 
i'étahiipment  de  U  Monarcbit 
J^r.tnfoiJi  dAMt  itî  CauUs  :  f4f 
M.  i'Ahbé  DU  B  D  s ,  /'««  *fei 
.  Q^uAYAme  ,  &  Secrétaire  perpétuel 
de  l'académie  Fratifoife.  A  Piris ,' 
chczCHAuBERT,  Quaï  d«  Au- 
guftins  ,  à  II  Renommée  &  à  k 
Prudence  ;  GiJ/èy  ,  rue  de  U 
vieille  Bouderie  ,  à  TArbrc  de 
JclTé  ;  rue  Saint  Jacques  ,  chez 
OJmont  ^  à  l'Olivier  i  HaartVil- 
né ,  à  II  Jufticc  ;  Ckujîer ,  à  l'E- 
cii  de  France  :  Quai  des  Augu- 
ftirs  j  chez  Hûurdel  ;  DavU  Je 
jeune  j  à  l'Efpcrance.  17J4./H-4*. 
trois  Vol.  Tom.  I.  pp.  $3  ^4  Sans 
le  Difcouti  Picliminaire.  To.  II. 
pp.  (îii.Tom,  III.  pp.  55Z,  fans 
U  Table.  Pknch.i. 

LES  trois  premiers  Livres  de 
cet  Ouvcâgc  ont  fait  le  fajet 
de  dcus  Extraits  qui  onc  piru  dans 
deux  de  nos  prccedens  Journaux, 
Il  naus  rcftc  à  rendre  comuccdans 
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celui-ci ,  des  trois  derniers  Livres  ; 
qui  contiennent  l'Hiftoire  du  rè- 
gne de  Clovis  depuis  fon  baptême 
jufqu'à  fa  mort ,  &  ce  qui  eft  arrivé 
depuis  fa  more  jufqu'à  Tan  5}^. 
avec rexpttfition  de  l'état dcsGau- 
les  fous  le  règne  de  ce  Prince  Se 
fous  celui  de  Tes  premiers  Succcf- 
feurs. 

IV.  M.  l'Abbé  du  Bos  ouvre  fon 
quatrième  Livre  par  l'évcnement 
qu'en  doit  regarder  comme  le  plus 
mémorable  du  règne  de  Clovis, 
jmifque  la  converuon  de  ce  Prince 
en  a  été  la  fuite.  C'cft  la  guerre 
qu'il  fit  aux  Allemands,  peuple  des 
plus  nombreux  de  la.  Germanie  , 
oontplu^eurs  eCTainss'ctoient  étï- 
blls  entre  le  Lac  de  Genève  &  le 
Mont  Jura ,  dans  l'Alface ,  &  dans 
quelques  autres  Contrées ,  d'où  ils 
oifoient  fouvent  des  incurllons  en 
leilîe.  Ces  Allemands  en  49a.  forti- 
fiés cUi  fecours  des  Sucvcs  leurs  voi- 
Gns  1  entrèrent  hollilement  dans  U 
féconde  Germanique  ,  occupée 
alors  pu  les  Francs  Ripuaires^  dont 
3Ïi> 
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Il 84    Jeurnaî  de!  Sç*VâHt  *       _ 

SigcDcrt  ctoit  Roi.  Celui-ci  aflîllé 

de  Clovis,  cju'il  avoit  appelle  pour 

icpourtcr  cet  ennemi  commun ,  Iiù 

iJonna  bataille  auprès  deTolbîaç, 

aujourd'hui  Zulpîck,  lieuntaéau- 

dcçà  du  Rhin ,  à  4  ou  5  lîcucs  de 

[Cologne.  Vo.Gtion  fut  des  plus  irt-- 

Tvts  i  Sigcbert  y  fiit  bicfTc  au  gc- 

[nouil  j  &  i'ïrmce  des  Francs  cour- 

1  loit  rifque   d'être  baetuë  ,  lorf- 

qu*Aurelien   fidèle    Serviteur   de 

Clovis  &  de  Clotilde ,  cihorta  ce 

■prince  à  croire   au  Dieu  que  fon 

^£poufc  lui  avoit  xntioncé  ;  moyen- 

[  liant  quoi  il  vaincroit  fes  ennemis. 

Clovis  n'eût  pas  plutôt  prononcé 

le  vœu  par  lequel  il  s'engagcoit  fo* 

Icnnellcmcm  à  fe  faire  baptifcr  i 

s'il  remporcoit  la  victoire  ,  que  fes 

troupes  battirent  les  Suéves  ic  les 

Allemands ,  dont  le  Roi  périt  dans 

le  combac. 

Ccax  de  ces  Allemands  ,  qui 

voulurciit  demeurer  dans  le  Pays 

dont  ils  s'^toient  emparés  (  &  nott 

pas  leur  Nation  emiere,  comme 

fên\b}fi  Je  dîce  GiegoUe  de  Toujs  \ 
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fournirent  à  Clovis, 
uoi  notre  Auteur  fait  dLvcrfcsre- 
cbrrches  far  les  différentes  Iiabita- 
àons  de  ce  peuple  i  fur  fcs  liaifori5 
avccThcodoric  Roi  dcsOfttogots, 
qui  devint  fon  inteicelTeni  auprès 
Je  Ciovîs  i  fuE  les  Sucves  allies  de 
CCS  Allemands ,  &c  fui  les  Boicns 
oa  Bavarois  Icms  voifins  ,  c\yie  no- 
tre Auteur ,  d'après  letémoignage 
d'^-vfflf/flicurAnnaiifte,  conjcSu- 
•le  avoir  reconnu  Clovis  pour  leur 
Sûuvcriin.  Il  conjciflurc  ,  de  plus  , 
que  ce  Prince,  après  la  défaite  des 
Allemands,  fc  fera  icodu  maître 
de  Ce  qu'ils  avoîcnt  ufurpc  dans  les 
Gaules  depuis  io  ans  ;  (^u'il  9Uta 
fubjugué  cette  partie  de  la  Geima- 
nic  placée  encre  la  rive  droite  du 
Rhin  &  la  montagne  noire  i  qu'il 
atuapû  ,  avant  l'année  49^.  fou- 
mettre  îa  Cité  de  Tool ,  qui  étoit 
d'une  grande  étendue;  Si  pendant 
le  cours  de  cette  gucrrc-ci ,  réduire 
fous  fon  obciflancc  l'Alfacc  ,  6c 
crè^ccrciinemcnt  la  Citéde  Bade: 
li  c'cft  de  ce  dernier  fait ,  c^ue  V  (m- 


ïittf    Jâmml  dei  SfWAHi  ; 
tcursllégiieune  preuve  qui  ps 

convaincante. 

Il  nous  décrit  enfuite  avec  étei 
duc  ,  d'aptes  Grégoire  de  Tours 
Hmcmac  ,  le  baptême  de  Clovis 
par  S.  Rémi ,  &  «lui  de  U  fccut 
Alboflcde  ;  l'abjurition  de  l'Arra- 
nifine  que  iic  Lantilde  fon  autre 
fœuï ,  &  le  miracle  de  la  Sainte 
Ampoule  :  ^  il  prétend  que  cet 
grande  cciémûnie  fc  fit  à  Rheimj 
non,  Je  Samedi  Saint  3  iclonHil 
mar  &Flodoard',  mais  aux  Fêc^ 
de  Noëlj  comme  l'afTiitc  l'Eveque 
'^vitits  contemporain.  W 

La  convcrdon  de  Clovis  répaîff 
di:  parmi  les  Catholiques  d'autant 
p!us  de  joye  ,  que  dans  le  monde 
Ramain  [  ditnotre  Auteor  ]  il  n'y 
avoit  alors  d'antre  Soiivcrain  que 

Pïincc  »  qui  ftt  orthodoxe  ^  & 
lui  pût  les  protéger  contre  la  pct- 
?ciiiiop  des  Princes  Ariens.  Il  nous 
"rcftc  encore  divers  Monumcns  de 
cctcc  i'-)).e  univcrllUe;  &  M.  l'Ab- 
bi  du  Bos  les  a  raiîcmblés  ici  avec 
/tfin,  en  les  accomprignant  de  plu- 
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fieurs  (cfiexions  ,  qui  tendent  à 
édaiicir  quelques -faits  hlAoriqucs 
déji  indiqués  ûlleuis ,  ou  qui  en 
{tabliflent  d'autres  ,  fui  lefqucls 
il  n'avoit  point  eu  jufqu'ici  occa- 
fion  de  s'expliquer.  Du  nombre  de 
ces  Monumens.  font  1".  la  Lettre 
du  Pape  AnafUfe  II.  écrite  à  Clo- 
vis ,  où  ce  Pontife  le  traite  d'///«. 
fin  &  glor'uHx  jiU  ,  le  regardant 
dcûors  comme  le  fils  unique  de 
TEelife  ,  ce  qui  a  valu  dans  la  fuite 
à  les  rucce{reurs  le  titre  de  fils  4itii 
de  l'EgUfe  i  1".  la  Lettre  de  TEvc- 
que  ^vims  fujet  de  Gondebaud  , 
Roi  des  Bourguignons  ,  adreflée  à 
Clovis ,  laquelle  (  iinCi  que  plu- 
fieurs  autres  du  même  Prélat  rap- 
portées ici  )  tait  foi  que  les  Rois 
64rbarcs  qui  regnoient  dans  les 
Gaules  ,  &  nommément  les  Bour- 
guignons ,  entretenoient  des  rela- 
tions fuivies  avec  rEmpcrcui  d'O- 
rient ,  &  témoignoient  beaucoup 
de  déférence  pour  h  Cour  de  Con- 
ftantinoplc.  L'Auteur ,  au  fujet  de 
cette  Lettre ,  propofc  fcs  conicâu- 

3  î  \A\ 


9tti    Jojtnul  det  Sçmfmt, 
fes  (  qu'il  fiut  voii  )  touchant"! 
vènicablc  lïgnilîcatjon  du  titre  Ai 

Il  vtfiermiUs,  votre  fddat  ^  c^w*AvitHi 
doniteâu  Roi  Gûndebaud ,  en  pu- 
lant  à  Clovis.  Notre  Auteur  j  à  la 

[1  fin  de  ce  Chapitre  ^  s'applique  à 
prouver  ,  contre  le  fcntiment  lie 
nos  HiftoiicDS  j  qu'avant  l'année 

[v.500.  les  BouTguignoriravoientdèja 
été  en  guerre  avec  les  Oitrogots, 

Après  cette  petite  digrelflonj 
M.  l'AbbcduBosreprendlc  filde 
l'Hiftoire  de  Clovis   ,    racontani 

■  tout  ce  qu'il  eftpoflible  de  décou- 
vrit touchant  fes  progrès  dans  1m 

[.  Gaules ,  depuis  fon  baptême.  Deux 
des  plus  coniiderablcs  furent  lare- 

\.  dudlion  des  Armoiiqucs  i  fon 
obéinànce,  &:  fa  capitulation  avec 
Icstiouprs  réglées  qui  reJlolent  eli- 
.  corcaux  Romains  dans  les  Gaules^ 
ff  qui  palTcreRt  au  irrvice  de  ce 
Prince  j   en  lui  prêtant  ferment  de 

■  ■fidélité,  &  «D  lui  remettant  les 
..Pays,  que  jufqit'alors elles iVoleot 

gardés  au  nom  de  Rome,  c'ell-i-di- 
»  le  pays  litLK  entre  le  Loii  â£k 
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Toirc  ,  le  Berri ,  6c  quelques  Con- 
fiées adjacentM.  Il  lire  le  détail  de 
CCS  deux  événement,  du  Texte  de 
Procopc  ,  qu'il  allcgac  dans  toute 
ion  étendue.  Il  n'y  tiouve  point  U 
date  de  ces  deux  faits  :  mais  elle  lui 
eft  fournie  par  une  Chartie  de  Cla- 
vis  même,  laquelle  lui  apprend, 
que  U  feixJtmc  ttnnée  durr^ne  de  ee 
Prince  étoît  la  première  d'après  /»» 
é4ytm«  i  fie  que  U  première  amie 
etitprii  fan  baptême  était  aujjî  la  pre- 
mière tiaprh  U  fiMmllftoti  des  Gau- 
lois. Or  il  cil  confiant  que  li  feizié- 
Die  année  du  legnc  de  Clovis  cA  la 
4J7.  de  J.  C.  Nous  renvoyons  , 
pour  abrégée  1  fuc  toute  cette  dif- 
cuflîon  Critique  Se  Cbronologique 
î  l'Auteur  même  ,  qui  travaille  à 
lever  quelques  dîfficuiicz  qu'on 
pouxioit  lui  £iire  fur  ce  fujet ,  &  à 
znoorrer  la  vraifemblancc  de^deux 
évcDemens  donc  il  s'agit.  U  faic 
voit  audî  la  oecenîté  indifpenfable 
de  corriger  le  Texte  de  Procope  en 
y  lifant  les  jirmori^fitei  au  lieu  des 
^ritri^iies ,  peuple  inconnu  à  t<dii& 
3ÎM 
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les  Géographes,  comme  àrous  le* 

Hïftoriens,  &  que  le  Pcrc  DrfwVf 

-a  eu  tort  de  prendre  fous  (i  pro- 

ccition  ,    comme  s'efforce  de  it 

prouver  notre  Auteur.  Il  ne  lut  pa- 

'"roîtpas  plus  étrange  que  le  mot 

'jirhonc't  pour  Âmorici  {c  foit  glîf- 

.fé  plus  d'une  fois  parla  négligence 

"  des  Copiftcs  ,   dans  le  Texte  Hc 

'  ProcQpe ,  que  d'y  rencontrei  aufli 

plus  d'une    fois    le  mo(  Eridnni 

pour  Rhodani  ^  c'cft  -  à  -  dire /e  i** 

^OMjle  Rhine. 

La  puilTancc  de  Clovis  accrue 
p»  deux  3cqui(îtions  de  cette  im- 
portance qui  le  lendoienc  maîae 
de  tous  les  Pays  fitués  cnrrc  la  Sei- 
ne &  U  Loire  ,  le  mie  en  état  de  ré- 
pandre des  grâces  fui  tous  ceux 
qui  s'attscberoient  à  Lui.  Muis  «Uc 
•ïcvcilk  çn  même  tems  la  jaloulïe 
des  Vifigots  devenus  fes  proches 
voifins  ,  &  à  qui  l'Arianifmc qu'ils 
fiofelToîcnt  devoir  infpiiet  une 
.  nouvelle  défiance  cofitie  un  Prince 
Catholique  ,  dont  ils  regardoîent 
iQus  les  Orthodoxes  j  ficprincipi^ 


lement  les  Ecclefiaftiques  comma 
de  fecrets  patrîfans.  Notre  Auîcui 

■  en  donne  pour  exemple  Voluiien 

■  Evêque  de  Tours  ,  petfccucc&  re- 
légué ,  comme  fulpcit  d'intelli- 
gence avec  les  Francs.  Aproposdc 
quoi  M.l'Abbc  du  Bos  lait  quel- 
ûiics  rcmarqiics  fur  l'époque  ritcc 
ocrannéc  que  mourutS.  Martin.  . 

Les  Vifigots  ne  furent  pas  cepen- 
dant les  picmicrsà  qui  Qovis  fie  U 
gueice  apTÉs  la  reduâîou  des  Ai- 
_  njoriques  &  des  Troupes  Romai- 
I  nés  :  ce  furent  les  Rourguit^nons  , 
connc  tcfqucis  il  Ht  aUiance  avec 
Théodoiic  Roi  des  Ollrogots  ,  & 
qui  avoir  épouXé  Aud^Btd^  icem 
fleClovis.ThcocJpric  éroir  parvenu 

P  ^régner  en iîn  paifiblcment  fui  toiff 
fç  l'Italie  &  fur  quelquwPaysvoi^ 
Cns,  en  venu  d'un  Traité  par  Ic- 

3uel,i'Empcfeue  Ajiailal'e  lui  cCt 
QÎf  ^qs .  di0Qient>Bs, .  Provinces  i  X 
condition,  de  ne  point  nommcc'Io- 
Çonful  d'OccidcDt ,  qu'il  pTclen- 
tcxoit  fcukmciit  à  l'Empereur ,  &C 
fiç  b£  pourvoir  dçs,  >fi^iIVrataa& 


te  des  autres  Emplois  civils,  <jae 
les  fculs  Citoyens  Romiins.  C'eft 
de  quoi  l'Auteur  nous  fournit  un 
détail  hiftoriquc  ,  ainfî  que  du 
Traité  il?  ligue  entre  Clovis  9c 
Théodoric  comxe  Gondcbaud  Roi 
des  Bourguignons  ,  &  des  divers 
évcncmcns  de  cette  gitcric  que 
TAuteui  nous  raconte  en  premïct 
iicu  d'après  Grcgoifc  dcTours,  puis 
d'âptè?  Procope.  Les  principaux 
de  ces  qvencmens  furent  i*.  lî  dé- 
faite de  Go ndcbaud  trahi  parfon 
frète  Godcgifiic  ,  Se  mis  en  dérou- 
te par  les  Fr:iTics ,  àUbatiillcde 
Dijon:  i".  Gondcbsud  dépouillé 
dcfes  Etats,  &  réduit  à  fcicnfcc- 
mer  dans  Avignon,  où  fes  ennemis 
l'affiégent  :  3  ».  Ce  Siège  levé  par  la 
dextcfîec  d'un  Miniftre  du  Boui- 
gnignon ,  qui  conclut  la  paîx  avec 
rcnncmi  à  des  conditions  fuppor- 
tablcs  :  4".  Gondcbaud  délivré  de 
Clovis  ,  rafTeinbknc  une  ticuvelle 
irmce  avec  laquelle  iJ  affiége  fon 
ftere  dans  Vienne ,  l'y  prend  ^  \'j 
«ue  ^  &  pai  ià  fc  nniet  en  poiTefiiOA 


tous  Tes  Etats  \  à  iiieferve  de 
Marfcille  Se  de  quelques  autres 
Citez  voîGncs  ^  tïont  Tbéodoric 
j'ctoit  emparé  durant  cette  guerre^ 
flc  quiluirsfterent 

Au  fujec  de  cette  expitdUioil 
connc  les  Bourguignons  comraeiP 
céc  5c  finie  certainement  daqs  le 
Cûtas  dcl'ainncejoo.  l'Auteucob-: 
ferve  ,  que  de  quelques  virùtions 
qui  fe  trouvent  dans  ie  redt  que 
nous  en  {ont  tes  deux  Hiftoriens 
qu'on  vient  dcciECi;  il  n'en  faut  pas 
conclure  avec  quelques  Ecïivains  ,' 

aue  Clovij  aie  fait  deux  gucries 
ilïtrcntes  contre  Gondebaud  :  ti 
ç'eft  ce  que  diverfcs  preuves  re- 
cueillies Ici  par  l'Auteur  fcmblcnt 
mettre  hors  de  doute.  Il  obfcrrc  i' 
en  fécond  lieu  ,  que  les  intérêts  de 
h  Religion  eurent  grande  part  aux 
Jifgiaces  &aax  prDfpecitez  égale- 
ment fubitcs  de  Gondebaud  dans 
lajnierrc  dont  ilcfticiqneftion  ,  6C 
dont  les  révolutions  atrivccs  en  fi 
peu  de  tems  ont  de  quoi  forpien- 
^e.  Si  Gondebaud  le  vit  déccôoÉ. 


■  1 94  hurtral  des  Sçuvahs  , 
aulîi  bdjfqucmcnt  qu'on  vient  dfc 
i'cxpoferj  il  n'cux  principalement 
9  %'&Xï  prcndTc  qu'à  fes  fujcïs  Ro- 
mains &  Catholiques  ,  à  qui  quel- 
ques, mois  avant  la  bataille  de  Di-. 
jon,'îl  avoit.ôtci'cfperantcciclut 
voit  abjurer  l  Arianifmc,  S'il  fiit  tp 
îabli  furie  Trône  avant  Tannée  ïC" 
volue,  il  en  eut  robligatitin  à  ce* 
mcmcs  fujcts,  dont  il  regagna  lc5. 
çcEUTS  en  leur  faifant  efpcrer  de  & 
p^ft  Une  convcrlion  trts-prochaîne. 
Ci  Ja  publication  d'un  nouveau  Co-  ■ 
de,  qui  mît  les  Romains  fcs  fujets. 
à  couvert  de  la  vexation  des  Bour- 
guignons. Il  ne  leur  tint  parole  que 
lui  ce  dcrtûcr  article  ,  en  faifanc 
publier  ce  que  les  Jurifconfultcs 
ont  appelle  la  Loi  GoTnùeite.  Les- 
preuves  dont  l'Auteur  a  foin  d'ap- ■ 
puyer  CCS  conjetflures  leur  donnent 
toute  la  probabilité  que  Ton  peut 
fouhaicçr  en  fait  d'Hjftoire, 

Ciovis  defefperanr  de  pouvait 
faire  des  conqucces  fur  Gondcbaud 
nouvcllemcnc  reconciUc  avec  fts 
peuples,  6oimâ  le  projet  de  £iue  1^ 
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guerre  aux  Vifigots,  dont  il  croyoit 
ivoif  lieu  d'cttc  mécontent.  Théo- 
dorîc ,  d'un  autre  côté  ,  qui  com- 
me poffciTcuc  d'une  efpcce  d'érat 
dans  les  Gaules  ,  avoir  intérêt  de 
maintenir  la  paix  dans  cette  grande 
Province  ,  pour  y  rendre  pluï 
lefpeâabic  l'autorité  qu'il  prétcn- 
doity  avoir  en  qualité  de  Maître 
de  Rome  Capitale  de  -  l'Empire 
d'Occident ,  employoit  la  voye  des 
négotiaeions  ,  pour  empêcher  une 
Tuptme  entre  les  Francs  &  les  Vifi- 
gots.  On  trouve  ici  les  Lettres 
qu'il  écrivit  dans  cette  vue  à  fon 
gendre  Alaric  II.  Roi  de  ces  der- 
Diers  -f  à  Clovis  ,  à  Gondebaud  ^  Se 
aux  Rois  des  Turingicns  :  Lettres,' 
que  nous  a  confervées  Caffiodore. 
Elles  procurèrent  une  entrevue'  de 
Clovis  &  d' Alaric  ,  fous  les  murs 
d'Amboife  vers  l'année  501.  d'où 
ils  fe  fcparerent ,  en  fe  promettant 
d^entretcnir  la  paix  &  de  vivre  ea 
bonne  intelligence. 

Elle  ne  fat  pas  de  longue  durée. 
La  conduite-  que  tint  Alaric  en 


Û^S    Jof»n*l  dei  SfJWMgi  , 

alK«nt  la  monnoye  d'or,  Scttt 
nitlcialtant  Les  PcéiatsCicholiques 
foupçoEinés  de  s'inrcreHcr  pouT  les 
Francs  ,  indifpofa  contre  tui  les 
Romains  fcs  fujets.  Clovis  proBu 
de  cette  fivorablç  conjoncturel  8c 
les  Vifigots  n'euient  pas  plûiôt  - 
obligé  Quincicn  Evêque  de  Rho-fl 
dcz  ,  &  ttcs-atcaché  aux  Princes  , 
Fiuncs ,  i  k  faiivet  de  fûn  Diocéfe^ 
qiw  Clovis  déclara  li  guertc  à  AU- 
ûc  y  après  avoii  fait  alliance  avec 
les  Bourguignons  ,  &  avec  les  !^- 
fHdirei.  Alartc ,  d'aune  paît ,  après 
avoir  imploré  le  fecouis  dcThéo- 
dofic  j  ralTembla  fe»  Troupes  ,  JSc 
marqua  leur  rendez-vous  générai 
dans  le  Poitou.  Clovis  fe  bâta  de 
marcher  vers  cetce  Province  pour 
y  combattre  Ton  eonemi.  Comme 
foD  armée  palToic  à  une  petite  di- 
fiance  de  Tours ,  il  eut  la  cuciofité 
de  faire  confulter  le  Dieu  des  At^ 
mecs  dans  l'Eglife  de  S.  Martin  , 
pour  apprendre  ,  s' il  écoîc  po(nble^ 
quel  fctoit  le  fuccès  de  ion  expé- 
dition \  Se  on  lui  en  rappoiu  l'aut 
gurc  le  plus  heureux. 
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remit  en  miiclie  auITi  tôt, 
dins  le  deflcin  dc  paflêr  la  Vienne 
dttricïc  laquelle  ctoîc  le  Camp  en- 
nemi :  mais  par  raalhcut  cette  ri- 
vière groflîe  outre  mcfure  n'étoît 
pluf  giyable  ;  ce  qui  fiifoic  perdre 
on  tepis  préckiix  pour  Clovij ,  8c 
dont  les  Vilîgots  ne  manqucroient 
pas  de  piofircr.  Cependant  ^  le  Icn- 
'  demain,  l'artnce  des  Francs  ayant 
VU  une  bkbc  travcrfcr  h  Vienne 
fans  perdre  pîed  ,  apprit  ainfi  l'en- 
droit où  cette  rivière  étoit  payable 
majgté  la  crue  de  fcs  eaux  ,  Se 
ipiès  l'avoir  pïflce  fansobflrasie,', 
elle  vint  camper  à  U  viic  de  Poi- 
ticrt.  Les  Vilîgots  qui  avoicnt 
grnnd  intérêt  tî'évîtei  le  combat 
;u(*qu'à  leur  jondion  avec  l'armée 
HcThiodoiic,  laquelle  marchoit 
\  leur  fccours ,  décampèrent  pour 
le  tetiirt  ,  à  l'approche  de  l'armée 
de  Clûvis.  Mais  ce  Prince  les  xyaut 
atteins  à  deux  milles  de  Poitiers  , 
d^ns  I3  plaine  de  Vouglc  ,  les  con- 
traignit d'en  venir  à  «ne  bjtaille; 
o\i  ils  lurent  difaits  à  plane  coutn- 
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rc  ,  &  où  leur  Rot  fut  tué ,  à  cft 
qu'on  prétend  ,  par  Clovis  même, 
quiy  coumt  rifque  de  k  vie.  Notre 
Auteur  raconte  ici  fort  au  long  ce 
grand  événement  d'après  Grégoire 
de  Tours ,  Procopc  5c  Fortunat , 
qui  lui  en  fourni(Ient  les  principa- 
les circonftanccs.  Mais  il  fait  une 
corrcAion  importante  dans  leTexte 
de  Prpcope  ,  où  il  lit  ,  guidé  pai 
un  Manufcrit  de  Jof.  Scaliger^  An- 
goH^oritona  (  Poitiers  )  an  lieu  de 
(  OuCarcaJJôna  )  mot  corrompu., 
dont  on  a  fait  mal-à-propos  Careaf- 
Jîane  {CArcaJJonm)  ècW-montizU 
peccflîtc  de  cette  corrciflion. 

Après  la  bataille  de  Vouglc  \ 
Cïovis  envoya  l'on  fils  Thicrri  aret 
un  corps  de  troupes ,  s'emparer  d( 
l'Albigeois ,  du  Roiiergue  &  d( 
l'Auvergne  :  ce  que  le  jeune  Prioc( 
exécuta  pendant  le  refte  de  la  cam- 
pagne de  joy.  Clovis ,  de  fon  côté, 
mît  le  Siège  devant  Catca(ronne,& 
fut  obligé  de  le  lever  ,  par  la  mat 
che  de  Théodoric  à  la  tête  de  fe 
Gots  :  ce  qui  n'empêcha  pas  le  Ko 
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3e$  Francs  de  fc  rendre  maître  de 
celles  des  Citez  qu'il  avoit  lailTccs 
derrière  lui,  pour  s'avancer  jufqu'i 
Carcaflonnc  ,  c*cftà-dirc  des  deux 
Aquitaines,  de  UNovempopula- 
nic  ,  &  de  quelque  partie  de  U 
première  Narbonnoifc.  Quant  aux 
Vifigots  ,  ils  proclamèrent  à  Nar- 
bonne  pour  leur  Souverain Gcfalic 
fils  naturel  du  Rot  Alaric  I!.  Se 
aprts quatre  ans  de  règne,  ce  Prin- 
ce indigne  de  porter  le  Sceptre  fut 
dcpofc  par  l'autorité  de  Thcodoric. 
L'année  fuivante  (  jo8.  )  Clovis 
prit  la  Ville  d'Engoulcme  ,  qui  lui 
affuroit  la  pefleflîon  de  la  première 
Aquitaine,  que  déjà  il  tcnoit  eh 
entier.  Notre  Auteur  ,  en  ceU  d'ac- 
cord avec  le  Pcre  Daniel ,  place 
aprcs  h  ptife  d'Engoulème  le  fa- 
meux Siège  d'Arles  entrepris  pat 
les  Francs  Se  les  Bourguignons  ,  & 
que  par  la  vigourcufe  reliftance  des 
afficgcs  &  le  fccours  de  Théodoric, 
ces  deux  Nations  confédérées  fu- 
rent obligées  de  lever  avec  beau- 
coup de   perte.  On  trouvera  ici 


tieâ    Stuntâl  det  SfAwts  ; 
raflcmblécs  pluGcuis  particularitt* 
de  ce  Sicgc  ,  &  de  la  Vie  de  S.  Cc- 
fairç  Evêquc  de  Cette  Métropole. 

M.  l'Abbé  du  Bos  ,   au  dernier 
Chapitre  de  fon  quatrième  Livre  , 
nous  pailc  de  ce  qui  fc  ptfTa  dans 
les  Gaules  pendant  l'année  jo^.  8C 
ît  conjecture  que  e'cft  à  cette  cam- 
pîgnc  qu'on  doit  rapporter  la  ba- 
taille mémorable  qu'un  des  Géné- 
ifâux  de  Tbcodorie  gagna  contre 
les  Francs,  fuivant  le  témoignage 
de   Jornandcs.    L'Auteur  cnfuite'' 
nous  raconte  la  dc^'^ofidon  de  Gefa- 
lic  f  réicvation  d'AmalariC  ^  fillH 
d'Alaric  II.  &  d'une  fiUedcThéo-^ 
doric  au  trône  desYiligots  enîio.h 
paix  fiîte  par  Théûdoric  tantpou^fl 
lui  que  pour  Amataric  fon  petît- 
fils  &  fon  pupille  ^  avec  Clovis  qiù 
dcmeucc  maître  de  la  plus  grande 
partie  du  Pays  tenu  parles  Vifigots 
dans  les    Gaules.     L'Auteur  pous 
fcit  part  de  la  Lcctic  circulaire  écri- 
te par  Clovit  aux  Evcqucs  de  fcs 
Etats  ^  &  pir  laquelle  non  fciile-< 
ment  il  exempte  de  toute  contû- 
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tMitîoD  te  de  tout  pillage  les  biens 
ippartcnins  aux  Eglifes  ,  vodUbC 
jju'on  nicrtc  en  liberté  ton  les  Ec- 
clcfiaftifjucs  ,  &  tous  ceux  qui 
ctoicnt  en  quclqne  d^endancc 
tempotelle  de  ces  mêmes  Eglifes  i, 
mais  il  rend  encore  les  Evcqucs 
maîtres  de  juger  en  quelque  forte 
quels  prifonnicis  de  gucnc  dé- 
voient demeurer  captifs,  &  quels 
dcvûi<nt  être  juges  de  mauvaifc 
prife-  £nân  l'Auteur  lechexctie  en 
quel  tfmsClovîs  vint  a  Tours  ,  & 
quelles  furent  les  otTrandcj  qu'il  y 
fitàS.Maitift. 

V.  Une  des  circonftanccsdela 
Vie  deClovit,  liquçlle  aptes  fon 
baptême  ,  cofitiîbua  le  plus  (dit 
notre  Auteur)  i  l'établi  flement  de 
la  Monarchie  Françôifc  ,  tut  la  dw 
gottc  de  Conful  gui  lui  fut  confeiée 
pSTl'£mpereur  Anïftafe  en  510,8c 
dont  il  piLcfoicmnellcmcnc  poffcC 
fian,  au  lappoit  de  Grégoire  de 
Tours,  quidcciitccrtccéiémonie. 
Cette  dignité  rendoîc  le  Roi  dts 
Flincslc  Supeiicui  de  tous  les  OSSa, 


fc 


»  2«l  Joumd  des  SfAVMf  ^ 
ciers  Civils  des  Gaules ,  comme  il 
l'y  i-toit  àc]2.  des  Ofïicieis  Militai- 
taires  :  en  »in  mot  (  dit  l'Autcui  ) 
elle  lui  donnoit  Ic'-dioit  de  com- 
mander en  vertu  dcsLolx  à  tous  les 
Romains  des  Gaules  quifedifaicoc 
encore  fu]«s  de  r£mpire  i  &  ce 
grince  avoit  en  main  la  force  necet 
faire  pourfe  faire  obéir.  D'ailleurs; 
[coatinuc-t-  il]  le  Prince  donc 
CIoTiscn  qualité  de  Conful  £e  re- 
connoirtbit  de  nouveau  rolîicicr  , 
refidoit  à  une  telle  diflance  des 
Gaules ,  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir 
d'autre  autorité  ,  que  celle  dont  il 
plairoit  à  Clovjs  de  l'y  faire  jouir. 

H  fe  prefence  ici  une  difficulté 
contre  le  Confulat  de  Clovis  ,  fon- 
dée fui  ce  qu'il  n'cft  point  înfctie 
dans  les  Faites  Confulaires  fous 
l'année  5 1  o.  où  l'oii  ne  trouve  pour 
Conful  que  le  feul  Bocce.  Mais 
(  répond  l'Auteur  )  cette  omiilion 
ne  doit  point  tirer  à  confcquence 
par  rapport  à  la  vérité  du  fait  dont 
il  s'agit  j  parce  que  les  Failcsqui 
nous  icUenc  aujourd'hui  n'ont  été 
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rédigés  que  par  des  particuliers ,  ou 
tout  au  plus  dans  Ronic  ou  dans 
Arles ,  ou  Théodoric,  lequel  y  rc- 
gnoic  ,  n'aura  pas  permis ,  pat  ja- 
k>uiîe,qu'on  infcrivît  dans  ces  Mo- 
numens  publics,  le  nom  de  Clovis. 
A  régatd  de  l'opinion  de  ceux  qui 
ont  prétendu  qu'Anaftafe  avoit 
confefé  à  Clovis ,  non  le  Confular, 
mais  feulement  le  PatriciM  ,  M. 
l'Abbé  du  Bos  n'a  pas  de  peine  à  la 
lefutei.  Clovis ,  non  content  du 
titre  de  ConfuI ,  en  portoit  encore 

-ordinairement  les  marques,  ainfi 
que  le  prefume  notre  Auteur ,  d'a- 
près un  des  plus  précieux  rcftes  des 
Anciquitez  Françoifes  ,  qui  efl  la 
ftatuë  de  ce  Prince  telle  q^'on  la 
voit  avec  fcpt  autres  au  grand  poi- 
tail  de  S.  Germain  des  Prez  à  Pa< 
lis  :  car  cette  ftatue ,  au  fentimcnt 
des  Pcrcs  Ruynéo-t ,  Mahillon  ,  & 
BtuUlartj  teprefente  certjiinemeac 
Oovis  en  habit  Confulaire  i  ce  que 
l'Auteur  confirme  par  une  nouvel- 

-Icpteuve. 

-  m  expofc  enfuite  les  mcttifs  qtù 


I  td4  hitrtnd  des  Sçmums  * 
cngageient  Clovis  à  l'acccptitio 
du  Confulat,  &  TEmpcrcut  Anx 
ftafcà  ic  lui  conférer.  Par-liClovi; 
fbûmertâit  à  fon  autorité  gïantt 
nombre  de  Citez  ,  qui  n'avoient 
donné  des  quaiders  2ux  Francf 
qu'à  condition  quMls  ne  fc  mêlc- 
ffoiciit  en  rien  du  gouvernement 
civil  :  F 2T-là  il  dev«noît  le  Vicaire 
d'Analtafe  dans  tout  le  partage 
d'pccident  où  il  n'y  avoit  plus 
d*EmpcieuT.D*unautic  côtél'Ein- 
pCKur  qui  vojroit  tout  ce  partage 
occupe  par  différentes  Nations  Bar* 
bircj  qu'il  n'étoit  giiéres  polSble 
d'en  chaiTcfjnc  pouvojt  mieux  faire 
que  de  traiter  avec  l'une  de  ces  Na- 
tions la  moins  barbare  &  ta  feuic 
Catholique  ,  &  de  l'armer  conaz 
les  autres  en  Itii  faifaot  cfpcrcc 
qu'elle  deviendroit  eliç-mcme  une 
portion  des  Citoyetts  Romains, 
avec  qui  elle  fcconfondroÎE  :  faos 
compter  qu'Anaftafe  par  -  là  don- 
nait à  Tbéodoric  fiirpcâ:  à  la  Couz 
d«Conftannnopic  ,  un  rivai  tiès- 
fapabjcdele  contenir.  Ca^r  (  obfer- 


1 


vc  Boirc  Auteur  )  Clovïs  Cins  dou- 
te promit  à  l'Empereur  tout  ce 
que  voulut  ce  Prince.  Mais  il  ae 
tinc  pas  toutes  fcs  promènes,  com- 
me on  peut  Je  recueillir  d'une  Let- 
tre <lu  Roi  Théodebcrt  perit-fili  de 
Clovis  y  écrite  en  rcponlc  à  celle 
que  l'Empereur  Juftinien  lui  avoîc 
àoicflee  pour  le  féliciter  fur  fou 
avènement  àUCouionne,  Se  dans 
laquelle  il  accufoic  Clovjï  d'avoir 
manqué  à  fes  cngagcmens  envers 
_  .les  Empereurs.  Ou  peut  voir l'ci- 
■  pHcation  <lonncc  à  cette  Lettre  de 
Thcodcberc  pàt  M.  du  Dos ,  fur  la- 

t  quelle  il  n'cft  point  d'accord  avec 
AdiJen  de  VkIqîi  ,  qu'il  réfute. 
Notre  Auteur  efl:  donc  petfuadé 
qu'il  Y  eut  un  Traité  dans  les  foc- 
nics  entre  Clovis  &  Anaftafe  ,  qui 
conforamoit  l'ouvngc  derétibliA 

^fcmcnt  des  Fiincsdans  les  Gaules, 
6c  que  c'eft  de  ce  Traité  qu'il  cft 
,  fait  mention  dans  le  préambule 
de  la  Loi  Saliquc  fous  le  nom  de 

I   Traité  de  pmx  ^   par    cXGcUcncc. 
Clovis ,  au  foreiï  de  Tours  (  conti- 


I  ia€    JoHTtiÂÎ  des  Sfavaru  ;         " 
ntic  l'Autïur }  vint  à  Paris ,  cn-516; 
où  il  fixa  le  Siège  de  fa  Royanté.      M 
Comme  il    ne  regnoit  encore" 

?uc  fur  la  feule  Tribu  des  Francs 
urnommés  Saliem  ,  &  que  les  au- 
tres Tribus  étoicnt  gouvernées  cha- 
cune pur  fon  Roi  indtipendant  de 
tous  les  autres  ,  quoique  tous  ces 
Princes  fuflent  pris  dans  la  même 
'Famille  ,  &  fuflent  par  confcqiîcnt 
parcns  de  Clovisj  celui  -  ci  les  fit 
tous  périr  les  uns  après  les  autTeS,& 
engagea  chacune  de  ces  Tiibus  à  le  ■ 
prendre  pouîRoi  ^ce  qui  letendit  I 
Souverain  de  toute  la  Nation  de* 
Flancs.  On  eft  d'abord  furpri!& 
indigné  tout  àU  fois  de  ïiitianlcrc 
dont  Grégoire  de  Tours  raconte 
Its  circonftinces  afteufes  d'un  "pa- 
"fçil événement,  en  les  accompa- 
gnant des  plus  grands  éloges  podi 
la  conduite  que  tint  Clovis  en  cet- 
te occallon.  Mais  M.  l'Abbé  du 
Bûs  s'efforce  d'cxcufer  le  Saint 
'Evêque,  en  roppofsnt  que  Clovif 
n'ôta.Ja  vie  à  touï  ces  Princes  que 
■pour  les  punir  d'avoir  attenté  Us 
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premttTS  à  la  iienne.  U  eft  vtii 
que  l'Hifloricn  ne  dit  pas  un  mot 
de  ces  atrentacs  fi  propres  à  difcal- 
per  Clovis  ;  mais  {  remarque  notre 
Auteur  )  c'eft  que  des  confidera- 
tions  qu'il  cft  impolllble  de  devi- 
ner aujourd'hui ,  l'auronr  obligea 
paffer  ces  fiits  fous  filcnce.  Ces 
Rois  infortunés  que  Clovjs  facrifia 

^à  fon  ambition,  turent  1°.  Sigcbcrt 
&fon  fils  Clodèric  Rois  des  Francs 
Mipu.ii''ss  établis  à  Colognei  l'.Cx- 

Iraric  &  fon  fils ,  qu'il  fit  tondre  en 
premier  licu,&  les  engagea  dans  les 
Ordres  Sacrés  ,  puis  les  fie  égorger 
pour  s-ètrc  évaporés  en  menaces; 
}".  Ragnacaire  S^RÎquicr  fon  ûcete 
Rois  de  Cambrai ,  aufqiiels  îl  fen- 
dit U  tête  3  coups  de  hache,  après 
les  avoir  faits  prifonnicrs ,  Se  Ré- 
gnomcr  frcre  de  ces  deux  derniers, 
6c  Roi  du  Mans,  qu'il  fit  alTalS' 
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Les  autres  évencmcns  de  îaVie 
de  "Clovis  furent  le  Siège  de  Ver- 
dun, qui  avoit  icfufc  de  fe  foû- 
tnettrc  ,  &  qui  pit  l'intcrccflioa 
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duSaint  Prêcte  Eurpicc,  fut  reçuï 
à  compofition  :  &  le  Concile  Na- 
tional aiïcmbié  à  Orléans ,  en  5 1 1; 
pat  les  ordres  de  Clovis  &  dont 
i'Aureiir  allègue  ici  quelques  Ca- 
lions comme  très-prepres  à  mon- 
trer quel  étoic  alors  l'érat  politique 
des  Gaules,  Ôc  à  faire  conroîtrc 
que  le  Roi  des  Francs  laiHoic  aux 
Romiins  de  fcs  Etus  la  liberté  d'y 
vivre  fuivant  k  Droit  Romain  1  SC 
aux  Prélats  ,  toutes  Icsprçiogatt- 
vcs  dont  ils  joiiilToientious  le  rè- 
gne des  derniers  Empereurs.  Cette 
mtmc  année  (511.)  mourut  Clo- 
vis à  l'âge  de  45  ans,  après  jo  ans  de 
xegne,  Scfiiceuterrédins  l'Eglife 
deS.  Pierre  Si  S.  Paul  [aujourd'hui 
Sjime  Geneviève  ]  dont  h  Rtitie 
Clorildc  ai  liji  avoienc  commencé 
U  conftruiftioE  ,  qui  fut  achevée 
par  cette  PrinCefTc.  L'Auteur  fait 
diverfcs  ictiexions,  aufquelles  nous 
renvoyons  fur  cette  fépultutc  de 
Clovis  Se  de  fa  Famille ,  ainfi  que 
fur  la  i3ipidicc  des  piogics  de  ce 
prince. 


I 


Afitèà  U  mort  de  CIovîs ,  fcs  4 
filsThieni.  Clodomirc,  Chiidc- 
berc  &  Clocaiie  lui  fucccderent,  & 
pucageientfon  Royiiunic  enn'eux 
pu  égales  portions.  Ceft-à-dirc, 

2ae  dhacun  àc%  4  frères  eot  dans 
m  lot  autant  de  tcnJtoiie  &  au- 
tuude  FianCSj  que  fes  comparta- 
gcaiis  :  ce  quidat  pi&duire  (  obfeE- 
Te  l'Auteur  )  un  partage  des  plus 
tezaires  ,  qui  attribuoit  à  chacun 
cocain  nombre  de  Citez  f^paiécs 
hinc  de  l'autre ,  &  pour  ainfi  dire, 
iparpiUées  dans  toutes  les  Provia- 
ces  àcs  Gaules ,  à  caufe  de  l'inégale 
difixibution  des  Francs  ,  qui  fe 
tiouvoienc  très  -  nombreux  dans 
quelques  Citez ,  èc  en  très  -  petit 
nombre  dans  quelques  autres.  M. 
l'Abbé  du  Bos  dilcute  ici-fort  au 
Joug  les  avantages  &  les  inconvc- 
niens  d'un  partage  de  cette  nature  : 
fiir  quoi  il  £iut  le  confultcr.  U  ob- 
fetve  encrare ,  que  bien  que  ces  4 
iloyaunies  fulTent  plutôt  les  Mem- 
bres d'une  même  Monarchie  ,  que 
4  làomrcbies  diSeteaKS  Sx.  ktiiXi.- 
3  GUj 


fiio-  JottmAl  dit  SçiWAnil 
gcKS  l'une  à  l'égard  de  ['.guerre  ,  ij 
n'y  avoit  cependant  aucime  fuboi 
dination  entre  les  4  Élï  deClovis, 
chicun  d'eux  regna^nc  à  Ton  gié  fu 
les  Citez  comprifes  dans  fon  p:i 
tagc.  Il  pré-fumeaiifli  cjuc  Clotilde 
pendant  la  minoritc  des  ciols  Prîi 
ces  fes  iils  ,  aura  gouverné  leuij 
Etats  :&  il  rapporte  cjuelques  év* 
ncmcns  arrivés  dans  Icï  Gaules  les 
prcmicrcs  années  du  règne  de  ces 
Princes  ;  tels  que  quelques  Cîteï^ 
que  cccouvtcrcnt  alors  les  Vïfigotî 
iva  les  Francs ,  U  la  defcente  que 
firent  1«  Danois  fur  la  Cote  d'un 
Canton  appartenant  au  RoiTliicir 
ry,  qu'ils  ravagcrert  &  pillèrent,' 
mais  fur  lefquels  l'armée  de  ce  Roi 
&  fa  flotte  venues  promptcmcnt  au 
fecoiirs  du  Pays,  reprirent  tout  ; 
après  avoir  riiilé  en  pièces  ces  Bai-j 
tares  tant  fur  terre  qu3  fut  met. 

De-là  notre  Aureuc  palll-  au  récit 

de  trois  évencmens  arrives  fous  le 

rcgnc  des  SticcclTcurs  de   Clovî* 

/aiçu'à  l'année  ^'40,  &:  qui  font  U 

conquàts  de  UTutût^ ,  i;^Lk  da 


Royaume  des  Bourguignons ,  û 
l'icquifition  de  toutes  les  Contrées. 

>quc  les  Oftrogots  tcnoicnt  dans  la 
Gcimanic  &  dans  les  Gaules  ,  Ëiiee 
en  vcEtu  de  k  cciiion  de  ces  Ba»- 
barcs-  Il  fait  de  chacune  de  cesac- 
quifitionsune  Hiltoire  puticutie», 
dont  il  promet  de  ne  point  inter- 
rompre la  narration  en  y  mêlant 
celle  de  tjuclques-uns  des  faits  ap- 
piitcrxns  aux  dcujc  autres  ;  8c  cela 
dan$  k  vue  d'en  donnée  une  idée 
plus  diftina? ,  5:  à  caufe  de  l'incct- 
Dtude  des  dates. 

tes  Frincs  firent  deux  expedi- 
tîôhs  contre  les  Tmingicns.  Dans 
la  première  ,  Thierry  s'étant  iigué 
vers  l'année  s  i  tf-  avec  Hcrraan- 
ffoi  l'un  des  Rois  de  Turîngecon- 
trc  Badetic  freçe  de  celui-ci  î  ces 
deux  Princes  aprcs  avoir  défait  &  - 
niç  Badcric  ,  dcvoîcnc  ,  en  vertu 
de  leur  Traite  ,  partager  également 
entr'cux  les  Etats  du  défunr.  Maïs 
Hcrmanfroi  ne  tint  point  fi  psiole.' 
Pour  fe  vanget  de  l'incxecunon  de 
ceTriité  Se  des  cruautés  tn,ouv<i&. 


Éîti    Jounuâ  des  SfMVMu^ 
exercées  par  les  Tuiîngicns  fur  Ici 
Francs  d'au-delà  du  Rhin  ,  fouslej 
rcgne  de  Clovis,  Thiwij  plufituH 
années  après,   c'cft-à-dire  en  515.- 
ayant  engage   Cloraiie   (on  frere^ 
dans  fa  querelle  ,  ils  marchèrent 
contre  HcrmanftQi  j  le  défirent  en 
deux  batiilics  3  ^  le  tuctent   crj 
tiahifonj  après  quoi  tout  k  Royau- 
me des    Turingicns  fc  fournit  li 
eux. 

Tandis  que  Thicrri  achcvoîtUj 
conquête  de  la  Turingc  ,  le  bruic 
dcfamorts'ctJtit  icpandii  en  Au- 
Tcrgnc  ,  Childebcrt  (on  ficre  y  ac-  _ 
courut  auHî-TÔc  pour  s'emparer  ie^ 
cette  Cité.  Mais  ayanc  appris  que 
Thicrri  rcvenoit  viiHiorieux  ,  iléva- 
cua  l'Auvergne,  &  piffa  en  Efpa-J 
gnc  pour  délivrer  leur  fteur  Clo- 
(ildc  femme  d'Amakric  Roi  de<j 
Vifigots  ,  de  la.  tyrannie  de  ck 
Prioce  Arien  ,  qui  en  haine  de  la' 
Religion  Catholique,  qu'elle  pro-, 
fclToit .  Iiùfaifoic  les  plus  m^uvaiï,^ 
traitcmcns.    Dans  cette  gUCircA- 

majarjc  fm  twé  par  Us  propres  Joi- 


JuHtei  lyîv  iiij 

iits  foulevés  contre  lui ,  Se  ^hil- 
debcrc  ât  un  nchc  butin  :  mais  ait 
xecour  de  cette  expédition  il  petdic 
tk  iccur  qui  mourut  dins  le  Toya- 

te.  M.  l'Abbé  du  Bos  ,  après  cette 
igteflion  au  fujet  des  Vîugots ,  re- 
vient au  fécond  article  de  ton  prin- 
cipal fujet ,  qui  e(l  la  guerre  des 
Fnncs  contre  les  Bourguignons. 

Sigifmond  ,  bon  Catholique  ; 
flvmt  fuccedé  à  fon  père  Gonde' 
baud  Roi  des  Bourguignans ,  mort 
Arien.  L*Auteur  rapporte  ici  quel- 
ques Lettres  de  Sigifmond  écrites  à. 
l'Enipcieux  AnaAafe ,  &  qui  font 
ioî  que  les  Rois  Barbares  qui  re- 
gnoient  dans  les  Gaules ,  rccon- 
DOÎllbient  que  les  Provinces  qu'ils 
tvoient  occupées,  ne  laifToicnt  pas 
d'ctre  toujours  une  portion  du  ter- 
ficoire  de  la  Monarchie  Romaine. 
Si^mond  ayant  fait  périr  injufte- 
ment  en  511.  fon  fils  Sigeric ,  qu'il 
avoit  eu  de  fon  premier  mariage 
avec  la  fîUe  de  Théodoric  Roi  des 
Ollrogots  ,  avoit  fort  indifpofi 
coaae  ^  fon  beau-perc.  Atnû  Is 
jGt 


,    prircn! 

marchèrent  con- 


iit4  hmi4l  dis  SçavAni  ; 
conjonAure  fcoit  des  plus  f^v 
Wes  pour  attaquer  le  Roi  (ks  Bon 
guignons.  Clocildecn  profira  pou 
cxccucer  pat  le  moyen  dcfcs  fils 
vengeance  qu'elle  racditoit  depui 
près  de  40  ans  contre  îc  Roi  Gon 
debaud  &  contre  h  podefitéde 
Prince  ,  lequel  avoit  fsit  mour: 
cruellement  le  père,  la  mère  te  le(f 
frcrcs  de  cc«c  Princeflc.  Ses  rro», 
fils ,  à  fil  follicication 
donc  les  armes , 
tre  Sigifmond  ^  le  défirent  da 
unebatiilie,  le  pnrcnt  pxtfonniev, 
Ôc  s'cmpartrent  defes  E(«s  ,  aprè 
quoi  ils  le  jetterenr  dans  un  puits 
ainG  que  fi  f^mme  &  fcs  enfans» 
Mais  les  Bourguignons  en  5*4.  fe- 
Coucrcnt  le  joug  des  Francs  auffî*^ 
tôtaprèsia  retraite  de  ceux  ci ,  pro-" 
clamèrent  Roi  Godemir  Frère  dç 
Sigifmond  ,  &  pour  obrenir  du  îè' 
cours  de  Théodoric  ,  ils  lui  cédè- 
rent 4  Citez  dans  les  Gaules»  com- 
me le  prouve  ici  noire  Auteur.  LcS 
Rois   des   Francs   revinrent  à    li 


inl 


charge  fur  Jcs  BourguignoDî  ,  H 
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JiiiHtt  lyi4^_  -  ïilj 
lesl^aeçiruit  à  la  fournée  de  Wéf^ 
ronce  ,  proche  de  h  Ville  de  Bct- 
bi  t  miis  Ctodomire  y  fut  nié  ,  en 
pourfuivant  ^rop  chaudement  les 
hiya^ds',  Gpâamit  profitanc  à\i  de-i 
coui^gçinept  où  la  mon  de  'Çlo- 
4pinire  avblc  jette  les  Francs ,  fit  la' 
paix  avec  eux  &  recouvra  fes  Etats. 
Clodomire  avpît  iai(lè  trois  fils 
<9  mittorit;?  qui  étpicnt  élevés  fou$ 
IftUtello  dsClptildc  leur  aycule^ 
ep  attendant  qu'Us  fuftenc  en  âge 
de  partager  cntr*eux  le  Royaume 
4c  leyr  père.  Çhildeberc  &  Clotaire 
leun  oncles  (  en  $  3^0.  )  tentés  de 
s'apprppriec  cet  herîtag^e  ,  s'étant 
tendus  maîtres  de  la  defïincc  de  ces 
petits  Princes  en  les  tirant  des 
mains  de  Clotilde,  fous  prétexte 
dç  les  faire  proclamer  Rois  ,  en-: 
Yoyerenf  i  cette  Prince(re  une  paifç 
de  çifeauY  &  une  épée  nue  ,  lui 
ÊùTaiit  demander  fi  elle  (buhaitoit 
^u'on  les  lailTàt  vivre  ,  aprts  leur 
avoir  fait  couper  les  cheveux ,  oa 
fi  elle  aimoit  mieux  qu'on  les  fît 
pH^^tfir  )  Cloûlilç  qu'une  yuc\^\ft 
5Gn\ 
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ïlccrnative  mcttoit  hors  d'elle- 
mciïic ,  iéponditbruf(^uement  & 
fans  Avcune  xeBc  >^ion  ,  fjttjne  mieux 
niBir  mes  petits Jïts  pvignAMés  ^  tjKt  âr 
les  voir  tondus  &  déchus  de  la  Cejt 
ronne  :  qu'ils  meurstit  0»  qu'ils  reJ 
fntnt.  Les  dcnx  oncles  la  prirent  au 
mot ,  tuèrent  les  deux  a^încs  2c  fi- 
fcrt  égorger  leurs  Gouvprneurs- 
On  trouva,  moven  de  tirer  le  pl-_- 
jrunc  nomme  Clodoaldc  duPalair' 
deCliildcbcrc,  où  s'éioit  paffé  ccc- 
CC  fanglanrccacsftcaphc. 

Vers  l'année  531.  K  8  ans  aptes.' 
I2  dernière  paix  ,  les  Rois  Francs 
lecommencerent  la  guerre  contre 
les  BourjTulgnons^  firent  le  Siège 
d'Autun,  reduifircnt  Godcmiràfc 
fauvcr,  6c  fe  rendirent  maîtres  de' 
ion  Royaume  vers  l'an  514.  L'Au- 
teur,  dans  ce  mcme  Chapitre  ,  fait 
l*Hiftoire  de  Mundéiic  ,  qui  pré- 
rcndoir  être  de  la  Maifon  Rovale 
"unes,  5:  celle  d'un  Romain 
devenu  enclave  du  Roi  Thicrri,qui 
moufut  Cette  même  .inncc  ,  avant 
Mcndcsç  conquête  duKo^  ivwivt  de» 


I 


m 


^Bôàrgaignons.    Son  iîfï  Thcodc- 
brrcluifuccetla. 

Dans  le  Chipitrc  fuivant  (  nt.  )>i 
M.  l'Abbé  du  Bos  raconte  h  dcr-' 
iricrc  des  tcois  grandes  acquîfitionj" 
faites  par  les  cnfans  de  CIovîs  ,  ic 
qui  cftccricd^  PiysqiielesOftto- 
gots  tcnoienc   dans  les  Gaules  Se 
ams  la  Germanie  \  &  que  les  tioii-^ 
blcs  qui  fuivirent  la  moit  d'Atha- 
laiîc  Roi  de  CCS  derniers  Si  Succcf- 
fenr  deThéodoi-ic  ,  lîvrecent  auï' 
Ftmcs.  L' Auteur,  pour  nous  met-' 
tre  mieux  au  dît  de  cette  rcvolu- 
tion  ,   nous  doanc  un  iccit  abrégé' 
delà  conquctc  que  l'Empcrcui  Jii- 
ftinicn  fit  de  la  Province  d'Afri-^ 
que  en  fubjuguanc  lcsVandalcs,quî- 
l'avoienc  envïhic.  Il  met  enfuite 
fous  noj  yeux    la    décadence   dw 
Royaume  des  Oftrogots  ca  Italie  .s 
fous    les    SucccfTîurs  du  Gtind-j 
Théodoric  ;    décadence  qui  dcter- 
mina  Juftinicn    à  rtcouvrcr  a:uflt 
cette  grande  Province  ,  comme  il 
avoit  recouvré  l'Atiique.   Ce  ftie 
âlois   qu'il  nègotia    un   piemîet 


t4.it  Journal  des  Sfdviins  ; 
Traire  avec  les  Rois  Francs  ,  p*t 
lequel  iLobligcoit  ces  i'nnccs  à  nç* 
le  point  rnvctfet  danila  conquête 
de  i'iralie  fur  les  Oltrogots  •-,  à  i'y- 
fervir  ,  3U  contraire  ,  moyeDnïnc 
un  ptcfcnt  qa'il  leui  faifoîc  en  ar- 
gent comptant ,  &un  fiibddccorï' 
JSdcrable  qu'il  Icut  pTomc-ctoic  , 
Aès  qu'ils  ïUtoicRt  commencé  la. 
guerre- 

Les  premiers  fucccs  dcBéliratre 
Général  de  Juftînien  en  Iralie  fu- 
tcnr  fi  heureux  ,  qu'ils  mirent  Viti* 
gcs  Roi  des  Oltrogots  dans  la  nc-^ 
ccffité  de  mandier  contTC  les  R.o-', 
^niins  te  fecours  des  Francs  ^  de 
faire  avec  eux  un  Traité  ,  en  j 37. 
par  3c<^uel  il  leur  ccdoii  tout  ce 
que  les  Oftrogots  pofTcdoient  en- 
core dans  les  Gaules  ou  dant  h  Get*  ^ 
]nani« ,  avec  tou^  leuis  droits  fur  I 
CCS  deux  Provinces  en  qiulité  de 
Seigneurs  de  Rome  ,  y  ajoùunc  de 
plus  10  mille  fijls  d'or  en  argent 
comptine,  à  condition  qu'ils  corn- 
battroient     pour     les     OftrogoJS. 

Cfuxci  cxecutcieatdc  boanc  foi 


%e9  articles  du  Traité  ;  mais  les 
Ftan»  à  eaufe  de  ïeurs  engagemçn» 
Mireneiirs  srec  Juftinien ,  s'bscuf- 
ferent  <le  mucber  en  peifenne,  Se 
fe  contentercM  d'cnvoyei  à  VitH 
gës  <tes  troupes  lerées  mnm  ka 
Nations  qu'ils  avoientiuV)uguéosu 
En  5^].  leï  Olbogotsà  i'aï^  cUr 
lo'  iQille  Bomgaignoiu  foufnii 
ftcretement,  &  en  mêine«cd»»dè- 
fiiToiiés  par  Théoftcbert  Rot  def 
Francs  ,  reprirent  Milan  fur  les 
Romains.  MaisThéodebcRl'aflfl» 
fnivante  (  539.  )  delcendit  lui- 
même  en  Italie  ,  s'y  empara  de  la 
Ligurie  ,  &  pénétra  même  danfrle^ 
Plaifantin  ,  ou  fon  aimée  eut  beaut 
coup  à  fouffrir. 

L'Auteur  prétend  que  ce  fut  en^ 
tfc  cette  première  etpedition  dec 
nrancs  en  Italic,&  celle  dé  547.qiw- 
Jttftmien  perfuadé  qu'il  ne  fiyumet* 
croit  jamais  les  Oftrogots  tant 
qu'il  aurolt  la  guerre  contre  fer 
Francs  ,  fit  un  fécond  Traite  avec 
ccuTcijpar  lequel  non  feulement  il 
leur  conâznKur  la  ceffion  cyit  Vc^u 


avoieDt  déji  faite  les  OfteegOM  ; 
mais  il  leu'  accordoit  par  un  Di- 
plôme expédié  en  bonne  forme  U 
cofTcllion  louveraine  &  permanen- 
ce de  toutes  les  Gaules  (dicProco- 
pc  )  en  forrcfjue  dcflors  ils  devin- 
rent Souveninï  de  Mirr^îlle  ,  des 
Citez  adiacenres.  Si  maîtres  de  11 
nei  qui  baigne  cette  côte;  ilsdon- 
DcrcDC  dans  Arles  des  Jeux  i  li 
Troycnnc  ,  comme  faifoicnt  les 
Romains  ,  &  firent  frapper  des 
monnoyes  d'oT  marquées  de  leur 
etfigic.  Cette  cenlon  ou  confirma- 
lion  de  Juftinien  (  obfetve  l'Au-  ■ 
•eur  )  auroTifoit  les  Francs  à  cKiger 
des  Romains  de  ccrte  grande  Pro- 
vince un  ferment  de  fidélité  abfolu 
&  fàtis  aucune  ccfcrve  ,  ce  qu'Us 
p'avoicnt  pu  leur  demander  ,  jut 
qu'alors.  Nous  nous  contenterons  ■ 
pour  abréger  d'indiquer  ici  plu- 
iieuri  Obfcrvations  de  M.  l'Abbé  _  j 
du  BûS  fur  divers  articles  du  pafTa^  ■ 
gc  de  P.ocope  concernant  ce  fê-  . 
cond  Traité  de  l'Empereur  avec  les 
/«DCî^/javoir,  i".fur  les  Jeuià 


J 


I 
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U  Troyenne  donnés  dans  Arles; 
Sur  les  cf^pcccs  d'or  fabriquées 
parles  RoîsFïjncSi  j".  Sur  ce  que 
l'Hiftûrien  Grec  entend  dans  cet 
endroit  par  le  RoidePcrfes  i  4*. 
Surles  34nionnoyes  d'ocdcsRois 
Vi/îgots,  Nous  renvoyons  fur  tous 
cxs  poins  à.  l'AuKur  même, 

U  termine  fon  cinquième  Livre- , 
pas  quelque  détail  far  l'cxccutioa 
du  fécond  Traite  dont  il   s'agit. 
Quoique    prefque   tous   les    Ro- 
mains des  Gaules  remifes  par  les 
Oftrogcts  aux  Francs  duffent  paf- 
fcf  volontiers  fous  la.  domination  ' 
de  CCS  demieis  qui  ctoicnt  Cath&-  * 
Lqucs  ;  il  y  en  eut  cependant  qui" 
pai  des  motifs  pAriiculicrs  ne  vi< 
fcnt  point  avec  joyc  les  Francs  maî» 
très  de  ces  Piys  cèdes  pir  les  Oftro-  ■ 
gots  f  6c  qui  le  tcmoignercnl  dans 
i'occâfion.  En  conicquencc  duTni- 
té  dont  il  eft  queftion  ,  Juftinicn 
s'abftinl  de  nommer  des  Préfets  du. 
Pictoirc  des  Gaules ,  quoiqu'il  fc 
portât  en  Italie  ,  comme  ctaut  aux 

dfOKS  dci  hmpcteuxi  d'OcûdciAV 


fur  quoi  notre  Auteur  xefuce  \&.  Vl 
Latany  ^  qui  eft  d'avis  concïairçt] 
Le  fécond  Tïaité  des  Francs  ave 
Juftinicn  ne  fut  pas  plus  durabldj 
qwc  le  précèdent ,  fans  qu'on  puif-' 
le  fçavoir  qui  le  viola  le  prtmi<:t,j 
Peu  d'années  après  le  fécond  Trai-] 
té  j  Théodcbcrc  envoya  en  Italie 
contre  l'Empereur  une  armée  com- 
mandée p.ii  Bucccllin  ;  &  après  la 
mort  de  ce  PrincCjfonfilsThcode'^ 
bald  y  fit  encore  la  guêtre  cûntrc 
les  Romains  d'Orient-  ^ 

M-  L'Abbé  du  Bûs  finit  la  par-»™ 
tic  hiftoriquc  de  cet  Ouvrage  par 
ces  deux  ObfcrTacions  :   i*^.  QueJ 
les  Traitez  faits  entre  nos  Rois  ôCÎ™ 
les  Empereurs  d'Oricnc ,  poftcrieu- 
cemcnt  aux  a  expéditions  dcThéo^ 
dcbert  5i  de  Tbéodcbald  en  Italie  ;■ 
ayant  rétabli  ta  paix  entre  les  deus 
Puiffances  &  remis  en  vigueur  les 
articles  eflenricls  du  fécond  Traité, 
les  Romains  de  Conftantinopic  ne 
fc  portèrent  piu5  pour  Sci;^neurstf 
Suzerains  des  Gaules ,  fc  ceCTerenuV 
!d*X  ^XÇXCÇI  ouyertemenc  tous  a^e*' 
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3i:  Souveraineté  >  z°.  Qac  U  Mo^ 
narcbie  ,  dont  le  Fondateur  a  pla- 
cé le  tiône  dans  Paris ,  a  non  leu~ 
Icment  comme  les  autres  Monai^ 
chics ,  fur  les  Contrées  de  fa  dé-: 
pendance ,  le  droit  acquis  par  la 
loûmiflîon  des  anciens  faabitans.  Se. 
par  la  prcfctiptton  ;  maïs  encore 
un  droit  particulier  à  elle  feule  , 
qui  eft  la  ceflîon  authentique  à  elle 
^te  de  ces  Contrées  par  i'£mpi<e 
Romain,  [quidepuis  près  de  fîx  Cè- 
des ,  les  pofTedoit  à  titre  de  con- 
âaête,  ]  &  par  un  des  Succcfîèurs 
e  Jules  '  Cefar  &  d'Augufic  ;  en 
Ibite  que  la  Monarchie  Françoife 
eft  le  leul  de  tous  les  Etats  fabH- 
flans  qui  puifle  fe  vanter  de  tenir 
fes  droits  immédiatement  de  l'an- 
cièn  Empire  Romain;  piétcntios 
que  ne  peut  avoir  l'Empire  moder- 
ne ou  d'Allemagne  ,  ainiï  que  le 
montre  notre  Hiftoricn ,  par  les  té-: 
moignages  des  Auteurs  les  plus 
graves  qui  ont  cnit  fur  le  droit  pu- 
blic de  cette  Nation, 
VL  Nous  voici  enfin  arrivés  ai^ 
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1124     Journal  àei  SfdVâni  ; 
fixicmc  fc   dernier  Livre  de  Ctt 
Ouvrage  ,  où  l'Auteur  difconti- 
nuanr  i'HKÏoirc  de  la.  Monarchie'' 
Fnncoifej  expofe  , autant  qu'il  eft 

Îjofljblc  ,  quelle  en  fut  la  forme  5c  -j 
a  conflitution  fous  le  legne    de 
Clovis  &  fous  celui  de  fes  premiers 
Succcrteurs. 

Il  nous  donne  d'abojd  une  idée 
générale  de  l'ctai  des  Giulcs,  du- 
ïanrlc  fixiémc  fiécleSilfS  trois  fié-  j 
clcs  fuif  anj  :  &  cette  idée  doit  rc-  1 
fultei  del'alTcinblage&de  l'arran- 
gement le  plus  méthodique  de 
ïous  les  paffagcs  concernant  ccttc^ 
Jïiaticrc  fournis  par  les  Auteurs 
contemporains ,  ou  cclaircîs  par 
Ici  Monumen s  L itter^ires  des 
tems  poflerjeurs.  Delà  il  paroît , 
en  premier  Heu  ,  que  ta  divifion 
des  Gaules  en  17  Provinces  ,  ceflï 
d'êrre  en  ufaç;c  dans  l'ordre  poJîti- 
dUc  ,  &  ne  fe  confcrva  que  dans 
rEcclefiaflique  ;  où  les  17  Arche- 
vêques exercèrent  toùjouis  fur 
leurs  Sufftagans  le  même  pouvoir 
,gui  Jear  appartenoit  au  tems  dci 
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•mpcrcurs.  Cette  confufion  des 
anciennes  Provinces  ,  qpant  au  po- 
litique ,  fut  »  fans  doute ,  l'cffctda 
fiitigc  des  G^iulcs  entre  les  enfans^ 
de  Clovis  *,  partage  ,  qui  divifoit 
U  même  Province  cnrtc  plufieujï 
Rois.  D'ailleurs  ces  Princes  ayant 
choifi  poùrCapitales  de  leurs  Etats, 
non  dei  Villes  Métropoles ,  mais 
de  fimplcs  Citei ,  telles  que  Mets; 
Orléans,  Paris,  SoilTons.;  ces  der- 
nières Villcscurcnt  bientôt  acquis 
une  efpccc  de  fupériocité  âc  d'Em- 
pifc  fut  les  autres  de  ces  mêmes 
Etats  3  ce  qui  aura  beaucoup  cou- 
tïibué,  dit  l'Auteur  j  itmewirtir 
l'ojdte  ancien.  Maïs  la  fubdivilîon 
des  Gaules  en  plulicurs  Citez  con- 
tinua d'avoix  lieu  ,  tant,  pour  le 
gouvernement  civil  que  pour  !'£« 
clcfiaftiquc 

Lc-S  habitaps  des  Gaules  étoienc 
alors  conipol'és  de  Nations  diffé- 
rentes ,  mclccs  enfemblc ,  fans  être 
confonduifs ,  diftindesles  unes  des 
autres  pat  les  mtcuis  ,  pat  Us  ha-; 
bus ,  pa:  U  langue ,  çc  fur-tout  ça, 


'iiitf  Journal  dti  SçAvmtl 
les  Loîx  :  d'où  ilamvoîc.  Que  cm 
habkans  étoient  Canipatiiotes  , 
fins  Étie  pour  celi  C3ncicoyens  ;  & 
îÊgnicolcs  ,  fans  être  de  ù  même 
Nation  :  Que  c'ctott  la  filiiitioti  & 
non  pas  ie  lieu  de  k  naiifancc ,  quî 
dédaoit  de  quelle  Nation  l'on  dé- 
voie erre  :  que  le  mot  AcNaitoniii 
celui  de  Peuple  fignifiolcnt  alors 
deux  cl;ofcs  différentes  ;  le  premier 
UHC  Société  compofce  d'un  certain 
nombre  de  Citoyens ,  &  qui  ivoit 
fes  mceurs,  fc5ufages&  même  fa 
loi  parcieulicre  i  le  fécond  ,  l'af- 
femblage  de  toutes  les  diverfes 
Nations  qui  habitoicnt  fur  le  rcrri- 
toire  d'unemêmc  Monarchie.  Cha- 
'  ciinc  de  cesNations  ctoit  divifée  en 
hommes  libres  Se  en  efchvcs  \  de 
telle  forte  qu'un  homme  libre  dc-i 
venu  efchre  ,  l'étoit  de  ta  Nation 
ou  de  fon  créancier,  ou  de  celui 
qui  l'avoie  fait  fon  ptifonnier  de 
gueïte;  tandis  que  d'un  autre  côté» 
fuivant  le  droitcommun,I'efcUvc 
iffcaachi  ctoit  réputé  de  h  Nation 
dumaîtxc  qui  l'avoit  mis  en  libcc- 


'té.  Ce  que  l'Auteur  juflifie  par  di- 
vers pauages  de  îa  Loi  Ripuaiie  ; 
-Icfquels,  linH  que  ceux  de  diffc' 

-  ïcns  autres  Codes  Nationaux  ,  qui 
-nous  reftent  encore  aujourd'hui  , 
(font  foi ,  que  ks  iîx  ou  fcpt  Ni- 
iWons,  qui  fousJesdeux  pemiercs 
-Races  de  nos  Rois  ^  habîcojentles 

Gaules,  avoicnt  chacune  leur  Loi 
.nationale,  fuivant  laquelle  tout 
les  pirticulicts  de  cette  Natîon-U 
dcvoieiit  cTfc  jugés.  C'elî  ce  quç 
j'emble  confirmer  encore  un  article 
du  ferment  prête  parle  Roi  Char- 
les le  Chauve  ,  avant  Ton  inaugu- 
laiion. 

L'Auteui  obfcive    ici   que  le 

•  corps  de  dioit  civil  ,  fclon  lequel 

tout  le  peuple    des   Gaules  étoic 

:  gouverné  ,  &  qui  comprcnoit  avec 

-le  Code  ThcodoJicn  les  Codes na^ 

-  tionaux  des  Barbares  ,  s'appcUoit 
.rCoUcitivcracnt  Lex  Mu«àan4  ,  ou 

la  Lai  da  Monde  ,    par  oppofirioa 

-  au  Droic  Canonique  confacré  aux 
a&ircs  EcclcGaftiqucs.  Du  icftej 

;;pour  nous  f^ûie  paroître  moins  €X- 


iiJ    humtl  dft  SfMMf  ^ 

txaorilinairc  cette  div)lïon<iu  pet 
pie  <l'iinc  Monarchie  en  plulîeUï 
■Nations  diftinÛM  ,  l'Auteur  en ,  ' 
Iciçuc  des  exemples  qui  font  aâruc 
Icmcnt  fous  nos  yeux  i  teis  que  i 
lui  des  Aaglots  établis  cd  Irlande , 
des  Tu/cs  maîtres  de  h  Grèce  ^ .  ' 
Arméniens  ^  des  Juifs,  desEgyp 
tiens  ,  des   Syriens ,   habitués 
Turquie  .  &e.  doni  la  diflinâic 
fe  perpétue  pour  le  moinï  autani 
par  U  différence  de  leurs  loix  iia- 
cioiiales  ,  que  par  celle  de  kurs 
Religions. 

L'Auteur  fait  voir  enfuice,  que 
Royauté  ou  le  pouvoir  de  Clovis  i 
ccluidc  ièsSuccclTcuts  conlîfloïei 
en  ce  qne  ces  Princes  croient  non 
feulement  Rois  des  Francs,  mai^ 
de  plus  Rois  ou  Che^  fuprcines  dfl| 
chacune  des  Natiens  qui  compo- 
foicnclc  pcupicdc  leur  Monarchie! 
ainfi  Théodebeit  étoit  Roi  des 
Ftancs  ,  Roi  des  Bourguignons , 
Roi  des  Allemands ,  Roi  des  Ro- 
mains ,  en  un  mot ,  Roi  de  chacu- 
dcs  Nations  établies  dans  ici 
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Nous'avons  aiiiouid'hiÂ 
quelques  eyernpl^c^  t'ei)ibJjhL-s  de 
plu fîfiUrs (Etats  indcpc  adin%  les  uns 
des  autces ,  quoique  rcunis  fous  un 
^ul  &c  même  Chef  politique.  Oi 
comme  une  cclU  Ecuïiioo  d'Etats 
indépçDdans  ne  les  incorpore 
fjoiat  ,  il  en  cioit  de  même  Ibiis 
DOS  Rois  delà  ptcmîcrc  Race. 

Comme  1,1  Monarclik  Frinçoïlè 
^oit  bcrcditairc  des  fon  engins  ^ 
l'tAatcur  i'ciforcc  d'expliquer  com- 
HKm  cetïeLoi  s'y  cft  éublip,&qucl« 
Ipnpouvoient  être  les  ?iticlcs.  Ccc 
établiiTement  partwc  çtre  aufli  an- 
cic»  que  h  divîtjon  des  Francs  de  1» 
Gicrmiini^  en  IcursdiiTcrcnccs  Ttî- 
\h>s\    dont  les  divetles  Courons 
nes^oUathfsréditii^es,  du  moina 
en  ligne  Jiffiâe  i  &  fes  prcuvei 
qu'en  apporte  M-  ^'Abbc  du  Bot 
fenjblenc    d'iuranr  plus  décifivcs," 
qu'cUes  catpruJiteDt  une  iiouvclift 
iofce  de   l'ul\ï;e   çbfervè  dans  U 
Jvioo^cbie  depuis  h  more  de  Clo- 
«is  ,,  &  qu'elles  ne  fr  trtiuvenpi 
^(^ttcditcs  p4^  .aucuns  ^onumcn» 


Tijô    Jaunml  iti  SçâiOMt  1 
àe  nocre  Hiftoire,  La  Couronne 
Ciovis  formée  de  ccUet  de  tout 
les  Tribus  des  Fiancs  ,  Icrqucll 
étoicnc  hérédicaircs  avant  cette  ré 
nion  ,  étoit  donc  auQî  hérédtturi 
Il  eft  vrai  qu'à  toutes  cts  Couio; 
nés  fe  joignoit  encore  le  pouvo: 
Confulaire  ,    qui  rendoic  Clov: 
Chef  des  Romains  des  Gaules  y 
que     cette    Magiftiature    n'étoil 
iqu'antiuelle.  Mais  (  ajoute  tto 
Auteur  )  il  eft  fort  Tnifeinbla' 
que    l'Empereur    Anaftafe   avoi 
conféré  à  Ciovis  la  pujflance  Co 
fulaire  pour  un  tems  indéfini  »  co: 
jedlurc  qu'on  appuyc  ici  de  quel 
qaes  exemples  de  même  cfpcce, 
niivant  kquelieles  en^nsde  Cl 
vis  aurotcnt  eu  droit  de  fucced 
»u  pouvoir  Confulaire  >  ainiî  qu' 
la  Couronne  de  leur  peiç.   M 
quoiqu'il  en  foit  de  cette  fuppo 
tion  hiratdcc  ,  la  ccffîon  des  G 
lesfrite  lûx  Rois Fracc* pir TE: 
pereur  Juftinien   termina  pleine 
mcnC  la  queftion  ;  &  le  droit 
j&urdraibctc  &iz  les  Romiins 
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Giule$  fut  abrolument  réuni  i  U 
Couronne  des  Francs-  Elle  fut  cer- 
Ui&cmcnt  hcrcditairc  du  moins 
pour  les  fucccffcurs  de  Clovis ,  & 
DuHcment  élcdivc  ,  comme  le 
prouve  évideFnmcnt  l'Auteur  par 
une  foule  de  témoignig^s  hiftori- 
_Wcs,  tefquels  on  peut  voit  cbez 
401. 

Dc-Ià  il  pafTe  à  TcxEciédicioa 
d«  Biles  i  autre  »ciclc  de  la  Loi  de 
fucccHîon  en  ufagc  dCs  l'ofiglac  de 
h  Nioiiucbie,  A  k  vérité  c«tte  Lot 
ne  fc  trouve  nulle  paît  Si  n'a  peuc- 
êtfc  jamais  été  rédigée  pat  écrif; 
Mais  en  pareil  cas ,  un  ufage  con* 
ûint  &  auquel  on  n'a  jamais  dcro- 
gc  fuffit  pour  piouvei  l'cxiftence 
dch  Loi  qu'il  fuppofe.  Or  les  fillci 
de  nos  Rois  morts  dans  le  fixiéme 
Cécle,  loin  de  partager  avec  leur» 
6eres  li  Monarchie ,  quoiqu'alort 
diwiCblc ,  ont  été  toûjouri  exclues 
du  trône  ,  quoiqu'elles  fûfTrnc  U 
Icutc  pofterité  de  leurs  pcrcs.  C'eA 
UD  Uît  luIËramment  conllaté  pat 
toute  i;ocie  Hilloire,  &  Tut  Uanti 
3Hij 


iifi  Jountnt  des  Sfovafts  ;  _ 
i!  ne  doit  relier  aucun  douce.  Cé 
^ui  n'cmpcche  pisque  l'Auteuï  , 
par  le  fçul  motif  de  curiofité  ,  n'e- 
jamine  s'il  cft  vrai  ,  que  fulvane 
Fopinion  commune,  !e  Teste  des 
loîx  Saliques  contienne  vcrirablc- 
mcnt  l'article  de  notre  Loi  de  fac- 
ccilion  ,  en  vertu  diiquçi  1«  femel- 
les |ufqu'à  ptefent  ont  été  toujours 
exclues  de  U  Couronne.  Il  rapporte 
ici  cet  article  ,  &  y  fait  un  fçavant 
Commentaire  ,  qu'il  feut  lire  chez 
lai.  On  y  verra  l'Hiftoire  du  diffe- 
rcncpour  1a  fucccirion  ^u  Royaor 
me  de  France  entre  Philippe  de  Vp- 
lois  &  le  Roi  d'Angleterre  Er^ 
douard  ill.  dans  lequel  on  ne  man- 
qua pas  d'alleguct  de  pan  &  d'ati- 
trc  rsTtidc  de  la  Lot  Saliqucdîffe-' 
remment expliqué  pat  Icscontcn- 
dans  ;  &  notre  Aurrur  obfervc 
qu'on  n'a  jamais  révoque  cndoute, 
avant  les  tems  de  la  ligue  ,  que  cet 
qiticle  fut  applicable  à  la  Couron- 
ne. 

A  l'égard  de  l'nrtiele  de  notfe 
'Jifij  de  /UÇCÇ0ÎO11  qui  rend  la  Co»-; 


tofine  indivinble  ,  il  n'a  ècé  mis  en 
vigueur  que  fous  les  Koîs  de  la 
troifîéme  Race.  C'eft  le  tems  [  dit 
M.  l'Abbé  du  Bos  ]  c'eft  i'cxpe- 
tience  j  c'efk  le  Chriftianifme  uu-; 
tout  ,  qui  ont  porté  les  loîx  de 
fuccelllon  jufqu'au  point  de  peifec- 
Qon  qu'elles  ont  atteint  dans  les 

.  Monarchies  héréditaires  delà  Chré- 
tienté ,   au  moyen  de  quoi  elles 

'  préviennent  tant  de  maux  :  &  il 

'n'efl    point  fuiprennant  que  ces 

.  loix  dans  le  fixiéme  fîécle  ruffene 
encore  imparfaites ,  puifque  l'Em- 
pire Romain,  la  mieux  réglée  pour 
lois  de  toutes  les  Monarchies  ,  n'a- 
Toit  point  lui-même  une  loi  de  fuc- 

.  cellion  bien  établie  ,  lorfqu'il  finit 
en  Occident  -,    ce   que   l'Autcux 

-  montre  par  quantité  d'exemples. 
Il  nous  parle  ,  après  cela  ,  de  la 
divifionla  plus  oxdinaiie  des  lujets 
regnicolcs  de  la  Monarchie  Fran- 
{oife  ,  fous  les  deux  premières  Ra- 
ces de  nos  Rois.  Cette  divi/ion  te 

j  &ifoit  en  Romains  ic  en  Barbares 
ou  ChfvtUu,  Les  Romains  ccoicot 
îHvi\ 


lej  anciens  habitans  établis  i&\ 
les  Gaules  avant  Tinva^on  des  Pev 
pie  du  Noid.  Les  Baibires étoieni 
ces  derniers  que  kur  longue  chew] 
Tclurc  diftinguoit  des  premiers.' 
t)ans  le  fixicmc  fïccle  &  dans 
le  feptiém«  le  tiom  de  Bari)4re  n'a- 
Voie  Tien  d'odieux  puifque  cei^ 
étrangers  eux-mêmes  fe  le  don^ 
noicnc  comme  un  nom  devenu  il-;] 
luftrc.  L'Auteur  trouve  encore  une 
autre  divifîon  des  fujcts  de  notre 
Monarchie  en  Francs  &  en  Nenfifu- 
ftnt  ouNations  Occidentales ,  qui 
comprenoictit  les  Romains  ,  le* 
Bourguignons  j  iesVifigots  ,  &c. 
L'Auteur  vient  cnfuitc  à  ce  qui 
concerne  la  conftitution  du  gou- 
vernement des  Nations  differcntcï 
eompclfes  dans  k  Monirchic  des 
Francs  ,  Ce  il  commence  par  ces 
derniers.  Il  fe  gouvernoient  félon 
deux  Loit,  U  Sali>jKe  &  h  RipMai- 
re.  La  plus  ancienne  rediftion  que 
nous  ayons  de  h  ptcmlerccd  duc  à 
Ciovis.  On  croit  que  li  féconde», 
étêxedigéepH  Thierry  fbn  Êls. 
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ptemlerc  divjfioa  de  U  NatiûaJ 
parmi  les   Francs  comme    paiinl' 
ilouics     les    Nations   contempOr* 
laincs   ctoit  celle    qui   U  p^rca^ 
gcoîi  en  hommes  libres  5:  en  cfcjj^" 
Tcs.  1,2  fcrvitude  de  ceux-ci  étoî^ 
de  divers  gcntess  &c  notre  Autcw 
en  fpccifie  )ufqu'àcinq,  EngéncïiJ 

1  dit  il]  le  nombre  des  efcUves,"' 
OIS  de  réublilTcment  des  Françi 
dans  les  Gaules  ,  ctoic  beaucoup 
plus  grand  parmi  toutes  les  Na? 
CÎonsqiie  le  nombre  des  Citoyens: 
^  fous  nos  premiersRoiï  de  la  troi- 
it£me  Race  ,  les  deux  tiers  des  ha^ 
biuns  de  la  France  étaient  efclaves 
ou  Serfs  j  cequiprocedottunii^iie- 
incRt  £  obfcivc  TAutcur  1  deU 
conilitution  géuérale  de  toutes  ks 
focictés  politiques  d'alors;  &i  nullfr 
ment  de  la  duieté  des  Francs ,  qui 
culTcnt  réduit  les  iticiens  h^bitinf 
des  Gaules  dans  une  force  d'cfcU- 
Tige.  U  Dous  parle  du  traitement 
que  la  Peuples  Germaniques  fai- 
içiem  à  leurs  S«fsi  &  ilicgaide 
l'^ioodiiAion  de   cet    cfchvagr 


I 


lijj    Joumat  lies  SçÀvust , 
germanique  dans  les  Gaules  conï* 
me  l'origine  de  ce  grand  nombr* 
de  chefs  de  famille ,  ou  cfc  pcifon^ 
ncs   domiciliéi^â    dans  un  manoii 
|nrticulicr  ,  &  qu'on  voit  néan- 
jnoinï  avoir  été  Serves  de  corps  SC 
Je  biens  dans  le  fepcicme  fic-clc  5^ 
dans  les  fiécics  fuivans.  La  condi'i 
tion  de  Serfs  n'intcrdifoir  point  li 
tnaniment  des  armes  à  ccnx  qui  Té-' 
toienc  ,  chez,  les  Nations  CîerniaHÏ- 
ques  :  l'ulage  de  les  conduire  à  II 
"gnerre  avoir  encore  lieit  fous  nos 
Rois  de  laTroilîéme  Race  ^  SiC  ccS 
Serfs  éroieat  admis  juridiquemenÇfB 
dans  les  comb-itî  en  champ  clos  , 
your  h  décifioij  des  procès. 
■    Quant  aux  Francs  de  condirioa 
libre  ,    ils  étoîent  tous   Laïques  j^ 
car  l'état  EcclHÎ'aflique  les  faifoît^ 

ftâlTer  dans  h.  Nation  RomaiirejiH 
uiv.mt  le  droit  de  laquelle  ils  C^ 
toient  obligés  de  vivre.  Les  Franc* 
ne  compofoient  tous  qu'un  fcul  SC 
niÊrnc  ordre  de  Citoyens ,  dont  Ict^ 
Princes  de  la  Maifon-  Royale  Ê^fl 
K^icnt  ïeuis  dii^ingu^s*  L'AuteiK 


Ji 
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)KOUTe  cette  unité  d'ordre  chez  les 
Francs  par  divers  exemptes  tirés  des 
Loix  Salique  5c  Ripu^ire ,  par  l'au- 
torité d'Adrien  de  Valois  &  celle 
de  M.  Hertms  ,  fondées  l'une  Se 
l'autre  fur  des  paffages  déciâ^.  Il 
obferve  ,  que  bien  que  les  to-' 
leurs  6c  les  meurtriers  ne  fulTcnt 
condamnés  par  ces  Loix  qu'à  une 
amende  péoiniaire  ,  ils  ne  Iai£- 
finent  pas  d'être  punis  de  mort.  Il 
conclut  que  dans  ia  Nation  des 
Francs ,  il  n'y  avoir  aucunes  famil- 
les de  Citoyens ,  qui ,  en  qualité 
de  Nobles  Se  en  vertu  de  leur  naif-. 
iànce  fbrmalTent  un  ordre  public  .' 
A:  que  la  conftitution  de  la  Société 
chez  les  Francs  étoît  à  cet  égard  JU 
même ,  qu'elle  cil  encore  uijotttT 
d'hui  en  Andeterrc. 

M.  l'Abbé  du  Bos  ,  après  nous 
iToii  parlé  de  la  Loi  des  Francs  ; 
sous  entretient  de  ceux  qui  étoient 
prépofts  pour  la  faire  obferver. 
Les  Rois  cxerçoient  fouvent  tes 
fondons  de  premier  Magiftrat. 
IfOnédiaccinciit  fous  cas.  ^tov:itt. 


(ÏZ4S      lourmil  dti  SçttVimi  ; 
les  Sénieurs  [fenitret  ]  ou  les  vrei! 
lards ,  qui  étoicnc  en  même  tei 
les  principaux  0(fîci<^rs  du  Roi 
l2Dr  pout  le  civil  que  pour  k  mil 
taire  ,   8c  dont  les  Supetiears  oi 
Prcfidcns    s'appeiloîent  Archi-Si 
itisHTs^  nommés  dans  U  Loi  Saliqt 
Sugbxrvngs  [  Hommes  d't^atrei. 
Une  parria  de  ces  Séniturs  reftoî 
muprès  du  Roi  »  pour  lui  fervirdc 
confeil  ,  ii.  l'autre  envoyée  dant'' 
les  Provinces    y    gouvernoit  let 
Francs  à  U  cétc  d'une  cfpcce  de  S£i 
bit   compofè    de   loo   perfonnel 
choifîes  par  ies  Citoyens  de  chaqi 
département  >  6c  nommées  Cl^ffWr 
fiairfs. 

Les  Franci  avoJent  deux  atTem- 
blées  ;  l'une  ippcUée  Chjmp  dtM 
M*ri  ^  parce  qu'elle  fc  tcnoit  *il™ 
in«is  de  ce  nom  ,  &  duis  Jxqaelle 
ils  prenoicnt ,  fous  h  direction  d^| 
leur  Prince,  toutes  le*  rcfolution»™ 
convenables  au  bien  général  de  ix 
Tribu  i  l'autre  nommée  A^<<//«f  oi  " 
Aiallitm  ^  qui  fc  tenoît  par 
OMcicrs  piépofcj  à  cet  cffei  , 


let 


I 

I 

» 

I 
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qui  alloienr  de  Concrce  en  Con<*  a 
trée  ,  rendint  la  ju/liccdam  touj;  1 
Un  Canton.  L'ancien  ch^mp  ii^  j 
MâfS  flic  ^ibûli  (bus  ks  SuccclTeui^ 
de  Clovi)  ,  puce  que  les  £uts  di^  1 
perles  ne  comportoiect  plu»  4c  pv .  J 
xàilcs  ^dlcmbdécs  tous  les  ans }  ^  J 
l'aa  EC  les  convoqua  plus  -  quç  | 
poux  d,cs  expcdicions  militaires  ] 
tmporrantes.  Lu  Tribunaux  infc^î  j 
pcUJts  à  Ccliù-U  étûient  convoqué^'* 
p«  le  Comte  ou  Gouverneur  pud.-:  j 
cutici  d'une  Cité  ,  pour  teiminqt  j 
les  piocès  de  petite  conséquence  '  J 
&  juger  les  aucics  eu  prcmiei  nû  ] 
fait.  I 

Bien  loin  que  les  Franu  ne  &b  j 
fent  d'autie  piofeflionquecelle  dcf  J 
armes ,   comme  fe  le  font  figuré  1 
cbtmeriquem^nt  ccctùns  Auteurs}  J 
M.  l'Abbé  du  Bas  montre  qu'il  ta 
étoit  d'eux  comme  des  Romains  &  j 
4cs  autres  Nations  habituées  tlsiEtf  ] 
les  Gâulcs  i  c'eft-à-dite,  ^u'il  7l 
«voie  des  Frxncs  dans  tou!  Us  états 
iC  dins  toutes  les  eooditiotLS  de  la 
fisdetéi  dws  V^uc  Ëcckfuft.\c^V 
3H^        1 


lÉijo  Journal  des  SçetvMnt  7 
Se  mÈmc  dans  i'Epifcopat ,  comme 
un  Lentm,  un  Gtmùgsme  &  d'au* 
tK%\  dins  les  dîgnitez  de  Duc  Sz  dé 
Comte ,  où  ils  cxerçotçnt  en  même 
tcms  le  pouvoir  civil  &  le  miliMÎi 
ïCj  qni  furent  réunis  fous  Ciovii 
îEc  fcs  SuccclTeuis  ;  dians  les  Sénstà 
'des  ViUcs  ,  où  ils  cxcrçoient  les- 
fonâîon;  des  emplois  municipauvi 
'ni  un  mot ,  dans  toutes  les  ptofeiJ 
ïons  lucratives.  Que  Leuntt  Se  <je^ 
TKt^me  fuffcnc  des  Evêquct 
Trancs ,  (  obfeivc  l'Auteut  )  leu 
noms  feuls  en  font  foi  ^  de  c'cft 
Xielon  lui)  une  marque  fûiË  pouf 
diftingucr  les  Romains  d'avec  le* 
Barbares.  Il  prévient  encote  une 
objc(5ion  qu'on  poutroit  lui  faire 
fur  le  peu  d'aptitude  des  Francs  i  J 
exercer  les  emplois  qu'il  leur  fait" 
remplir  ^  &  dont  l'ignorance  dti 
latin  les  rendoit  peu  capables.  B 
montre  qu'Us  dévoient  cous  encen* 
drc  le  Latin  Jk  le  parler  ,  &  il  eà 
allègue  des  riifons  très- fortes. 

Du    gouTcrncmcnt   des  FrantJ 
Juiê  le»  Giilles  ,  notK  Auteur  paP 


I 
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le  i  «lui  des  Bourguignons  qtd 
était  dirigé,  comme  on  l*a  déjà  d^,' 
par  Is  Lot  Goméette.  Cette  Loi  avoir 
tncrodsit  l'ufage  des  dueh  pour  dé- 
couvrir par  l'événement  du  combat 
Ul  térité  des  faits  déniés  par  un  ac-; 
cufô.  Cluelque  pernicieuîe  que  f«it 
1>  morale  d'une  telle  Loi  [  remar-; 
que  l'Auteur  ]  elle  a  fait  plus  de 
Seâateurs  que  tes  meilleures  Loix  : 
-&leRoiGontraa  peiït-fîls  deClovi» 
eft  te  premier  de  nos  Monarques 
<jui  ait  ordonné  un  combat  iîngu- 
fiei ,  conmie  une  procédure  juridi- 
que. Mais  l'Auteur  conjeâiUTe  que 
cn-combats  iniques  ne  s'acacdfw 
tereiftr  parmi  les  Francs  que  fous 
les  derniers  Rois  Carricns.  Au  fur- 
plus  ,  les  Bourguignons ,  ainlî  que 
les  Francs ,  avoient  part  aux  ptin<ï 
cipaux  emplois  de  la  Monarchie. 

M.  l'Abbé  dtt  Bos  examine  ^ 
«Uns  fon  feptiéme  Chapitie ,  quel- 
les étoienc  les  Loix'fiiivant  lefquef- 
les  iè  gouvernoient  les  autres  Bar- 
bares ,  qui  compofoient  la  Monat- 
cbie^fiaaci^  ccii  quel» MU-. 


ï  1  $  î  Jeumsl  des  SçKitMU  ^ 
mmtls  domptés  à  la  bacaille  dfi 
Tolbiac ,  les  Vifigots,  les  Bavarois; 
les  Tciffdet ,  Nation  Scythique  , 
jcablic  daiiï  le  Poitou  j  ks  fixons 
qulivoKDC  leurs  quartiers  dans  ta 
Cite  cieBaycux5  les  Bretons  Infu- 
laiicj  '  &  il  &it  fur  toutes  ces  Ni-^ 
tions  desrcchcrcbes  curicufcs ,  auf- 
quelles  nous  renvoyons  ^  pour 
ADieger. 

Il  vient  enfuite  au  gouTcioe- 
mène  général  des  Gaules  fous  Clo^ 
vis  &  fes  premiers  Succcfleuts,' 
fur  quoi  il  fait  d'abord  trois  obfer* 
dations  préliminaires,  quitcndcn( 
à  détruire  le  faux  préjugé  où  Toa 
eft  que  CCS  Princes  fedui(îrent  les 
anciens  habitans  des  Gaules  à  une 
condicion  peu  dificrcncc  de  ia  fer- 
vitudc.  Il  obfcrvc  donc,  i".  Que 
Clovis  ,  à  l'exception  du  petit  £tat 
de  Syasrias>  n'iiien  conquis  par 
force  daps  les  Gaules  i  qu'il  n'y  j 
iâic  toutes  ies  acquifitîons  que  paf 
voye  de  négociation  ,  fie  de  l'avea 
des  Romains  du  Pays  :  2*.  Qu'il 
Ë'fRpas  vnifcCibUtie  qu'Anifta& 
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en  faifant  Contul  CIsvîs  déjà  ma^ 
trç  li'une  grande  partie  des  Gaulrs;^ 
«ut  conferc  cette  dignité  à  on  Prin- , 
ce   qui   aurait    petlecac^  l«  K04 
fnains  :    j*.   Que  comme  les  Giu- 
lois,  pour  phirc  auï  Romains 
«voitnc  fuppoic  que  l'un  Bc  l'auti 
peuple  defcctidoîent  égalemcnc  àa 
anciens  Troycm  ,    de  même  Ic»^ 
Francs  dès  leur  premier  établifle-'J 
ment  dans  les  Gaales    ,    voulu-^ 
fcnt   aiiffi    defccndrc    de*   habtJ 
tftns   d'iiion.    L'Auteur  cft   donc 
pËffuidéque  dansld  femsdotitJl 
eft  ici  queftion ,  l'écit  des  Gaules^ 
ëtoit  «  peu-pTcs  le  mente  qu'il  avoÈ 
été  feus  Honorius  &  fous  Valenti- 
lïien  m.  c'cft-à-dire ,  quclesEvô* 
qucs  gouvcrnoicnt  leurs  Diocéfc* 
avec  la  même  autorité  ;  que  les  Ro- 
mains continuoJent  i  vivre  fuiv^nc 
le  Dïoit  Romain  ;  qn'on  y  voyoit, 
!m  mêmes  Officiers  dans  chaque. 
Cité  )  qu'on  y  Icvoît  les  mêmtff  ' 
jmporitiems  i  qu'on  y  donnoit  Idsfz 
mêmes  Spcâiclcs  ;  en  un  mot^j 
^ue  fcf  motws  Se  ks  neiges  %^ 


aiS4    JohumI  dtt  SfHvmt, 
étoicnc  les  mêmes  que  fous  les  Em^-] 

pcreurs. 

L'Aucear  cnrre  dans  un  dcail'l 


1 


plus  particulier  ,  fut  chacuR  de  cc»j 
Chefs   ,    en  commençitit  par  1 
Ecclcliaftiques.  Il  montre  que 
Rois  Mérovingiens ,  guidés  par  les 
maxiniesde  Clovis  j  témoignoicnt 
beaucoup  de  rkXz  poux  la  piopag 
tion  de  la  Foi  &  poui  les  intcrê: 
de  l'Eglife.  Ils  lailtoicnt  aux  Coevt 
ciles  le  droit  de  juger  les  £vêques  ; 
même  ceux  qui  étoient  coupables 
duciimc  deLeze-Majefté,&:  mjr-  ^ 
quoicnt  beaucoup  de  refpcâ:  pout 
les  Canons,  L'Auteur  s'applique  i 
prouver  ,  contre  le  fentîmcnc  de 
quelques  mûdertics ,  que  jamais  les 
Evèqucs  n'ont  été  plus  puirtans  5c 
plus  accrédités  dans  les  Gaules,  que 
Ibus  les  Rois  Mérovingiens;  Scfcs 
preuves  fonc  appuyées  fur  l'énu^B 
mcr^tioD  de  toutes  leurs  prcrogati-« 
ves.  NosR.ois(  ajûûte-c-i!)  avoicnc 
tant  de  confiance  dans  la  vertu  & 
&  dcjnsli  capacité  de  ces  Prélats, 
qu'ils  les  ippclloient  même  pouj:  la 


m 


IKfôaflîon  des  affàim  léiphs  cloi« 
ES  àe  leur  prdfeflraif.  Eiruh  mpC 
ïntièfàfcMttÊoitt')  resEvèauci 
siené  îMie  fi  gtahHe  figure  fou^ 
le»  peritV'fils  ^  Clchâï  ;  que^^ 
Rois  eux-mêmes  ktit  ponoient  en6 

•' Outre, ktf  {iredl^  gêbéfifesHl 
le£^i«UéS~  iMM»e  Hîftorieq  a  faic 
«otr  que  tihaqae  Nation  érablid 
«bas  l«»Gauk< ,  0CI)a^ccfIli^uelle 
b  Romaine  qui  j  faîfoit  te  plus 
gtanJ  nombre ,  y  étott  gouvernée 
fiiivant  fes  ^oix  ;  il  en  produit  ici 
éé  ploRt- pxaiculieres;  ptr  rapport 
iuz  Rômk^.  Elles  confifteinr  en 
OnEdtifdu  Roi  Ctotairel.  enquèt- 
■  mc$  Vorntùks  ék  M^iretdpbeçout 
tes  Aétci  Juridiques  ,  en  quelquelt 
autres  ,^ormul«  ufii^  fous  i^S 
Roi»  Mérovingiens  ,  8c  en  plu* 
fieurs  faits  biltoriqniïs  reaieHU^ 
parrAoreur,  8c  qui  atteftenc  que 
MUS  la  premietc  Race  les  Romains 
des  Gaules  vivoient  fuivant  la  Ju- 
fifpcudence  Romaine.  U  eft  per-^ 
luâa^u'ils  fiifviH«nMt«rs  k  Ced4 


f £$?  JoutmI  tUt  SçiivÂttt  ; 
Théodoficn  ôc  celui  d'Anian  rcJU 
,  ce  par  les  ordres  d'AUric  II.  R.oi 
'2cs  Vilîgors  en  50$.  &  (qu'ils  ont 
Contiauc  d'ctfc  divifcï  en  trois  ot- 
tlres,  ûn(\  qu'Us  l'étoîent  aup&»- 
yant. 

Du  rtfte  ,  b  dîverfitc  de  fous 

'Ce£   Codes  Nacionaux  ,    fuivant 

I  Icfquels  on  devoit rendre  la  luftice, 

en   cmbarralToit    &  ca   ictardoît 

beaucoup  l'admiuillfaion  \  d'où 

l'on  doit  juger  combien  U  prcmie- 

K  confocmation  de  notre  Monai-^ 

:  chîc  écoic  vicîeufc  3  cet  égard  ainiî 

[  qu'en  pluûcurs  autres  \  en  forte  que 

lïiotic  Auteur  s*étonnc  moins  que 

<  i;o  ans  ^près  fi  fondation  elle  foii 

'  devenue  fujette  àdcs  troubles  prêt 

'  que  continuels  ,  qu'il  n'ed  fucpiis 

;  qu^ellc  aie   pu  rclillct    à  tous  fes 

Emaux,  fans  y  fuccombcr  à  U  fin. 

!  C'cft  fur  quoi  M.  l'Abbé  du  Bos 

USt  divetlcs  réflexions  cgaicment 

iuftes  &  intcreflTanCM,   qu'U  dut 
ire  chez  !ui ,  &  que  nous  paffoni 
pour  en  venir  au  Chapitre  X'  ,  où 
i|/  cA  j>rouv6  que  U  divilîon  des 


\ 
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Romiïns  en  trois  Ordres  a  fubfifté, 
fous  nos  Rois  ,  que  les  Romains 
avoienc  paît  à  tous  les  emplois  de 
la  Monarchie  ,  Se  qu'ils  s'alUoienc 
piT  mariage  atec  les  Francs. 

IQue  la  diviiîon  de$  Romains  en 
trois  Ordres  ,  le  StrtMiorsd ,  Je  Cu- 
rial ,  &  celui  des  affranchis  ,  ait 
fubfiftc  fous  nos  Rois ,  l'Auteur  en 
trouve  la  preuve  ,  non  feulement 
dansGregoiie  de  Tours,  maïs  dans 
b  Loi  Salique ,  dont  il  cite  ici  plu- 
u    JîeuTS  titres.  Que  ces  mêmes  Rois 
p  2ydC    fonvcnt   conféré  aux  Ro- 
mains des  Gaules  les  emplois  les 
^|)lus  impottans  de  la  Monarchie  , 
c'eft  de  quoi  les  Monumens  du  fi- 
siçmc  &  du  fepti^meficclc  ne  per- 
_    mettent  pas  de  douter.  On  y  voit 
I  de  cette  Nation  des  Ducs  ou  des 
I   Généraux  d'Armées»   un  LiipuSj 
I    un  Crammelcnus  ;   on  y  voit  des 
I   Tribuns  Militairea  ,   des  Maîticj 
I   de  la  Milice  ;  on  y  voit  des  Patri- 
I   ces ,  un  Celfe  ,  un  Amatus ,  un 
I   Mummole-,  on  y  voit  des  Ambaf- 
I   fadeurs  ^  un  Bodcgclïle ,  un  Evan* 
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thius.  Notre  Auteur  n'cnttc  fuf  de 
point  dans  un  décail  il  particulier  , 
que  pour  fermer  la  boucliràcct- 
tiins  modernes,  qui  penfent  diffe- 
lemmenc ,  &  cela  ,  Tans  être  fon* 
des  fur  aucune  Lor  poiîtivc  ,  fut 
aucun  fait ,  fur  aucun  exemple  ,  & 
fins  avoir  j-imaiis  eu  la  réputation 
(  die  notre  Auteur  )  d'être  fçivans 
dans  nos  Antitjuitez.  Une  nouvelle 
preuve  que  les  Francs  ne  traitoient 
pointïeurs  Sujets  Romains  comme 
des  Serfs  ,  c'cft  qu'ils  leur  don-* 
noient  tous  les  jours  leurs  filles  en 
matiaf^e  ;  comme  l'Auteur  s'efforce 
'de  le  montrer  par  une  foule  d'auto 
ritez  ,  fur  Icfquelleï  on  peut  le 
CD  n  fui  ter. 

Chaque  Cité  ,  fous  nos  premier* 
Rois  y  étoic  gouvernée  par  un 
Comre  ,  à  qui  dévoient  s'adrclfet 
les  Magiftrits  Municipaux  Qi  les 
Officiers  Militaires  des  Romiins  , 
ainfî  que  les  Sènieitrs  à\:%  FrancsSt 
les  autres  Chefs  des  Efliitis  de  Baj- 
bates  établis  dans  I«  Gaules.    Ce- 


i 


toit  ce  Comte  ,  qui 


da^tts  Us  occa^ 


i 
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ions  cpmmandoic  les  troupes  dp 
ion  dillriifi:  &  quiavoiribin  que  1^ 
jufticc  tûtrendiie  &  que  Icsrevc-r 
eus  du  Prince  fulTent  payes*  Mais 
loifque  nos  Rois  cnclavoicnt  plu- 
£eurs  Citez  dans  un  fcul  &  même 
gouvernement  ,  ce  qui  arrivoit 
quelquefois  ^  fans  former  néan^ 
moins  un  département  ftable,  alori 
celui  auquel  on  confiait  ua  pareil 
gouvernement  prenoit  Je  titre  de 
Duc.  Qiioiqucles  Rois  confcraf- 
fertccs  Hntplois  de  Comte  fui vant 
leur  bon  phifir  ,  ils  avolent  ccpen- 
«dant  quelquefois  la  coniplaifancc 
de  laiiTcr  le  choix  de  ces  Officicri 
au  Peuple  de  la  Cite  même  qu'il 
dcvoit  gouverner;  ce  qui  ne  fcnt 
en  nulle  façon  Tefclavage  [obferve 
.l'AureuT.j 

Chaque  Cité  avoir  confervé  fan 
5cnat,  quiavoit  la  même  autorité 
dans  fan  diftrid  ,  que  le  Sénat  de 
^ome  dans  le  ficn ,  fous  le  bis  Em- 
pire; Si  c'eft  de  quoi  Grégoire  de 
-Tours  rend  témoignage.  Il  paroÎE 
[dit  l'Auteur]  <\»c  pluiicms  de  ce? 


'S.X69  Jountdl  dti  SçMMS  ; 
Sénats  avoicnt  été  maintenus  dz: 
leurs  piincipAUX  dioi»  ,  mê 
fous  la  troiiîéînç  Race  ,  quoiq 
]«urs  citez  fc  trouvaient  enfermé 
dans  Les  Domaines  des  grands  Fe 
datairesdc  UCouronne.C'cft  ce  q 
mctioit  alors  c«s  ViUes  en  podîéi 
fiondu  Droit  de  Commune  »  ^u' 
les  ptctendoienc  tenir  de  tcm*  i: 
piémorial  ^  &  c'e(t:  ce  que  not 
Auteur  eipofe  ici  plus  au  long ,  inJ 
licipant  même,  pour  l'cxpliquci 
mieux  ,  fur  THiftoirc  des  fiéclcs 
pûUcricurs  xw  Gxiémc  £c  au  fcptic* 
tue,  comme  on  peucle voie dsoc 
le  Livre  même ,  par  Hpport  lux 
Villes  ou  citez  de  Tournai  ,  d'Air- 
ris ,  de  Tcrouenne  ,  de  S.  Malo, 
de  Rhcims ,  de  Boulogne ,  d'En- 
goulêmc ,  de  TouloiiTc  &  de  Lyao. 
C'cft  à  regret  que  pour  ne  poi 
(lop  étenore  cet  Extrait  , 
ibmmes  concra^lns  de  nous  rcnfc; 
mer  dans  la  £mplc  iadicatioa  de 
tous  c^i  articles. 

Non  feutemenc    chaque   Cite 
SYcic  couicivé  Ion  Scnac  ibus  nos 


I 


I 

I 

I 
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fnmKK  Rois  ;  mais  on  ne  lui 
avoir  pas  même  retranché  fa  Milî- 
licc  panîculicre  ,  &  ces  Cite?  prç..: 
noient  quelquefois  les  armes  l'une 
contre  l'iutrc  ,  dans  le  cas  du  dent 
de  Jufticc,  comme  elles  le  faifoient 
fout  la  Empereurs  ,  à  titre  d'al- 
liées, Si  non  de  fu|ettcs  du  Peuple 
Romain.  Ainfi  [  obfrrvc  M.  l'Abbé 
du  Bos  ]  lorfquc  nos  premiers  Roî» 
■de  la  troifiémc  Race  ,  ont  accordé 
parleurs  Chartres  aux  Communet 
'qu'ils  TctablilToitot  ou  qu'ils  cii- 
gcoicntdf  nouveau,  Icdtoit  de  ti- 
rer raifon  de  fcs  Concitoyens  pxt 
b  voye  des  armes  ;  ces  Princcf 
n  ont  fait  en  cela  que  rendre  aaï 
pternicres  un  droit  dent  dcsufur- 
patcurslesavoicnt  dépouillées,  ^ 

telles  recUmoient  :  &  en  accor-i 
un  pareil  aux  fecondcf  ,  dans 
un  rems  oô  la  France  étoit  couverte 
de  brigands  niches  dans  des  forte-; 
ircflcs ,  &  rcfpcâant  peu  les  jugeJ. 
mens  des  Souverains.  Ce  furent 
[continue  noae  Auteur  ]  ccsguet- 
tts  cmln^  qui  changetcnt  à%m 


fiif.    Journal  tics  SfàifÂK  ^ 
les  Gaules  1«  bâcimenscn  jnifiitc 
Jcs  champs  labourés  en  forîts  ,  le 
prairies  en  maiécages  ,  &i  qui  te-» 
duiiîrent  enfin  cette  Conrrce  fi  flf 
^ilTaiite  encore  fous  Clovis  ,  dai 
l'état  .de  niifcrc  &  de  dévaflatîoi 
o^  elle  ccoit  au  huiticme  /îÉclc.  Aai' 
fuTpIus  Icï  milices  des  Citez  ctoîcj 
tenues  de  marcher  au  premier  ce 
mandement  fur  peine  d'ctre  punie 
comme  Jéfobéiilanics.    Tous 
|iuts  avancés  dans  ce  Chapitre  fonc 
^ppuyct  du  témoignage  de  GlcgoMw 
re  de   T0U15  -,  fur  quoi  rAuteufll 
obferve  que  quand  cet  Hiftoiica 
défigne  ceux  dont  il  fait  nientioi 
par  le  nom  piopic  (de  leur  Pays  ,  ^ 
çntend  parler  des  Romains  de 
Pa^s  là  ,  &  nullement  des  Baibarc 

(|ui  s'y  étoîent  établis. 

^^ft'         M-  l'Abbé  du  Ëos^employç  Jba 
^^B      Xlir  Chapitre  à  prouver  que 
^^1       l^jancso'cnontpas  ufcavcclesRc 
W  mains  des  Gaules  ,    comme  la  pK 

I  part  des  autres  N&tions  Biitbaies 

I  avoicDt  uic  avec  les  ADCîens  babi 

■         ji»as  dci  Provinces  Komunçs 


JitiHet  t7j4.  jt^j 
Uf  s'itoient  cantonnas ,  8e  qu'ilt 
iie  lear'âtereht  point  une  pottioQ 
de  IcQfs  textes.  II  avoiie  bien , 
goe  ibtu  les  Rds  de  U  première 
8r  de  U  ièconde  Race ,  Se  mâme 
Ibm  les'  premtets  de  la  ttoïfiime  . 
il  y  a  CD  àaagic  Royaume  dec  ef- 
jpecès  de  Fiefs  A^^ilés  Terres  Sali- 

rts  Jk'tfTeâéspirticuHcremcnti 
Natlondes Francs  :  maîs  it  nié 
que  ces  terres  etifTent  été  tifurpées 
pùi.  nés  Rois  fur  les  particuliers 
des  Provinces  qui  s'étoientfoûmi- 
fesila domination  de  ces  Princes; 
te  11  fe  fonde  pour  cela  fur  dtfte 
fûfdns.  La  première  eft  <Jiie  Clovis 
■  pà  donner  des  terres  Saliques  à 
fes  Francs  fans  dipouillei  les  Ro- 
tnajns  des  Gaules  d'une  partie  de 
leurs  fonds.  La  féconde  eft  tirée  du 
fiience  profond  de  tous  les  Mônu- 
mens  Littéraires  de  nos  Antîquitez 
futon  fait  de  cette  nature. 

Qoe  CIovîs  &  fes  Succeflcurs 
ayent  pu  diftribuer  à  leurs  Francs 
des  terres  Saliques  fans  dépouillée 
aï pQtteles Romains}  M.  L'A!b^ 


«  t(4    loumâl  des  SfMiâns  l 
du  6os  s'cBorcc  de  le  prouvée  p» 
CCS  deux  canildcrations  ^  i".  C^c 
la  Nïcion  cntiece  d»  Fnncs  fc  re- 
daifoic  ïu  petit  nombie  de  14  ou 
15  mille  combattans'.  i*.Qtiedanf 
^Ics  deux  Provinces  Gcimani<jues, 
les  deux  Ëdgiqucs  roûmifcs  à. 
bcifTancc  de    Clovis    avant    f» 
lort ,  il  devo'ii  y  avoir  des  Bene&-; 
ces  militaires  en  plus  grand  nom- 
bre ,  que  dans  aucun  autre  cmtOB 
de  l'Empire  ,  parce  que  dans  tous 
les  tcms  j    les  Romains  y  avoicnt 
tenu  plus  de  troupes  à  proportion 
.que  partout  ïilieurs  i  d"où  l'Au- 
"feut  isfére  ,  que  Clovii  aura  fait 
ïjc  ces  bénéfices  militaires  autant 
'de  terres  Saliqucs  en  les  conférant  à 
des  Francs  aux  mêmes  conditions 
F_quc  les  Romains  en  avoicnc  jûUi 
3,uparavaac  ,  c'efi-à-diic ,  à  U  char- 
ge de  porter  les  armes  pour  le  fer- 
vice  ou   Prince  i  fa  requifîtion  j 
moyennant  quoi  ces  bénéfices  paf- 
fcroient  à  pareilles  conditions  aux 
enfïns  du  gratifie-  Clovis  (^  ijoùce 
l'Auteur]  auiadeplusconvciù'CA 


mnct  Saliques  d'autres  €onds  cUfTe- 
ceas  des  .bénéfices  mUitaires,  & 
donc  Usurapû  dij^fer,  comme 
MJfVX  été  du  Domaine  des  Empe-' 
wius, ,  ou  étant  dévolus  au  Priace 
Àûmdedésbeience,  deconfifi»- 
Ôoo  ou  autre  :  uns  compter ,  qu'on 
«0  ik  dans  aucun  Auteur  ancien  ; 

rClovis  ait  domié  une  potcîoii 
terre  Salique  i   chacun  des 
Francs  qui  l'avoicnt  fuïvi. 

'  A  l'égard  du  Silence  qui  règne 
dans  tous  ks  anciens  Monumens 
-Hifteiiquei  au  fujct  de  cette  ufur- 
Mtion  prétendue  des  Flancs  fuc 
les  textes  appartenantes  aux  Ko-; 
mams  des  Gaules  -,  il  forme  une 
Meuve  du  cantnire  d'autant  plus 
HMte,  que  ces  Monumens  ^  tels 
que  le»  Loix  Salique  &  Hipuaire  ; 
les  Capitulaires  ,  ainfi  que  THi- 
ftoire  de  Grégoire  de  Tours  Sc 
celle  de  Procope,  Dolairïenc  point 
ignorer  la  conoutte  des  autres  Bar-: 
bares  ,  tels  que  les  Vandales ,  les 
Ollrogots ,  les  Viligots  &  les  Bout- 
^ignom  ,  qui  apiès  s'être  établis 


'iiëè  leurnd  det  Sf^eVAitti 
fui  le  territoire  de  l'Efnpirc  1 
insin ,  s'y  appropricicnt  une  pa 
des  terres  des  anciens  habitans 
que  l'Auteut  julHfic  par  un  gr 
-  nombre  de  paflagcsîd'où  il  conc 
que  l'Hiftoirc  &  les  Loix  des  Fii 
ne  nous  apprenant  rien  de  pa 
jouchanc  ces  Peuples,  il  s'en 
qu'ils  n'ont  point  ôré  aux  Rom 
■une  partie  de  leurs  terres  j>oui 
former  des  terres  Saliqucs. 

L'Auteur  fiit  voir  ,  dans 
Chapitres  XI V  &  XV  que  les  n 
nus  de  Ciovis  &  des  autres  1 
Mérovingiens  ctoicnu  Jes  me 
que  ceux  qu'avoient  Jes  Empcr 
dans  les  Gaules  ,  loifqu'ils 
Êtoient  les  Stuverains.  Il  le  prc 
en  premier  lieu  par  rapport  au 
venu  des  terres  qui  étoicnt  du  ] 
maioe  de  l'Etat  ou  do  Prince, 
ïevcnu  devoit  êrrc  d'ancienne  c 
{  dit  l'Auteut  ]  puifquc  foi 
Roi  Chnribert  petit-fils  de  Clc 
on  doutoit  [  au  rapport  de  Gre 
rc  de  Tours]  fi  li  Métairie  de 
celles  appaitcnant»   à  V£gh> 
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S*  Matttn ,  étoic  ou  non  du  Domai- 
ne Royal  i  auluu  que  le  fait  eût 
hk  notoire ,  ii  poui  le  vérifier  il 
a^eût  fallu  rçinonter  que  jufqu'à 
Clovis.  Les  revenus  provenons  du 
droijc  qui  iè  levott  fur  les  beftUttX 
qu'on  jnenoit  paître  dans  Us  tcncs 
domaniales ,  0c  de  celui  qu'on  ti- 
Eoit  des  Mines  ou  carrieies,  appai- 
cenoicnt  aux  Kois  Mérovingiens  , 
cc^me  ils  avoient  appartenu  aut 
Empereurs  ,  6c  Ton  en  donne  ici 
des  preuves. 

La  féconde  branche  du  revena 
de  ces  derniers  conftâoit  d»is  le 
tribut  public ,  c'eft-à-dire ,  la  taxe 
par  arpent  5c  la  capitation.  Les  Rois 
Francs  (  dit  notre  Auteur  )  laiffe- 
rent  ce  fublîde  fur  le  même  pied  , 
oÂ  il  étoic  fous  les  Romains}  &  c'cft 
ainfi  qu'en  uj^reûc  les  Viftgots,  les 
Bottieaignons  8c  le*  Oftrogots  , 

301  levèrent  les  revenus  publia' 
ans  les  Gaules  conformément  aux 
ancicDSfA^jTnrj  ou  Canons.  C'cft 
de  quoi  ne  permettent  pas  de  dou- 
Mc  ks  divers  témoighag|ts  ^'v^ 
5lu\ 


TïM  IsHrnd  des  SfMMs  l 
aUcgue  M.  l'Abbé  du  Bos.  Cétôît 
Je  Comte  de  chique  Cité  qui  £ai- 
ibîE  le  recouvrement  de  ces  dt- 
niers  ,  fous  nos  Rois ,  ainû  que 
fous  les  Empereurs.  Pcifonne,  non 
pas  mcmclcs  Ecclefiaftiqurs  ,  n'c- 
toit  exempt  de  payer  le  tribut  pu- 
blic ,  à  i'eïception  de  ceux  a  qui  te 
Prince  en  avoit  accordé  une  exem- 
ption fpccialej  Se  ïicn  [félonies 
JurifcoiifulKsJ  ne  prouve  mieui 
l'esiftcncc  d'une  Loi  ,  que  ces  lot- 
tes d'exemptions,  dont  on  produit 
ici  pluficufs  exemples. 

L'Auteur  examine  enfulre  une 
qucftion  curicufc  Se  importante 
pour  ]a  matière  dort  il  s'agit  j  fça- 
voir,  fi  les  Francs,  fous  le  règne 
des  cnfans  de  Clovis  ,  payoicnt  ou 
non  le  fubfide  ordinaire.  L'opinion 
commune  cft  pour  h  négative  ; 
■nais  notre  Auteur  efl  d'avis  con* 
traire,  &  en  apporte  de  folides 
''  raifons  »  fondées  fur  la  conduite 
tenue  en  pareil  cas  par  tous  les  au- 
tres Barbares  contemporains  ,  éta- 
tJJs  dans  Jcs  Gaules  i  ^  ïvli  l'auu 
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fbSk  des  Cwkultices  de  nds  Rcfl) 
deUfecbQdc  Rate,kilf^aefe  on  ti*« 
^amaâ  fcpiocliéd'svoilr  décade  It^ 
Fr^cs,  &  furu&^dkdi(<Cluurléf 
le  Chauve  :  afir^è»  ^oi ,  d  rt^nÂ 
à  deux  objeâibns  tirées  pàï  fi:s  àd- 
terfàires  âe  deux  {AlTàgts  de  G^ 
ÉMre  de  Tmtfi  «  qu'il  nicwtrt  n'in*- 
limer  en  rien  iUi  foirimeift  &r  ce 
^(ûnt. 

Les  droits  de  domnedc  dé  fibgb 
fabfifterent  foUs  hos  Kois  des  dëut 
premières  Racfcs,  &  ce  produk  iH" 
foît  une  troilîértie  branclie  du  rei'tf>- 
nu  de  ces  Princeis.  L'Auteur  prouve 
contre  quelques  Ecrivains  moder- 
nes ,  ennemis  déclarés  de  l'état 
^ftnt  de  notre  Monarchie ,  que 
les  Francs  n'étoient  pas  inème 
«tempes  de  payer  ces  àteiti  \  8c  îl 
le  ptouve  par  quelques  articles  des 
G^itubiics,  appuyés  de  quelques-> 
iift<s  de  fes  reHexions  qu'on  peut 
voir.  Quant  à  la  quatrième  btanche 
du  revenu  des  Empereurs ,  laquel- 
le confiftoit  en  coRHfcations,&  au- 
tm  droit»  cafuels  ,  tels  o^ue  dft% 


a  170  JoHYf^l  ds!  SçtfV/tHf  i 
prcfens  vo!onraircs  offerts  par  Ici 
fujcts  en  certaines  occafions  ■■,  ces 
droits  avoicnt  aullî  lieu  fous  nos 
Roi»  Mérovingiens  ,  cornm*  le 
iàit  voir  M.  l'Abbé  du  Bos. 

Il  nous  parle ,  après  cela  ,  de 
quelc^iies  iiÛetcs  établis  dans  les 
Gaules  fous  Jcs  Romains,  &  qui 
continuercntfous  la  première  Race 
de  nos  Rois.  Tels  éroient  celui  des 
niilfons  Zc  des  chevaux  de  porte 
placés  de  diftance  en  diftance  (ut 
les  grandes  routes  i  les  ManufaiSu- 
ïcs  5;lc5  C^y^.'Cifwûu  Eilifices  pu- 
blics dsns  lefqueU  on  faifoit  m- 
vaillet  un  f;rand  nombre  de  fem- 
mes au  profit  du  Prince  i  les  Spec- 
tacles publics  ou  Tomnois  ;  les 
bains  i  la  fabrique  des  monnoycs 
d'or  frappées  au  mcmc  ùut  £c  du  , 
même  poids  que  fous  les  Empe- 
xeuis  •■,  l'ufage  vulgaire  de  h  Lan- 

fue  Latine  dans  tous  les  Atlcs  pu^' 
lies ,  &G, 
Le  pénultième  Chapitre  de  cet 
Ouvrage  roule  fut  l'autoriEc  avec 
laqutlkCiawi  &  les  Rois  fes  ûls  5c ,  1 


1 


{et  petits-fils  ont  gouveinéi  &  l'on 
y  voit  qu'elle  n'étoit  iguérés  moins 
defpotîque  furies  Francs  qiie  fut 
les  Romains  accoutumés  depuis 
long-tems  l  ce  defpotifme.  Les 
Fnncs  épars  dans  les  Gaules  ^  Se 
n'étïuit  plus  rallêmblés  dans  un  pe< 
dt  Canton ,  comme  en  Germanie  , 
étoient  obligés  d'obéir  au  Souve- 
nin  avec  autant  de  foûmîflion  que 
les  Romains  ,  au  milieu  dcfquels 
ils  vivoicnt.  C'cft  i  quoi  contti- 
buoit  encore  beaucoup  Tufage  éta- 
bli ,  qui  donnoit  au  Roi  des  Francs 
le  pouvoir  de  juger  feul  en  matière 
civile  ou  criminelle,  &  celuid'aug- 
mentei  les  impôts ,  fans  en  obtenir 
le  confentemcnt  de  peifonne. 
L'Auteur  prouve  l'un  Se  l'autre 
par  divers  exemples  8c  par  pluiîeurs 
nifonnemens  que  nâus  fup'piimons  . 
pour  abréger.  Mais  (  oblervc-t-on 
ici)  ii  ne  paroît  pas  que  Icsiloîs 
Mérovingiens  ayent  abulé  de  leur 
autorité  ,  quint  à  l'impcfîtion  de 
nouveaux  {ublldes.  Ils  étotent  Ci  œ  • 
conomcs ,  &  leurs  revenus  écounl 


liiyi  SaarttAÎ  det  Sfavânsl 
iî  grands  à  proportion  du  peu  dedc- 
penfe  qu'ils  feifoienf  pour  l'entic- 
KÎen  de  Iturs  croupes  ,  à.  qui  les 
terres  dont  elles  jouilToîcnt  te- 
noient  lieu  de  paye  ;  que  ces  Prin- 
ces écoicnt  toujours  riches  en  ar- 
gent comptant.  D'ailleurs  ils'a- 
voient  des  reflources  toujours  pre- 
fentcs  dans  les  avinces  des  Juifs  ; 
oïl  dans  ta  confifcation  de  quelque 
lichc  coupable  ,  qu'ils  condam-- 
noient. 

M-  l'Abbé  du  Bos  termine  cet 
important  Ouvrage  par  la  recher- 
che du  rems  où  a  celTc  la  dillinifllon 
entre  les   différentes  Nations  qui  .j 
compofoicnt  le  peuple  de  la  Mo- 
narchie. Il  trouve  queccttc  diilinc- 
tion  s'eft  maintenue  jufqu'^  la  âa 
de  la  féconde  Race  de  nos  Rois  ; 
bien  qu'il  fût  permis  j  dès  le  teins  ^ 
de  la  première,  au  Franc  dcfe  faîrcj 
Romain,  &  au  Romain  defc  f*irc 
Fraitc,  ou  de  telle  autre  Nation 
qu'il  lui  i^aj/bit  ;  6i  que  les  3Utr« 
Barbares  eufTent  la  même  liberté,' 
Quelque   bizarre  «jji'cLle  çw 
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Comment  s'cft  •  U  donc  pu  hite 
(  denunde  l'Auteur  )  que  toutes 
les  Kidona  ,  dont  l'afTembla^ 
fef  moit  le  Peuple  de  la  Monarchie 
Fiançtùlc  ,  tyent  été  conïbndui>S| 
en  une  fcuk  &  mÈme  Nation  ^ 
Voîei  quelle  eft  fini  opinion  ftu  ce 
point.  Il  prétead  que  «tes  divcrlès- 
Nations  qui  au  bout  de  quelques 
gébéiatiàns  pulàJent  ContMitné- 
Btent  la  m^me  langue  dans  la  mê- 
me contrée.,  auront  commencé,^ 
par  an  habillement  unifonne  ,  à 
nire  difparo3tré  les  marques  exte- 
ritiues  j  qui  ks  diftinguoient  le 
plusfenublement ,  en  forte  que  leg 
Ecdefiaftiques  auront  été  les  feuls 
leconnus  à  leur  habit  pour  èac  de 
h  Nation  Romaine,  if^nd  les 
Provinces  du  Royaume ,  fous  les 
denùers  Rois  de  la  féconde  Race  ; 
devinientla  proye  des  ufurpateuis, 
ces  Tyrans  qui  n'avoîcnt  d'autre 
Xoi  que  leur  volonté ,  auront  im* 
fç&  fîlenceà  tous  les  Codes  Natio- 
saift.  D'où  il  fcra  vtaifemblable- 
VKQt  wiivé  ^    que   ces  Niuo^ 


i  17+     Jauynd  det  SfdVMrii  ; 
n'ayant  plus  pour  fe  diftinguer, 
marques  «terieurcs ,  ni  Loi  parci^ 
culieie  ,    elles  fc  feront  enfin  coi 
fondues.  C'eft  ce  que  M-  l'Abbé dt 
Bos  s'efforce    de    mettre  djns  m 
plein  joui  par  une  difcufflon  appro- 
fondie }   fui   laqucJJc   nous  rcn^ 
fTo^ons  au  Livre  même. 

DESCRIPTION  DES  PL^Ni 
T'ES  ifui  naijjèm  oufe  renouvelsi 
lent  aux  environs  de  Parli ,  mv< 
lenrs  ufngci  d»ns  la  JHedtcme 
dttm  les  ^rti  ,  ie  commenceme 
tf"  le  progrès  de  cettf  Sdenti  ^  1 
t'Hijioire  des  perfonnes  dont 
efî  parlé  dans  l'Onvrage.  Pnr 
l'Fabrcgou,  Beianifie  ^  Démon ^ 
firaieur.  Tome  I.  A  Piris  ,  chez 
Jacques  Lamhert  ,  tue  S.  Jac- 
ques, à  la  Sageffc.  1734.  Voluinc 
i».  II.  pages  354.  m 


T     E  Volume  qu'on  donne  ici  au 


Public  jcfl  une  lnirodu(îiion 
fept  autres  qui  le. doivent  luifr 

L'Auteui ,  pom  cette  raifon , 


I 


piopofc  uniiquemtnt ,  ain$  celui- 
ci ,  de  pailer  des  Plantes  en  con^- 
jnnn}  après  quoi,  confotmémcnti 
au  ctcre  gcnéral  de  l'Ouvrage  ,  il 
tiaitera  en  particulier  de  celles  qui 
viennent  aux  enviions  de  Paris  , 
fc»tqu*cUes  y  croifTene  d'eUes-mê^ 
mes  ,  c'cft-à-dirc,  fans  y  avoir  été- 
tranfportées  d'ailleurs ,  foit  qu'cl-; 
les  s*y  renouvellent ,  c'eft-à-dire  ^ 
qu'elles  y  croiffcnt  après  y  avoir 
ité  tranfptantées  »  &  s'y  être  natu- 
nlifées  i  car  c^eft  ce  qu'il  faut  en- 
tendre par  ces  mots  du  titre  :  gni 
néùjfint  tu  fe  nnouvtUent, 

La  dcfciipcion  donc  il,  s'agit 
dans  ce  prcmiei  Volunïe,  fie  qui,' 
comme  nous  venons  dclcremit- 
quer,  n'efl  qu'une  lotrodui^ioa 
au  Livre ,  ne  regarde  donc  pas  pliu 
les  Plantes  des  environs  de  Paris  j 
que  celles  de  tous  les.  autres  en- 
droits du  monde.  Elle  confifte  en 
une  Analyfe  univcrfelle  des  parties 
intérieures  des  végétaux ,  depuis  U 
graine  d'où  ils  forcent ,  jufqu'à  ccl- 
U  qu'ils  pzoduiieot  enfuitc  cux-^; 
pleines. 


iiyï     Joumid  des  SfaVM!  ; 

M.  Fabregou  commence  pU  Irf 
Plante  cn  gcnéral.Ii  vicnc  cnfuite  a 
iagcaincconfideréc  comme  l'origi- 
ne du  végétal  ,  puis  à  la  racine  j  à 
la  moelle  ,  auiinfcrtions  6c  à  la  ti- 
ge. Il  paltc  dc-là  aux  bourgcoas  ^ 
aux  branches  ,  aux  fcuUIes  ,  à  h 
fleut ,  au  fruit ,  Se  enfin  à  la  gtainc 
confidcïée  ,  non  comme  rorigine 
du  végétal,  ainfï  qu'il  l'a  confiderée 
d'abord  ^  mais  comme  la  dcinîcic 
production  du  végétal  mcmr. 

Pour  rendre  cette  Introduétion 
plus  complctte  ,  il  traite  cnfuÎK 
de  l'écablilTement  j  des  genres  & 
des  efpcces  où  chaque  Plante 
doit  être  rangée.  La  fignificarion 
des  termes  de  Botanique  ,  la  durée 
des  Plantes  ^  Se  la  manicic  de  les 
cultiver,  fontlefujet  de  la  fin  du 
Volume  ,  conjointement  avec  la 
méthode  de  muliîplirr  les  arbres 
Bt  les  arbrifTcaux,  ioit  pirgraines, 
ibit  par  boutures  j  foii  pir  greffes, 
foie  par  provins ,  ibit  par  crofTctteâ. 

Leîfccond ,  troilïémç  ,  quatriè- 
me ,  &  cinquième  Volumes  coït- 
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tiendront  h  defciiptioB  de^plan^ 
tes  qui  croilTcne  aux  environs  àe 
Paiis^  le  lîxiéme  renfermera  h  di- 
vifîon  de  CCS  jnémes  Plantes  ttloa 
kurs  genres  &  leurs  elalfes  ,  avec 
des  nops  qui  fervironc  à  faire  dî- 
ftinguer  les  Plantes  ufucUes  d'avec 
les  autres.  Le  &ptiime  8c  te  fauitii- 
me  feronr  cmptoyés  à  l'Hiftoirc 
des  Auteurs  ceUbres  dont  il  aura 
éti  parlé  dans  le  cours  de  l'Ouvra^ 

M.  &  Toumefort  s'eft  fîgnalé 
par  divers  Ecrits  fur  h  Botanique  ,'  ' 
Bc  cncr* autres ,  par  celui  qui  a  pout 
titre  :  Hifioin  aet  Plantes  fui  fiaif- 
fiât  Mtx  envixpm  de  Paris  ,  étvec 
terni  tifam  dans  ta  Médecine, 

M.  Oiicoineau  premier  Méde- 
cin du  Roi,  &  ci-devant  Intendant 
du  Jardin  Royal  des  Plantes  à' 
Montpellier ,,  dit  dans  une  appro- 
bation authentique,  dontlcLivrr 
de  M.  Fabregou  fe  trouve  décoré 
qu'aptes  cette  fçavante  Hiftoire  de 
M.  de  Toutnefort , ///nnWc«  î«'ï^ 
ify  (fit  pita  rie»  k^^ktrfur  wté 


1278  loitriied  des  Sçétvéïm 
telle  mAtiers  ,  ma-is  y«e  dtf/itÎJ 
dfux  dirnicrsi  Edîiimi  ^ui  en  •« 
paru  ,  Jli.  Fdhregnit  a  iravaiUè  _/î 
■  witemem  fur  Le  mêmefujet ,  ^u'il  fera 
«ifi  de  JHgtr  par  U  leEîxre  de  fait 
Ouvrage  j  ^«f  ce  fitjet  n^étoU  pâs 
ipuifè  ,  &  ijil'ilpùitvoit  êirt  nota&h- 
meff!  egriçhi  mt^feitlement  par  la  def- 
criptian  exoBe  d'un  grand  nombre 
de  mitvellts  plantes  ^  mais  encore  pur 
ptuJisHrs  olffervations  importAmes  £$" 
refisxitns  trh'jHdicitHfes  fur  Itî  Pttr- 
tief  imerhures  de  cts  plantes ,  &  fnr 
leurs  veriut, 

M.  Winflov  qui  a  examiné  par 
l'ordre  de  Monfcigiicur  le  Garde 
dcsSccauK  ,  les  deus  premiers  To- 
mes du  même  Livre  ^  attefl?  dans 
fon  certiScaE ,  que  c'cft  un  mmuf- 
crit  qui  peut  être  imprimé  cam 
#□  Ouvrage  utile  Se  curieux. 

Après  de  tels  témoignages  , 
Fabregou  paroît  cxcufable  d'avciic 
ofc  traviilicr  far  la  mênfc  matière 
que  M.  de  TourneCort  -,  d'autant 
plusqu'ilnc  prccend  poincfc  met- 
tic  en  pjiallcjic  avec  un  iîiUuitic 
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Botaaiftc ,  Se  qu'il  déclue  au  con- 
tiùre  qu;  fans  la  leâure  des  Ou-^ 
viager  ae  cegrandHomme ,  il  au^. 
loîc  été  bien  éloigné  de  pouvoir  ja-, 
mai»  &ire  aucun  progrès  dans  la 
Botanique.  Mais  fi  l'on  veut  jugex 
ici  du  Livre  par  le  Livie  mime  ,  en 
voici  un  ezpofé  fi^ile. 

L'Auteur  combat  d'abord  la  dé- 
finition que  M.  de  Touinefort  » 
donnée  de  là  Plante  ^  f^avoir  que 
{^etk  un  tarifs  organifé  fjm  a  ejfimitU 
lement  une  racine,  peut  êtrt. une Jè- 
wunce ,  &c. 

i'.  M.  Fabregou .  foûtient  que 
toutes  les  Plantes  ont  des  graines  ,' 
qu'à  la  vérité  on  n'a  pas  encore  dé- 
couvert celles  de  plufîcuts  fortes  de 
moulTcs ,  ni  de  plulîeurs  efpeces  de 
champignons,  non  plus  que  delà 
plupart  des  Plantes  qui  naiflent  au 
fond  de  la  mer  ,  m^s  que  cela 
B*empèche  pas  que  toutes  les  Plan- 
tes n'ayent  leurs  grames.  Il  avance 
contre  ce  qu'en  ont  pcnfc  M  rs  M  al- 
pighi  &  de  Toumefoit ,  qu'il  n'y 
a^intdc  crachées  nide  véllcuU& 


ii8o  JoKrttal  des  SfaUitm  , 
dans  les  Plantes  ,  &  que  les  tuyau: 
qu'elles  lenfeimcnc  fe  reduifcn 
COUS  à  une  feule  efpece  de  tuya 
fait  en  forme  de  Vrille.  Il  préceni 
dans  es  Syftéme,  que  la  fcve  ,  l'air, 
&  ia  marîerc  fubtile  fccommunl 
qucnt  à  la  Plante  par  cette  cfpec 
de  tuyau  ,  &  que  toutes  les  pUnt 
font  conipofécs  de  parties  iiftuleu 
fes. 

i".  Il  cft  de  fentiment  que  o 
que  l'on  appelle  la  partie  farincufi 
de  h  Plante  ,    n'cll  qu'une  fév 
épaillie  ,  &t  que  h  fève  en  elle  mê- 
me ,  n'efliqu'un  mélange  de  diver 
fucs  de  la  icrre  )  (jue  c'eft  cette  fé 
▼c  épaiflïc  &  piépaicc  qui  fait  gon- 
fler toutes  les  parties  des  graines 
que  par  ce  gonflement,  la  Plan 
eftdttermind-e  àpoulTcrde  nouvel? 
ies  feuilles  ,  de  nouvelles  fleurs  Se 
de  nouveaux   truits.  11  dévclop 
ici  toutes  les  parties  qui  compote 
la  femcnce  de  ta  Plante  ,  &  il 
fait  l'aiiïiomie.  II  e^ipliquc  de  quet^ 
lemanicrc  lafévefeit  à  la  nourri- 
tarc  de  h  graine  ,  &  les  differens 
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tsKftiars  qu'elle  prend  pour  cela. 

3".  llixipefc comment eenÙDcé' 
Vhnxps  vivent  de  h  vie  des  antres^ 
•Bc  il  ntitiarqnc  qw  les  pointes  de 
leurs  ndnes  entrant  dans  les  petit» 
pères  de  i'éaact  qu'elles  embraf- 
iènt ,  s'imbibent  -du  fuc  qui  y  eft 
comeQU ,  Se  s'en  sourriâciK ,  fiB9 
empêcher  k.  cours  de  ce  fuc  i  der 
même  qu'un  chien  boit  fux  le  bord 
d'une  Stiviecc  ,  làns  empêcher  la  ri- 
vière de  ceYiltr.  It  cite  là  -  deffus  ; 
pour  exempte  ,  la  Cnfcute  &  lé 
Lierre  commun.  U  effaye  enltiite 
iTcxpliquer  tout  ce  qui  concerner 
ti  racine  &  ta  moelle.  U  parle  des 
dificrentes  efpeccs  de  févc  î  &  ïr 
compaiaifen  qu'il  fait  de  ce  qur 

Eaffe  de  cette  levé  dans  le  corps  de 
i  Plante  pour  la  nourrir ,  la  corn- 
paraifon  qu'il  en  fait  avec  le  fang 
artériel  qui  eft  porté  dans  le  pou- 
mon par  l'ancre  pulmonaire ,  eil 
an  article  qu'il  &ut  voir  dans  lé 
Livre  même  ,  auiïî  -  bien  qu'une 
autre  comparaifen  de  l'élévation 
du  iac  àituk  moëUe  ,  &Ncc  V«\ft-. 
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vation  du  fang  dans  l'soitc  poUf 
être  diftribu^  à  toutes  les  pacties 
du  corps. 

^'.ll  rend  raifon  pourcjuoi  les  pir- 
ries  les  plus  volatiles  de  la  fève  s'é- 
Icvcnt  en  droite  ligne  vers  la  tige 
de  la  Plante  ;  il  prétend  qu'elles  y 
montent  comme  le  fang  le  plus 
pur  étant  rapporté  dans  le  cœur^ 
monte  au  cerveau  ,  &  que  les  pai- 
ties  de  cette  févc  qui  ne  font  pas 
encore  fubtiiifécs  prennent  un  au- 
tre cours  ;  qu'enfin  celles  qui  par 
elles-  mêmes  ,  ne  font  nullement 
propres  à  monter  ^  &  ne  peuvent 
non-plus  dcfccndrc  ,  prennent  un 
mouvement  moyen  ,  &  vont  le 
icndre  dans  l'écorcc  >  qui  eft  com- 
me la  veine-cave  qui  rapporte  le 
fang  de  toutes  les  parties  du  corps  i 
mais  il  faut  voir  cette  explication 
dans  l'Auteur. 

j'.  M,  Fabrc|;ou  ,  en  parlant 
dé  Ja  tige  des  Plantes  ,  fait  voit 
que  le  corps  ligneux  de  cette 
tige  ,  cft  de  la  même  nature  dans 
eciis  les  vcgétaus  >  o^W  ûce  Coa 


ctîginc  immédiatement  de  la  grai^ 
ne  j  que  les  infcrtions  Se  h  moelle 
de  la  tige ,  fe  forment  du  parcDr 
chyme  de  la  plume ,  de  même  qut 
celles  de  la  racine  tirent  leur  origi- 
ne du  parenchyme  de  la  radicule.' 
Il^comoat  cncoie  ici  le  fentiment 
de  Mrs  Malpighi  Se  de  Toui- 
oefoTC  au  fujcc  des  valvules  & 
des  trachées,  qui  félon  eux,  rctieû- 
Beni  le  fuc  ,  &  l'empêchent  de  fbt- 
ttr  lorfqu'il  eft  une  fois  entré  dans 
la  Plante. 

Quant  à  la  moelle  il  monttc 
qu'elle  fcrt  auffibien  que  le  bois,  À 
élever  le  fuc  >  que  ce  fuc  dans  la 
moelle,  n*a  pas  fculcnient  un  mou- 
vement perpendiculaire  qui  le  por- 
te en  haut ,  mais  qu'il  a  encore  un 
mouvement  latéral  qui  le  porte 
vers  le  corps  ligneux. 

<**.  Noue  Auteur  eft  de  fenti-; 
ment  que  les  parties  qui  compofent 
les  branches  ,  les  bourgeons ,  ôc 
les  feuilles  ,  font  de  même  nature 
que  celles  qui  compofent  la  tige  ; 
éc  que  les  parties  qui  conditueiit  U 
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fcvc  ,  ont  iiffefcns  ufages  :  que  Ici 
plus  groffieics  fervent  à  la  noucrîtll. 
ïc  &  à  i'accroilTcment  de  la  tigo, 
&  ks  plus  légères  ,  à  produire  in 
bourgeons  ;  U  en  appotce  diverf» 
pieuves. 

Nous  paiTons  plufieurs  autres 
articles  pour  vcniïicc  <jai  regarde 
rétablirfcmcnt  des  genres  Se  des 
«ffeccs  par  rapport  à  la  itru^lure, 
4c  U  graine  ,  des  racines ,  &  d» 
autres  parties  des  Plantes. 

Lcdeirein  de  M-  de  ToHrncfott' 
dans  fes  Elémens  de  Botanique  ,  a 
^té  de  faciliter  la  connoifTancc  desfl 
Plantes ,  en  établiflant  des  princî-" 
pes  pat  Icfquçls  on  pûc  réduire  cha- 
ijue  efpece  fous  fon  véritable  genre, 
La  méthode  qu'il  a  fuiviepoury 
rcullir  ^  cft  fondée  fur  la  ftrudunBi 
des  Acurs  8c  des  truies  ,  âe  il  a  cnx' 
qu'on  ne  pouvoic  s'en  écartée  fan« 
(e  jetTcr  dans  des  embarras  infut- 
montables  t  mais  ayant  fwitî  que 
cette  méthode  n'écoit  pas  unîver 
felle ,  il  a  recouru  en  bien  des  oc 
fafions,  aux  suites  pifties  des  Plan- 
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tes.  M.  Fabregou ,  aprè«'a?oir  exa- 
miné ia  méthode  de  M-  de  Tour- 
ùcbxt  ,  croie  qu'on  peut  y  ajot^ 
tel  quelque  chofe    pour    mieuic 
4iftiDguci  les  genres  des  Plantes  : 
c'cft  £  confidciez  non  feulement  h 
fleur  &  le  fiuit ,  mais  encore  tou- 
tes les  autres  parties  de  chaque 
Plante  :  il  veut  pour  ceU^qu'outre 
la  fttuâure  des  neuis^  Se  des  fruits  k 
laquelle  M.  de  Teumefort  fem- 
blc  s'être  borné  ,  on  aie  égard  à  U 
ftru<^ure  de  la  giainc  ,  à  celle  des 
ncioes  ,   à  la  couleur  même  ,  à 
fodeui  ^  6c  À    h  ntuatioD   des 
paities.   li  c&  très-utile  de  chex' 
cher     rétablilTcment    du     genre 
d'ime    Plante    dans    toutes    les 
parties    qui  la   compofent  ,    & 
même  dans  le  port  de  quelques- 
unes  de  ces  parties.  U  ne  feioit  pas 
poffible  ,  pat  exemple ,  comme  le 
remarque  notre  Auteur ,  de  diffe-; 
-  rentier  le  BiMâria  d'avec  le  Vtrbaf- 
cum  ,  Il  on  n'avott  pas  égard  au 
port  extérieur  de  leurs  graines ,  ces 
vUtAti  .xyaat  d'aiUcais  ,   Vn» 


\'ite  hiimd  det  SfÉvMf^  - 
fleurs ,  leurs  tiges  ,  leurs  feuille 
&  leurs  racines,  tout-i-fait  fembl 
^les.  Il  avertit  qu'où  ne  doit  p 
oyûndie  de  venir  ici  à  un  tn 
grarid  'détaiL  II  établit  dans  1 
Plantes  deux  fortes  de  genres  ;  l'i 
du  premier  ordre  &  l'autre  du  j 
«ond.  Il  appelle  genre  du  piémi 
<»rdte,  celui  bour  l'établifleme 
xluquel  il  fumt  d^avoir  égard  à 
feule  convenance  quifètrouvee] 
<re^  plufîcurs  Plantes  pir  rapport 
la  ftru^re  de  leurs  fleurs  Se  i 
leurs  fruits  ^  comme  on  le  voit  da 
l'Aconit  j  &  dans  le  Renoncule. 
appelle  genre  du  fécond  ordre ,  c 
lui  dans  l'ctablifTement  duquel  < 
iaÀt  entrer ,  outre  la  fleur  &  le  fni 
quelque  autre  chofe  de  particuliei 
de  quelque  nature  qu'il  puil 
Être. 

La  Germandrée  f^t  aflez  bû 
«onnoîtce  la  différence  de  ces  dei 
forte's  de  genres.  Ses  marques  e(1c 
ciellès  font  d'avoir  les  fleurs  lift 
leufes,  évalues  en  devant,  avec  ui 
Uvxe  iccourbcc  en  bas ,  &  des  £c 
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mines  ordjn;iir«ment  crochues  qui 
occupa t»t  la  place  de  la  lévre  fupé- 
rieuie.  On  trouve  quarre  femencea 
Aim  Icï  fonds  des  cornées  qui  ont 
fcrvidccapfulcaux  fleurs.  Voilà  le 
modèle  que  notre  Auteut  donne 
d'un  genre  du  premier  ordre. 

Miis  comme  en  conAderanc  Iqf 
ficurs  &  les  fruÎES  de  h  Gcrman- 
drie  »  il  faut  encore  avoir  é^ard  k  la 
difpofition  de  fis  parties  ynifint  dif. 
pefèffte  Ib«i  dis  tiges  &  des  hrattchet 
dÂns  les  *ipUet  des  feuilles^  il  en  fait 
DD  genre  du  fécond  ordre.  Le  po- 
Uum  cft  aufTi  félon  lui,  un  genre 
du  fécond  ordre  ,  parce  que  fcs 
ficuis  S<  fcs  fruits^qui  rcfrcmblcn.cÀ 
Ceux  de  11  Germandrie  ,  font  ctTen- 
liellenicnt  lannfles  en  manière  de 
rèee.  LcTcucrium  tout  de  mêma 
cft  un  genre  du  fécond  ordre  ,  par-J 
ce  que  fa  différence  efl  tirée  duci- 
liccde  fcsBeuis ,  lequel  rencmble 
â  une  campane  -,  au  lieu  que  U  «-: 
lîcc  des  fleurs  de  la  Germandrie  J 
^  du  PoUuzn  ^  iclfeinblc  à  un  coc-d 
net. 
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La  difpofition  Scie  nombre  des 
ÉcuUics  ionc  encore  i  obfetvej 
pour  établir  les  gentes  deccitaines 
Pisntes  i  notre  Auceui  dcclà-dcf- 
fus  le  Pcutaphyllum  ,  IcFrailîctj 
&  le  PenlapbyUoïdes;ces  rrois  gen- 
res ont  les  ncuTS  8c  les  truits  à  peu^f 
piès  femblables  ,  &  s'il  y  a  ijucl» 
^ues  efpcces  de  Fraificts  dont  Ici 
nuits  font  bons  à  manger  ,  il  y  eii 
laiïfn  plufieurs  dont  les  fruits  ne 
le  font  pas  :  il  vaut  donc  mieux  par* 
tagci  CCS  croîs  foitesdc  Plantes  en 
autant  de  genres  du  fécond  ordre , 
pat  rapport  à  leurs  feuillages.  L» 
Pentaphylliim  a  pinq  feuilles  ou 
davantage  ,  dïfpofées  en  éventail 
fui  la  même  queue  ;  le  Fraifier  n'e^ 
'sL  que  crois  rangées  de  la  tnêmç 
manicrc.  Le  PentaphylloVdcs  en  ^ 
plus  ou  moins  ,  mais  dan^^  un  ii' 
rangement  différent.  Le  Pin ,  le  Sa- 

Sin  &  la  Mcliffc  ,  font  trois  genret    i 
u  fécond  ordre  ,  qui  ont  les  fruits 
écailleux  &  des  cbatons  de  mèm^  1 
ftruiïurc  ;  leur  différence  fc  doit 

tûcr  de  Udîrpofiâon  de  l^ucïfçujj) 
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\eti  le  Sapin  les  porte  fculesrangécï 
coutle  long  des  bEahches,  &  h  Pia- 
l'cs  porte  Jeux  à  deux  engagées  par 
cnba;  dansdcs tuyaux  membraneux, 
fcmblables  à  ccu\d'oùfortcnt  les 
jtunes   pluiTtes   des   oifeaux  ;   Les 
feuilles  de  la  MelilTe  forment  com- 
me autant  de  petits  bouquets  pU-' 
CCS  dms  U  longueur  des  brinches. 
Il  cit  donc  important  ,  conclud 
notre  Auteur  j  de  dîilmgucr  ccr- 
ftins genres  par  ks  feuilles ,  puif- 
cjiie  c'eft  par  k  moyen  des  feuilles 
duc  l'on  coniioîc  la   plupart  des 
Plantes  qui  pendant  une   bonne  ^ 
pâiTie  de  l'année  font  fins  fleur  SC 
fins  griine  j    tels  que  les  Genêts  ^ 
les  Cytifes  &  quelque*  autres. 
'  M.  Fibteaou  veut  qit'oa  lit  auflî 
égarJ  à  la  différence  des  tigts  ,  6i 
ificrhe  à  celle  de  leurs  écorcei  :  H 
circfur  ce  lujctjlePiircnlit,  &  le 
Liège  :  le  premier  tic  dificrant  de 
fKicrjciuni ,  que  parfatîge  lïftu- 
leiiîh  &  dmple  ,  Se  le  fccond  pe 
différant  du  Chêiie-verd  ,  que  pa£ 
Ébâ  içoice  épaiClc  te  iégére. 


ï  ijo     Jaitrfid  dti  SfdVjtHt  ;  ^ 

Le  calfce  de  la  âcur  ,  U  fuc  J^ 
la  Platine  ,  la  couleur  de  ceicainey 
parties  qui  h  compofenr ,  le  goût' 
m^r  de  la  Plante  ,  le  port  qu'elle 
a  ,  tout  cela  conftdcré  rcparcmcut,' 
met  de  U  diS'crciice  cncie  quelques 
genres  du  Tecond  ordre.  Notre  Aa-i 
teur  rapporte  lÀ-deHus,  les  exenia 
plesfuîvans. 

La  Scorfonairc  a  le  calice  écail'* 
leux  &  celui  de  U  Barbe  de  bou^T 
efttoui  ^niple.  Le  faux  Diâamc 
a  le  calice  cvafé  en  entonnoir  ^  au 
lieu  que  celui  de  la  plûp^t  des  au» 
très  Plantes  ïcrticillées ,  eft  un  coft 
ncC  dentelé  dans  fon  ouverture* 

Une  des  principales  ditTercticf^ 
qui  fe  trouvent  entre  l'ApocitiLun 
&  le  Vincétoïicum ,  eu  que  lepre- 
_  mier  icnd  du  lait.  Se  q^uc  l'autre 
^H  n'en  tend  poin^ 
^,  Quant  à  la  couleur  de  certaines' 

I  parties  des  plantes ,  le  Chryfanthc- 

I  mum  Si  le  Leucanttcnium  ne  (Jif- 

^H  fcrent  que  par  U  couleur  de  ieuif 
^f  fleurs  i  l'éclat  du  calice  des.  efpcccs 
^     d'Elycii[\ua  ^les  diftinguc  «ic  (£]> 

^ J 


htUtt  TTMî  iï*ï 
Ju  Gnafalium,  Pour  ce  qui  eft 
de  la  ûveur  j  la  Julien  ne -fauvage, 
bRaquertc  ,  la  Moutarde  ,  l'Iris  , 
diffcicnt  par  leur  faveur  parciculic- 
rc  ,  non  feulement  entre  elles , 
mais  «d'avec  beaucoup  d'autres 
dont  les  rïeurs  Se  les  fruits  font  de 
cjtic  forme. 

Au  regard  du  poit  de  cerCaînct 

Unccs  ,    lequel  oblige  quclquc- 

lUdcn  fiirc  desgenfetau  fécond 

dre  j  l'Abfynche  ,  l'Aurorvne  mà- 

,  Se  l'Armoifc ,  ne  différent  que 

lar  cet  endroit' 

Enfin  Mr  Fabregou  croit  que 
Qur  ce  qui  rcgnrtîe  les  fleurs  dans 
étâbtillemcnt  des  genres ,  il  vaut 
icux  s'en  tenir  sux  fleuis  litnples 
u'aux  doubles  ,  non  feulement 
rce  que  les  âeurs  lîmples  font  les 
.us  ordinaires  ,  mais  parce  que 
Ul  ftrui^uie  el^  plus  dillin^c. 
Quiant  à  la  mctSode  que  M.  de 
'ourncfoit  a  établie  fui  la  itruiSu- 
des  fleurs  &  des  fruits  :  notre 
Lutcur  convient    qu'à   cet  égard 
eft  inconte tlablcaicnt  U  mûV- 


_ji 


"7^'*'' port  de  c^, 
;9£i  cet  ég^ 
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Uurc  ,  &  même  la  feule  tîont  oh 
puilTe  faire  un  bon  ufagc  :  ce  qui! 
,y  ï<le  (acbeuxdansccctemcthode, 
c'cft  qu'il  6ut  attendre  la  fsifon 
4es  Beuts  &  des  fruits  poui  s'afTurct 
du  caratîlere  de  chaque  genre,  miis 
M-  Fabrcç^ou  die  qu'il  ne  voie  point 
de  Ecmedc  à  cela  ,  &  que  rien  ne 
ttii  femble  plus  nifonnsblc  que 
d'etaminer  toutes  les  parties  d'une 
Plante,  avint  que  d'entreprendre 
de  la  réduire  à  ion  genre. 

Pour  ce  qui  cft  de  la  diftribution 
des  efpeces  du  même  genre  ,  il 
prétend  qu'elle  fe  doit  tirer  de  ce 
qu'il  V  ade  plus  particulier  djns  k 
ftrudlurc  de  quelques-unes  de  leur* 
parties,,  ou  dam  leurs  modifica- 
tîors,  coinme  font  la  figure  ,  h 
faveur  ^l'odeut  ,  ou  hrclfcmblan- 
cequf  les  parties  ou  les  modifica- 
lions  peuvent  avoir  avec  celles  dc 
quelques  autres  Plantes  connues, 
ou  de  quelques  autres  corps  ,  quels  j 
qu'ils  fo\  en  t. 

Notre  A rttcut  remarque  ici  que 
les  noms  dont  on  fa  ittx.  çout  défi- 
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gfiercliaqae  cfpecc  dî  Plante,  foni 
COniîTîç  autant  de  dcfinitîans  qui 
atinoncent  d'abord  Iegcnre,puisU' 
dîffeicncc  ;   il  prétend    que   cette" 
méthode  cil:  prcfenble  à  celle  (ï*| 
quelques  Auteurs  qui  ont  voulia"" 
établir  11  diftin^ion  des  efpeces  par' 
lis  nombres  de  première  efpece  , 
de  féconde  efpcce  ,   &e.  h  raifoit| 
qui  lui  paroîtauforifer  cette  prcfc-'  ^ 
fence,  eftquc  l'adcc  d'une  diftinc-'| 
tloti  piiremetie  mccbanique  com- 
me celle  de?  nombres ,  n'étant  ac* 
conipagnée  d'aucune  image  ,  il  e(îf 
malaife  de   tic  pas  contondre  un^ 
cfpece  avec  une  autre  ,  la  quatriè- 
me ,  par  exemple ,  avec  U  cinquic-- 
ine,3u  lieu  <[ue  l'idée dç la ftruç-i 
ture  des  parties  ,  ou  de  leurs  modi- 
fications ,   eft  une  image  qui  re- 
vient à  rcfprit ,  auifi-toc  qu'onala' 
Plante  devant  les  yeux.  M.  Fabrc- 
gou  cite  là  delTus  Gafpatd  Biuhiii 
&   Jean  Bjuhin  qui  ont  appelle, 
certaines  Renoncules  ^  Rnniincitlit 
nemorsfut  vd  Syl-uatkiis  fofh  roiuit'\ 
dopn-i  178.  "R^imncuhis  fvAUnJtt 
5  K.\u\     -• 


f  i^    7mrn4l  dis  Sfàvâtis  ; 

4re£lui  acris  fin  .■  iéid.  RdnitnctâM 

vhragmitis  tutens  mmorofits  ,  Tarn.  3. 

I  417.  où  l'on  voit  que  le  mot  de 

l  jlitfTunculHS  tient  ïieu  de  genre  ,  8c 

que  le  rcfte  exprime  la  dîncrcnce. 

'     Il  lemarquc  ici  qu'en  fait   de 

tioiTis  de  PUnfÊS,  il  n'y  3  rien  de 

,  anieiix  pour  éviter  les  noms  com- 

[.po/cs   de  plufieurs  mots,  que  de 

[snultif Lier  les  genres  autant  qu'il 

'  fc  peut ,  parce  qu'alors  on  a  moins 

J'efpcces  à  renfermer  fous  un  mê- 

jnc  ptnre,  S:  qu'on  exprime  leurs 

ditTerences en  moins dcparoleSjC'cft 

I  à  ce  tfu'ii  déclare  ,  ce  qui  lui  a  pct- 

fuddé  qu'il  failoic  avoir  égard  à  cha- 

que  partie  des  Plantes  pont  en  for- 

lanç  des  genres  &  dfs  efpeccs.  En 

I  effet  il  eft  beaucoup  plus  commo- 

[de  d'cccndrc  à  un  certain  nombre 

rde  genres  ,  la  plupart  des  Planter 

fconnuifs,  i^ue  de  les  rcdiiirc  fous 

un  plus  petit  nombre ,  parce  que 

'  ce  petit  nombre  fe  trouveroit  chxr- 

I  gé  de  tant  d'efpeces  que  pour  ex- 

t  primer  leurs  dificrcnces  ,  on  fcroic 

oW/^-^dc  recourir  à  des  noms  fort 


Snillet  17^4.' 


ii?T 


&mpoics  ,  au  lieu  qu'en  mulci- 
pUant  Icj  genres,  on  n'introduit 
qu'un  pom  d^ns chaque  genre;  ce 
qui  e(t  bien  plus  court ,  Se  épargne 
bien  de  l'embiarras.  Notre  Auteur 
confeilie  pour  ce  fujcc ,  de  ne  pas 
beaucoup  s'attacher  à  la  méthod» 
de  quelques  Botaniiies  Se  Démoa- 
it(»euc5  d'aujoutd'huij  qui  croyent 
devoir  multiplier  les  cfpcces  tant  à. 
«ufe  de  h  diiTercnce  des  lieuK,qu'à 
caufc  de  quelques  cbangemens  ac- 
cidentels ,  Se  qui  pour  cetreuifon 
font  de  U  même  Plante  plulîeurs 
Plantes  différentes  &c  gtofllfrenc 
ainii  certains,  genres  par  des  Plan- 
tes de  divers  cari£tcrcs ,  qu'Us  fone 
obligés  d'appcIlcrPlantcs  bétciogcr 
lies  ,  Plantes  bâtaidcs  ,  Piantes  dé- 
générées 3  parce  qu'elles  n'ont  paj 
bs  marques  elTcntielles  des  genres 
aufquclles  il  leur  a  pW  de  les  rajp- 
portcr.  M.  Fabrcgou  demande  fut 
<cJa  ,  de  quelle  neccdîté  il  cft  ,  pas 
exemple,  d'appelleiavec  Morifon, 
le  Houblon,  Convolvaliti  htterO' 
tlitusptreanisJiorilutsfolidceis^riAi-. 


Il9f  Jouyvat  des  Seav.tns  , 
tiinjiiir ^  plucôt  que  d'en  faire  an 
genre  paiticiiliei: ,  &  dcluiiaiiTcr 
le  nom  de  Lupitliu  vulgarit  ^  qui 
eft  connu  de  tout  Ifi  monde.  On 
objç«5tcr3  peut-être  qu'en  miilti- 
plianr  ainlî  les  genres  ,  il  s>ii  troo- 
vcra  qui  n'auront  Tdus  eus  qu'une 
feule  cipccc  ,  mais  qu'importe  , 
répond  M.  Fabregou-,  d'ailleurs-, 
aioûte  t-il ,  il  eft  à  croire  qu'à  force 
d'hcrboriiet ,  qn  enrichira  roa 
feulement  les  genres  qui  renfer- 
ment le  moins  d'efpcccs  ,  mais 
qu'on  fcri  peut- être  obligé  un  jour 
d'en  étiblir  pKifieurS  nouveaux  j  ■ 
parce  qu'il  ne  faut  pas  <touter  que 
l'on  qe  découvre  à  l'avenir  pJu- 
lîeurs  Plantes  qui  fetonl  de  même 
H  genre  que  celles  qu'on  auraappcl- 
^1  XkcsbéteroçlitfsoubÂtttrdBs. 
f  M.  Fibrc^ou  vient  à   préfcnt 

1  a.ux  ch^t%  dans  lefquelleî  il  fatic 
L  ranger  1«  Plantes.  On  peut  établît 
^B  ces  clalfcs  en  déteiminanc  prccïfé^ 
^H  ment  ce  que  pluiîeurs  genres  de 
Bp  Plantes  ont  de  commun  qui  les  di- 
^     ûinguc  effcnticllemcDt  d'avec  coitf 


J 
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ces  mêmes  genres  dans  certains  ot~" 
ires.  Notre  AuteuT  donne  là  âcffas 
rlivMS  préceptes  que  la  crainte  de 
nous  trop  étendre  nous  oblige  de* 
païTcr.  I 

Il  pirle  enfuitc  de  la  durée  des* 
Arbres,  desArbriirciux,  dessous-' 
Arbriflcaux ,  &  des  Herbes  :  put» 
J  explique  lu  long ,  tous  les  ter-' 
mes  de  Botanique  ,  tant  ceux  qui  ' 
font  propres  à  cette  Science  ,  qixt*. 
:eax  qu'elle  cmpmntedc  plufîcurs  *■ 
Arts.    Il   lînit  par  diverfcs  remar- 
ques fur  la  manière  de  cultiver  les' 
Mantes  ,  &  de  les  perpétuer.  A  l'é- 
jard  de  ce  dernier  point ,  il  obrcr-"' 
n  cBtte  auttcs  chofcs ,  que  l'ufage  ' 
ies  Jardiniers  ,  de  choifir  TAu-' 
tomne  pour  Jtrachçr  les    Arbre?  ' 
Eruitiers  afin  de  les  tranlpUnter  , 
l'en:  pas  le  plus  convenable  ,  Se  ' 
ju'il  faut  renvoyer  cette  operarÎPn**' 
î  la  fin  de  Février  ou  au  moi?  de' 
Mars,   pourvu  cjuc  les  gelces  ne 
Ib'tcnt  pas  abrs  trop  forces ,  Se  celï  " 
poux  deux  raiibns  pTinciça.l.t^  ,  \x 
3KNi 


11.9*  Jonmal  etet  Sçévarts  , 
I  prcoiicrc  ,  parce  qne  i'Atbrc  &  les 
^^  autres  Plantes  n'ayant  que  deux 
j^koites  de  racines ,  f^avoir  i^.  1» 
^BvnaittefTc  racine  qui  eft  leur  foû^ 
i^r tien  ,  &  où  feconfervcune  grande 
P  partie  de  la  fève  î  i".  le  Chevelu 
qui  fournitàcette  mâîtretTe  racine 
le  fuc  de  k  terre  ■,  il  ;iiiive  qu'en 
arrachant  l'Arbre  ,  &  lui  retran- 
chant parconfcquenc  ce  Chevelu, 
OD  lui  ote  une  parctc  de  la  vie  fans 
qu'elle  puilTe  être  lepaicc  pendant 
'l'Automne,  puifque  dans  cette  fat- 
fon  k  fève  cefTe  de  fe  diflribu» 
'dans  les  Végétaux.  La.  féconde  rai* 
fon  ,  c'eft  que  l'Arbre  étant  tra.nf- 
ylanté  en  Auromnc  ,  le  peu  de  ra- 
tine qui  lui  refte  eft  eïpofé  à  la  li- 
I  gucui  de  cette  Saifon  Se  de  THiver, 
<ç  qui  ordinairement  le  fait  périr 

Îiar  les  gelées.  Au  lieu  qu'à  la  fin  de 
'hiver  k  nature  lui  fournit  un  fuc 
nouveau  >  qui  s'iitHnae  dans  fcs 
porcs  &  tcpare  celui  tiiie  la  Plante 
a  perdu.  C'eft.uneespeticnce  affu- 
rée,  &c  queTAutcur  dieavoir  faite 
pluûtwa  fois ,  que  les  Arbres  ainû 
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tranlpiantcs  rculTilTcnt   beaucoup 
mieux  que  ieî  autres. 

En  voilà  fufGfamment  pouic 
donner  une  notion  de  ce  premiït 
Volume  ;  nous  lendrons  compte 
des  suites  i  mcfurc  qu'ils  paioit 

tVOK. 


NOUFELLES    LITTERAIRES; 


ITALIE. 

D  E   V  E'î*  ISE.' 


LE  R,P.</4rti»/vi,  fçavanf  Bfei 
nédidïn  de  la  Congrégation 
du  Mont  Caflin  ,  publia,  ici  Tannée 
deinieie  ,  tdiflortA  SACri  Aionafitrii  A 
Cajfinenfis  ,  nb  ereWone  ad  ttnnftm  • 
ufffte  171^.  Cet  Ouvrage  cft  en 
dcuï  Volumes  in-folia  ,  auTquelS' 
on  a  joint  un  Volume  de  preuves  v.| 
l'Auteur   fe  dirpofoic  à  en  donnet 
un  fécond  ccltc  année  ,  iorfquc  la 
mort  l'a  enlevé  à  fon  Ordie  ,  donC 
il  o'étoic  pas  un  dcj  moindfcs  Mr 
Mmcns, 


î-joo     Joitrml  de!  SfaVAtit , 


D' A  s  s  I  s  c. 

Aniîrè  Sgiiriglt^  achève  d'imprî- 
fflti in-filio  :  Cataiogitres  £pifcop0~ 
mm  ,  RtformatorHm  ,  &  f^irontm 
SanBkeste  iUHJÎrîJtm  è  Congrcgattons 
Cfijffîfifnjt ,  alias  S.iuji'in*  Patavine. 
C'eft  au  R.  P.  Dom  J^ariAve  Ar- 
ratllim ,  Abbé  de  S.  Pierre  de  cette 
Ville  que  le  Public  cft  redevable 
de  ces  Catalogues.  Le  même  Au- 
teur avoitdt'ja  mis  au  jour  en  17  ji. 
la  Bibliothèque  des  Ecrivains  de  £1 
Congrégation  en   deux   Volumes 
in-foUo  fous  ce  titre  :  BihliothecA 
\'JBnedi5lino  Cajjïnerj/is  ^five  Scriptc- 
\fiim  Cajfimnjîs  CongregAiionis ,  Alitis 
\S.  jHjitnd  P^tavjfii  ,   ^ui  in  sk  ad 
'hdc  uf^ue  irmpora.  forueritm  ^  epe- 
\ntm  ^  ac  gcPorum  nctiiîe  ;  ^uthort 
yRevercndtjftmo  Pâtre   D.   Miriano 
Lrmellini  ,    ejujdem  CangregAtionis 
\pl»&i  Pcm  deAjflfio  Ahhate.  Afjifu. 
Ïl7îi.  On  ne  fçauioit  douter  (jue 
tles  trois  OHvia^es  que  nous  venons 
d'indiquer  ne  donnent  la  plus  am- 
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plcconnoiflancc  qu'il  cft  poflîMe 
de  coût  ce  qui  regirde  non  feule- 
meitt  le.  fimcùx  Momitcré  dit 
Mortt  Caflîn  ,  mais  çncwcc  la  célè- 
bre Congrégation  qui  poite  ce 
tioin. 

ALLEMAGNE, 

De  LstPsiK. 

friJir.f^iUlniiStubnçx-  Ji.Mi 
Ord.  Hilof.  Uff.  A4'f_  ^^i'*So- 
tittm  Sciemiitnnn  S^ftiftàét ,  '^hm 
Èerolhiiflùret  éuljcripti ,  demonltlï- 
tto  Tcrx  menfurx  viriiim  Motrî- 
cîumvivarum ,  i  legitimis  frinciput 
Dwamiees  lucUlemiui  expofitîi  péti-,. 
té.  '  Btcitkopfius  .  Typis  exfrej/iti 
17J4.  m-4*'.  Brochure  de  xi  pages. 
L'Auteur  promet  de  donner  enco- 
re d'autres  Démonftrations  du  mê-' 
znege&re'',  et  qui  ne  peut  que  faiie 
plùur  à  ceux  qui  s'intercuent  au 
^grès  de  cette  pactie  des  Mache- 
sùtiques. 

M.  Ktrthflt  a  £ut  imgsiinct  ixtc- 


auclqiies  noces  ,  chez  le  mcmc  XX- 
braire  Breiikapf,  le  premier  Volu- 
me du  Recueil  des  Leicccs  de  M.  Je 
t.eihnitz  ,  (om  ce  zitrc  :  VirtlilH' 
fir/f  Codifridl  CniL  Leiènitu  Eptfii- 
I4  ad  divirfin;  Theohgtjitridui  Me~ 
thci  ,  Philo/ophîci  ,  MathemMid  ,' 
Hiftoriciti'  fhilofiphici  Ârgttmemi^  è 
JH^tiuJc,  j^H^aris  ,  cnm  Annolalioai- 
tttsfHis  prmJtm  divHlgavit  Chrifliojt^ 
Konholms ,  -^.  M,  Ord.  Philo/ophi- 
ci  in  j^cademiÂ  Liffitnfi  ■^jf'Jf'"'i  ^ 
CûUegii  Aiintrîs  Brlnci&Hm  Colle- 
fiatHt.  1734.  /«-S*.  Ce  Volume 
contient  24s  Lettres  ,  dont  loj 
font  Latines  &  adielTées  à  <livccs 
Sçivans  d'Allemagne  5£  d'Aoglc- 
xcne  ;  les  autres  font  en  François, 
&  écrites  à  M.  f^eyfffcre  la  Crozc  ^ 
'Antiquaire  8c  premier  Bibliothe* 
caire  au  Roi  de  Prune. 

Dz    KUREMBEKG. 

Conrad  MoiiMh  vient  de  (ùtc 
kfimpiîmci  cinquante  feuilles  ZA 
S»ver  trente-cinq  âguies  qui  mstv 


J 


iquoîent  à  pluncuMexcmpliiTCsûi' 
compiles  qu'il  avoit  d*  l'abrégé 
des  Mémoires  ou  Coirmenraires 
de  Lamheàxs  fuf  la  Bibliothèque 
de  Vienne  ,  pai  Nejfctms  ;  W  ^ 
averri  qu'il  ne  vendroit  cet  Ouvri- 
ge  (^Uc  13.  florins  d'Allemagne  de- 
puis le  ptemier  Juin  iufqu'iudet-: 
nier  ^ur  du  pTclènt  mois  de  Juit-:' 
lec  ;  te  que  pafTé  ce  tems  il  nele^ 
donaera  pis  à  moins  de  i&  flocins^ 

ANGLETERRE, 

Ds  X.0N»iiBik    / 

W.  Inrtyt  .  R.  Manhy ,  J,  Of. 
hom  ,  &c.  débitent  le  premier  V(>- 
lumc  d'un  Cours  d'Expérience» 
Philorophiques.  Pat  M-  le  Doâeur 
DefÊffUiers.  1754.  «-4".  en  Atc- 
glois. 

On  propofe  d'imprimer  par 
SoufciîptioD  VHiJlfirt  Je  ^actfuet 
DMfi  ttOmtûitd ,  depuis  fa  naifTancc 
en  i^io.  jufqu'à  fa  mort  arrivée  e» 
16^8.  Cet  Ouvrage  com^oïc  e:<n 


JJ04  Iwmaî  des  SfM^Aftl  «  ^ 
Anglois  par  M.  TTjnmas  Carre ^  doit 
contenir  pluficurs  recherches  fuf 
ks  affaires  Si  le  goaverDemctit  dd 
l'Irlande  ^  avec  un  ample  R<'cueil' 
de  Lentes  Originales  foie  du  Duc 
d'Ormond  ,  foit  du  Rot ,  des  Se- 
cieuircsd'Etac,  ^c.  Cette  Hiftoi- 
te  fera  en  «ois  Volumes  i/J-folttr. 
On  demande  trois  giiinécs  pour  la 
Soufcription.  Onne  donnera  qu'u- 
ne guince  en  foufcrivanc  ,  Se  les 
deux  autres  feront  payées  en  iccci 
yanc  rexcniplairc, 

FRANCE. 


De  Dijon. 

A.  J,  B.  yJugé  a  imprimé 
xîoni  Cîti'jues  fur  l'Elégie.  Pat  M' 
Aiichauli,  \^î^i^.in-\  i.  Cet  Oiivrï- 
gc  e(l:  h  Critique  d'im  Livre  i 
fpnmé  à  Paris  ,  chez  Chuahrt 
17)  I.  ÎDtitiilé  ;  Elégiis  dt  M. 
Avec  us  Difcanrsfur  çt gmn  de  hsT- 


î 


,-      *^**"J«(/^rf  1734:  '       Ùhf 
D  a    P  A  a  r  s. 

Expériettces  de  Fhy/ùfue  j  parM.^- 
Picrrc  Poliuicre  ^  Bodteur  en  Mé- 
decine ,  &  de  la  Société  des  Aits. 
Qiiacrième  Edition  ,  revue,  corri- 
gée Si.  auf^iîiecitée  confidcrablc- 
ment  par  l'Auteur,  Chez  Cijfty, 
rue  de  ta  Vieille  Boucicric  ,  àl'Ar- 
brcdeJelTc.  17Î4.  rw-ii.i.vol. 

HîfioJre  Romaine  ;  0(ïïavicn-Cc- 
far  j  Marc-Antoine  &  Lépide,  Eni« 
pcreurs  fous  le  nom  de  Triumvirs. 
j4vec  des  Notes  Hljion^ites ,  Gcogra- 
phi^uiS  Û"  Crilii^ues\  det grAvurei 
en  t^ille-doHce  ,■  des  Ca*^it  Giogra- 
phiquei  ^  &  plujîeurs  Me'ùiUes  aji~ 
themi^itcs.  Paries  RR-  PP.  Catrou 
&  Rouillé,  de  U  Conp.ig/ue  dcjefitt. 
Tome  iS.  dtputsl'an  de  Romc-^ia. 
juf^  n'a  l'an  y  11.  Chcrjacqucs  RoU 
lin  ^  Quai  des  Auguftirs  ;  J.  B. 
DiUfpini ,  Coigrtai-d  fils ,  &  Cliarles 
J.  B.-Df/iy^ïWtf  fils,  rue  S,  Jacques, 
1754.  *a-4''. 

jinatomie  ChirurgtcAle ,  ou  Def- 


criptîon  «faâe  des  parties  & 
Ccn^s  Humain,  avec  desremir- 
ques  utiles  aux  Chiru^iens  4uu 
k  Pratique  de  knr  An.: Publiée  cî 
^devant  par  M.  Jean  fédfm^  Chi 
xuxgien  Juré ,  AnatomiÂe  &  Lec- 
teur en  Chirurgie  à  <j<«m£  Nouvel- 
le E<lîci<»i ,  levûë,  corrigée  &  aug 
mentée  !,  accothpagaéc  de  nojEq 
dans  le  piemiet  Volume ,  8c  rcfon 
âuë  dans  le  fécond.  FaxM.B.  Bm 
Àtn  y  poâetir  es  Médecine.  On  ] 
a  joint  le»  OU^varioiK  Anatomi^ 
ques  &CbirQrgrcaïesde  lA.Rirffch 
traduites  du  Latin  &C  celles  de  M 
SriJJiAH.  Avec  pluHeùrs  figures  er 
taiÛe-douCe.  Chez  Gmllaume  Cave- 
lier',  rue  S.  Jacqoeft.  1734,  m -8" 
1.  voL 

Les  Hemnus,  Tome  z.  Chez  fién 
fj ,  rue  S.  Jacques ,  vis-à-vis  Saïni 
Yves.  1734.  m-ii. 

Penjèes  cho'tjîis  fur  etiiferj  fujets  eL 
'Morale^  tirées  des  plus  excellens  Au 
leurs.  Chez  )e  même  Libraire  ^  Si 
Guillaume-Denis  David  ^  à  la  def 
cente  du  Pont  St.  Michel ,  à  l'Efpe- 
*aoCe. 


Suili 


et  17^4; 


M»7 


Penfêts  du  Perc  Bourdaloue  de  U 
Cdnipagmt  de  Jefus^,  Jw  divers  fnjet$ 
de  'k^Htgîm  &  dt  MerMe.  Chc» 
Cailteajt,  &^o;/;»fils,  Quii  dcï 
AuguAins  ^  PrauU ,  Quaî  ^c  Gc-^ 
Très  ,  &  Bordelet^  me  S.Jacques; 
TÏs-à-vislcsJcfuitcs.  ij^^.  in-iU 
9.  vol. 

Prières  £U  ftint  S*ertment  dt 
l'jfutel  ^  pour  chaque  Semaine  de 
rannce,  avec  des  Méditations  fut 
divers  Pfeaumes  Hc  David.  Par  fca 
M.  PeliJJon  de  l'Académie  Francoi- 
fe.  Chez  François  Maihty  ,  tuS 
S,  Jacques,  5u  coïp  d«  Unie  Je» 
Noyers,  à  S.  Auguftin.  1754.  (»-iX. 
Lettres  au  fujct  d'un  Livre  înrt- 
tulc  :  Rffiextoni  furla  Po'éfic en ginéi 
nU  ,  fur  l'E^logHt  ,fHf  ia  ¥ablt,fHr 
VEltgie^ fur U Satyre  ^fttrlOdety. 
fur  lit  autret  petits  Peemes.  Chez 
Jacques  Guerin  ^  Quai  des  Auguà 
ftins.  17J4.  in-\i. 

--   —  '  ^^^-^—^^^ 

'^WM  ^  wmpr  duni  le  Jenni*l  Àf> 
>>I7Î4. 

PAge  loiî.  ligne  .zj^Goviii^ 
j^«  Jovin. 
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'A*it^. 


31-ii 


Ijii      hitrnd  dis  S f avons l 

CE  T  Ouvrage  eft  divifc  e^ 
deux  Parties  ,  donc  le  fujcc 
eft  tropintcrefrant ,  fc  traité  d'une 
m^nicrc  trop  neuve  pour  c^ue  nous 
n'en  lendions  piS  Un  Compte  CXaâ. 
La  première  p«ric  fcgardelaMu- 
iîque.  On  y  voit  d'ibord  un  Poëine 
fui  l'origine  des  Spcâacles.  £t  i} 
cA  divifè  en  quatre  Chants.  L'Au- 
tcui  a  trouve  l'ait  d'y  faiie  cntref 
d'une  manière  lufli  ÎDgénieufc  quç 
naturelle  tout  ce  que  h  MuGque 
B  de  plus  profond  &  de  plus  ib-^— 
lirait.  .  .  JB 

Pour  mieux  faire  fcntir  les  piin^ 
ppc3  du  Chant  oo  commence  pat 
expofcE  la  manière  dont  ja  voix  fe 
forme.  ^    ^m 

L'a»  dans  un  ré»  fécond  eft  à  peine 
tcçu, 

Quelclônaufli-tôcrcpotiflè,  t^uecoïKU, 
D^iin  âexibJe  gofîci  s'oiivrauE  la  tocs 

^c  bit  eitendrcau  ^é  du  fouffl^Aiûlc 
£iiidc> 


A 


bes  murdn,  des  tendomt  «i  paiitge 
ahachiÉs, 

Éd iMKlent  les  cofitouni  pi«  M  moiai 
reUahési 

S%  fe  I%trenc ,  le  fdn  srec  édat  fe  lance} 

S'ils  s'otlvrent ,  il  groflit  :  tic  cette  diffe^ 
rencc , 

Du  giate  &  de  l'aigu  oait  le  genre  oppo- 

EotK  tut  le  fbiaie  encore  na  o»Im  - 

Donc  les  accens  futrit  >  s'iWent,  ou 
deibendeDC, 

Se  détacfaent  pat  bords  ,  Tolt^cnt.  oii 
s'étendent. 

Mais  ce  n'étoit  pis  affez  qne 
rbomme  fût  capable  île  former  der 
ibns. 

Ainfî  qu'aux  champs  de  Man  la  timbaUe 
bruyante 

Sa  «ifcnlîble  aux  tons  ,  i]u'eUe-mémC    ' 
elle  cnlànce. 

Il  6IIoit  qu'il  pût  encore  s'e»-: 


1  ;  14-  J^urttjil  des  SfirvArs  ^ 
tendre  foi-ménie  &  les  autres.  Ctt* 
te  rcflexion  donne  lieud'cxpliqucï 
la  flmdturc  de  l'oreille,  &  cette 
admirable  Méch^niqiie  avec  1&-;S 
«juclie  elle  reçoit  le  fon  ,  &  le  tranf' 
mec  cnfuitc  jusqu'au  principe  des 
fcnfitions.  Ce  morceau  mériK 
■également  rattctition  des  Phyfl-™ 
cicm  &  des  poëres,  i^k 

Cependant  ,  malgré  tous  Ici 
avantages  qui  rendoîcnt  les  hom-' 
mes  llcapioles  de  goûter  les  beail" 
HZ  du  Citant  j  ils  les  ignoioient. 
Apollon  defqend  fut  les  bords  de 
rÀniphvfc  5:  pren.int  la  forme  de 
Berger  ,  il  fc  mcle  paniiî  eux  ,  &  U 
leur  apprend  qu'ils  ont  tort  d'en- 
viet  le  Chant  que  U  nature  a  donné 
SLiif  oifeaux  ,  ^  qu'elle  leur  a  fait 
part  d'une  voix  propre  à  des  modu- 
lations plus  varices  £c  plus  tou^| 
chantes  que  celles  qu'ils  admirent 
dans  le;  hôtes  des  bots. 

Le  tendre  Boflignol  en  fonbiillanc  délt'J 

liie 
Entre  tous  lesoUëaux  mûrîte  ^u'on  l'ad^ 

mire: 


à 


'Aélt^tii^  '■  IJÏ5 
Ôe  â  légère  toû  il  f^t  eil  cent  &^nfi'  ' 
EnficTi  diminueri  &  d^uiTerleslônc; 

ItrélcTC ,  r^Mtflè  i  OB  la  dent  ea  i>a^ 
laDoe, 

L&  brife  par  les  c«upf  d^me  égale  cadei^- 

Semble  exprimer  kl  faix  dom  fba  conif 

eft  éprii. 

liais  fut  lui  doutez-Tous  de  remponec 
le  prix  l 

Ab!  ceflezd'^norerla  douceur ii^iiûe, 

-Qu'à  la  Toix  enlacée  ajoute  l'harraoBic; 

Ecoutez-moi ,  je  t^  déconTfir  à  vos 
ycRX 

les  miAcTei   d^in  art  invraté  pal  let 
Dûnx. 

I^  -  defTus  il  leur  explique  dans 
une  citiquantaine  de  vers  tous  les 
principes  de  h  Musqué  ,  il  y  joint 
mcme  quelques  règles  de  la  com- 
polîtion.  Mais  pour  les  rendre  plus 
fenfibles  ,  l'Auteur  a  fait  graver  à 
la  fin  du  premier  &C  du  Tccond 
Chant  différentes  planches  où  l'on 
voit  en  ditûl  les  principes  de  la 
5  1.  ïù\ 


ft  }i^    Isxrmd  tiet  SÇAVâns  , 
Modulation  d£  de  rHirmonlc  avec 
la  nouvelle  règle  de  rOftavç.  ^ 

Il  faut  cependant  lemirqueT^ 
^'Apollon  ïe  borne  à  montrer 
aux  Bergers  les  fculs  Modes  natu- 
lels  j  il  leur  cache  ce  qu'on  appelle 
les  rranfpoluions  &  les  fauflcs  A\i- 
fonanccs  ,  dani  l'idée  que  la  con- 
noiffancc  de  ces  miftcrcs  de  l'art 
ji&uroit  leur  être  dangcrcufc  ,  c'tft 
aînri^u'il  s'explique:. 


HcpoTt»  paiplui  loin  vos  (biosnî  rotrc 

VÛCi 

Par  des  ftrs  diffonans  yotrc  aine  tro 
émue  j 

Contre  Ton  innocence  ât  coniic  Ct 
fon 


1 


4 


T  troHTcroic  peut-  être  un  dangercmî 

LesDieuxTeitlE  àleurgrérertueux ,  iifr^| 
vincibfr  i,  ^ 

Se  rcfervenc  foiir  eux  ces  dclicea  (cnJi-     ' 
blés.  J 

Cette  Tcferve  fait  ,  poui    jînfi 
diie .  Ee  nœud  du  Pocme  ,  comme 


A 


^^^  ^«^  17347  liH7 

^^S  verra  dans  les  Chants  iUi- 

TSdS. 

Dans  le  feconil  Minerve  jalouTe 
devoir  les  Bergers  fi  épris  des  chir-' 
mes  de  l'harmonie  qu'ils  en  ncgli-] 
geoîmc  fon  culte  pour  celui  d'A--; 

rûllon  qui  i'ctolt  fiic  connoître 
eus,  certe  DéclTe  f e  f ert  de  Iz 
Eaflîon  même  qu'ils  avoicnc  poui 
I  Mufîquc  ,  afin  de  lesramcncril 
fc5  Autels.  Dins  ce  dcflcin  elle  in- 
vente Il  fluae  à  beci  mats  bien  tôt, 
elle  s'cD  dégoûce ,  piquée  de  ce 
qu'elle  n'en  pouvoicjoiiir  fans  dc- 
ïanget  ks  traits  &  les  igfcmem  de 
fon  vifigc  ,  elle  jette  cet  inftxu- 
xnctit.  Pan  qui  en  âvoit  entendit! 
lesTom,  s'en  empare.  fj 

A»  intlieû  dei  débris  de  cent  nfeaiu 
épan> 

Sut  le  nouvel  «uvtage  il  fctte  Ces  regaid;: 

Le  canal  qui  le  perse  clément  coo« 

eave, 

Sow  l'enipire  Aa  mtios  y  aeoi  le  (é#  . 
eToave; 

Sa  têu  a'cxteaue  en  souibc  Sni  iïant  j 


'  j  3 1 8     Jmmal  des  Sfjtvânt  ; 

« 

X'autre  bout  évaiè  s'ouvre  en  s'ar^ndif-^ 
iânt- 

^epctcous  dans  un  long  oïdie  artaog^ 
jiar  mefiire , 

Divîfent  de  ce  corps  l^STruonique  £gii- 
te. 

Le  premier  pliis  ouren  de;  ancres  déu- 

ché. 

Rend  lout l'ai»  qu'il  fe^oLt&n'eftjamaâ^ 

boitciiÉ,  ^M 

A  ce  tendre  lofeau  le  DJcu  de  FArcadîe 
'Applii^iietoutà  coup  une  lérrchacdic. 


I 


II  çn  découvre  toutes  Jes  pofi-f 
rions  &  en  tire  des  accens  qui  1*1 
font  admirer  des  Bergers.  Apolloiî 
lui-même  en  devient  jaloux  ,  & 
pour  l'emporter  fut  Pan ,  il  inven- 
te le  Violon.  La  defciiption  de  cet 
înUrument  fera  lue  avec  d'autanc 
plus  d'avidicé  que  nous  avons  peu 
de  morceaux  en  ce  genre  qu'on 
puilfc  lui  comparer  ,  Se  que  nos 
PoçKs  tout  hardis  qu'ils  four ,  ont 
rarement  le  courage  d'cfTayer  de 
vaijicre  les  difficultcz  que  cc$  for- 
tes de  flétîUs  prcftntcQt. 


I 


j 


le  Violon  &  ta  Lyre  qu'Apol- 
lon imagine  en  même  ttms  fonC 
fut  les  cœurs  beaucoup  plus  d'îm- 
pieffionquela  Bute. 

A  l'éclat  de  fcc  fons  l«  tîmi<l«  Berger») 

Les  Faunes  ,   les  Sylvains,    &IesNym- 
plics  ïégcrcs 

>  y<^etTt  autour  de  lui  >  !«  fuîvcnt  en  tons 
lieux  t 

^t  foimeni  en  danfant  ito  cade  ^■^' 
cîcux.  .     . 

LcsDieux  même  tiefccndentde 

l'Olympe.  L'Amour  prévoit  que 

cet  Inftcumciit  pourra  devenir  (x 

tefToutce  ,  &i.  fes  dernières  armes 

coqtre    les   cœurs  cchappçs  à  fes 

chaînes  ,  mais  ne  pouvant  obteuit 

d'Apollon  qu'il  lui  apprenne  les 

cciersdtr  l'harmonie  ,  &le  moyen 

Ride  les  fane  p^fTcc  lui  la  Lyre  ,  il  l'é- 

coure  slvcc  tAnt  d'attention  ,  (ju'îl 

LCompTcnd  &C    icticnc   toiat  ce  qui 

Ficg^rde   le»  Modes  traiifpofés   SC 

les  ditTonanccs  ^   ti    fans    avertir 

Apollon  du  Urctn  qu'il  lui  «  ^ît , 


yjiD  hitmd  àet  Sfouans , 
51  Dc  pccd  pis  de  ttrms  à  le  mecrre  à 
profit  ,  &  pour  y  micjx  réuflir 
{  trcifftrtK  Chant  ]  il  f»it  ^it  au 
Pieu  Pan  des  nouvelles  connoif- 
fanccs  qu'il  vient  d'acqucric  :  &:  lui 
apprend  que,  '■ 

Xe  {entier  rebaiiu  <te  l'échelle  oïdlnaû? 
I4«  ItjaurfMt  infiiirçt  <]u'un  flilc  pliigigife. 

Cil  s'^^uîfent  le  goût ,  1«  feotimenï  8c 
l'an. 

I.c4ièze  ou  ]ï  mol  j'  brillent  pat  hazard. 
Il  2)oûte  qu'il  a  vu  ApoUon. 

r 

6- Parcourant  des  routes  rrarripoffcs.' 

Répandre  (\a  les  tons  des  grâces  déguî-J 
iïcs. 

'A  Taide  du  diéze  ui^  (les  fons  perçans , 

£oii3  les  tendres  B  mob  cmpÂTonoci  ka 
Ibnsi 

£ipar  l'cxprcQîan  langniAinie  oa  nvc^ 

Ixpofer  Içavamment  une  image  naiye. 

f  roHtons  à  [ol^r  (J'un  vol  fl  [iiécieux , 

<Jue  du  toucbaw  $  œo]  i'«i&«  «f»f- 


\/44it{i  1714:  ijll 

Poitc  dans  tous  Us  coFurs  de  feA^bles 
atteintes  i 

Qu'il  cliam-ie  le;  ennuis  ,t]u'il  dijfipe le* 
craimes , 

Et  Junc  Amante  iï«c  étouffant  les  ri- 
gueurs , 

Lui  faf&  en  (â  défaite  épf  ouvn  <)es  doit^ 
ceuts. 

Que  du  dicte  vifle  mode  plku  rapt  j« 

AUitmedos  deân  dans  une  ame  ttmîdf  i 

Extitc  ^  vengeance  &  les  Ibup^oos  jt-r 

Pan  devenu  alniî  te  Difdpledt 
l'Amour ,  fc  joint  à  lui ,  ils  parco» 
icnt  çnfemKic  la  Gréce ,  &  répan- 
dent uocMulîquc  molle  je  cffénit- 
née  qui  pOïK  flans  cous  les  cœms 
le  goût  de  ramour  de  de  U  volu> 

Minerve  indignée  de  voii  les  Utt 
abuidonnés,  fe  pkiitt  àApoltco 
des  iniLivais  efTcn  de  l'harmonie  : 
ce  Dieu  1  pour  en  arrcici  le  cours  / 
da  concoR  avec  elle  ,  invente  1a 
trompette  guciiieie.  BcUône  l'ciB- 


I  )  1 1     Joiiyrtat  dis  Sçnvam  , 
bouche  aulTi  tôt,  la  fierté  &  l'écîaï 
de  ces   ions  raaiment  le  courage 
parmir  les  Grecs,  Us  rougilTcnt  oc 
leur  molefTc,  les  feuU  acccnsguei- 
Iiers  charment  leurs  oreilles  ,   fifi 
tous  icnûnccnt  iMx  cbanfons  ten- 
dres &  padîonnées  ,  à  l'cîiccptlon 
des  trois  filles  d'Achcloiis.connucs 
depuisfousle  nomde  Syréncs.  Cci 
Nymphes  s'obftinent  A  chanter  les 
douceurs  ôc  les  plaifirs  de  l'amour. 
Minerve  les  en  punit,  C  4*  ch*nt  ) 
elles  deviennent  moitié  femme  Sc 
moitié  poiifon  1  aufli-tôt  cUcs  per- 
dent la  voi:^  Se  fe  plongent  dans  lefl 
ièin  des  mers.   Après  plu  (leurs  fié*-     ■ 
clés  Apollon  a  pitic  d'elles  &iaiis 
Icuncndre  kuT  première  Bgute,  tl 
leur  tend  icuï  première  voix,  mais 
à  condition  quelles  n"en  abufcront 
pas  poutïmollir  la  vertu  &  le  c«i^^ 
rage  des  bommes.  U  fait  plus  i  il^ 
ffKmc  U  rcfolutton  de  s'en  fervir 
pour  l'écablifTement  d'un  Théâtre 
Lyricjue  ,  dont  il  a  iormé  ie  projet, 
te  qu'il  leur  expofc  dans  ces  ' 


AoHfl  1734;  IJiJ 

/e  ptéteiu  dans  ce  joui  fut  la  J/rïque 

Scène 

Au:e  harmoniques  Idix  lofttnetzie  Melptf'' 
mène  ; 

Je  Tcux  qu'avec  éclat  elle  expofe  en  «8 
lieux 

D'up  tragique  defièîn  le  notad  j.uiËcieuX' 
Circé  qui  de  monlàogafc^Uaûffiui-l 

Va  du  magique  efièc  âgnaler  la  fuiSia^ 
es  : 

Au  Ibuffle  de  â  v»ix  en  vcna  fin  In 
eaax 

Eclore  tout  à  coup  des  fpeâacles  noiH 
veaux. 

Apprenez  Fart  du  chant  aux  TritoîW} 
aux  Naïades  ; 

Que  Pian ,  que  les  Sylvains  y  les  Njm^. 
phes,  lesDr^A, 

Répondent  du  rivage,  tt  paiim fécond 
chenu 

Jmgnent  des  chalumeaux  féclatante  dou- 
ceur. 

Mail  «e  o'eft  point  aflêz  ;  qu'une  tioug* 


ï  3 1 4     Journal  dei  Sçavàm  , 


.ViCDHC  cncciic  dans  chaque  aâe  oBât 


Les  BalIcK  au  fujet  f'EÊtartt  mUIe  agi 


mens  ■ 


I 


ïfl  Cmnnt  le  {irogrcs  Se  les  éTCncmens  i 
8ic 


Et  oct  heureux  effort  du  tijcnt  harmoni- 
que, 

$cîlfnÏ3  juxfagç;  loîic  de  U  MHfë  Tragi- 

DansIesFiécteEfuntisun  jouréckrera      ' 


Swis  le  fetlc  poinpem  fr  le  nom  if  Op»^ 

KA. 


fMécucion  fuit  dç  pïès  ce  pro- 


1 


jrt. 


IftSyiénes  aux  jeun  courent  ftpïcparei" 
£t  le  miroir  eo  ama  clJcs  vont  (è  pareri    ^ 

On  voit  s'élever  tout  i  coup  fiir 
U  mer  un  fpcftaclc  magnifique  , 
rcnlcvcment  de  Profcrpinc  en  rft 
!e  fujet  i  la  dcfcription  de  cette 
bffllance  f^  qui  a  Jcxvi  dç  modéts 


J 


.4h^  Ï7Î4'  ttii 

\  celtes  qui  ont  paru  depuis  fous  ic 
fMnH  d'Operi,  tennine  le  Poëme. 
Il  eft  fuivi  d'ane  Spître  en  vers 
partage  auflt  en  quatre^  Cban». 
£lk  «Toit  d'aboid  ktk  imptimce  ea 
1714.  en  Holknde  ,  &  cnfuite  3 
Lyon.  Oa  k  rcvcr»  m  r/cç  d'au* 
tant  plus  de  plaifîi  que  l'Auteur  l'ai 
retotfcîiée  en  plufieurs  endroits. 
'  Elle  eft  adrerïce  à  tin  ami  qui 
^artifan  de  l'ancien  goût  ne  pou- 
voit  fouf&itics  Auteurs  modernes^ 
Le  Pacte  le  fàtt  pailei  ainll  : 

loin  de  nousees.Anteun  dont  la  è.tK 
Italie. 

Etale  Tainemoat  la  fçavante  foOe. 

Cliee  eux  tout  eft  extrême ,  8t  jamais  le 
bonlèns, 

Ne  rq;Ia  leurs  deâètns  on  nap  viÊ  otf 
trop  lens. 

leur  fonate  â  Lully  n'eût  pUii  qi^  a- 
price, 

Propre  àfortner  la  main  par  unTÏf  exer- 
cice î 
Defons  impétueux  un  bizarre  cahos , 
Qui  âns'toucher  Je  cceur  en  tTo\^\«V: 


Qae  n'eût  point  A%vA  ce  genje  en&nt^ 

ion  génie  s 

S'il  n'en  eût  dédaigné  la  frivole  mante!  ■  fl 

Son  goûmous  doit  ftrtic  de  modèle  K  d9 
loi  ; 

Lnlly  feul  en  un  mot  a  des  charme  5  pouf; 
mot. 

L'Auteur  rend  jufticc  au  mérite' 
de  Lully  ï  mais  répond-il , 


Le  rcIpcS  pour  une  beauté  qu'on  airae 
A-t-il  droit  cl'atcirci  J'injurieux  inépris 

A  toute  auti=  beauté  o^\  peut  avoir  fôtï 
ftix  ? 

Il  veut  donc  qu'on  pcfe  fans  par» 
tialicé  les  .ivautiges  delà  nouvelle 
&  de  l'ancienne  Mufiquc,  &  pour 
mettre  [c  Lcifitctiren  ctit  de  déci- 
der »  iUui  apprend  les  prof;rcs  delà 
Mulit^ue  foit  en  Frince,  foUen 
Italie  depuis  un  Héclc  ou  cjiviroiw 
II  prie  desCompofiteursqui  on 
fil  de  la  rcpuration  JLifqu'au  crm^ 
où  f drut  Luil^  ,   fa.Lt  l'éloge  dcl 


1 


Aowfi  \-ii,i;.  iixi 

piincipaux  Ouvrages  de  ce  derniei'y 
donne  une  idée  de  ce  qui  forme  uâ 
Opéra ,  &  des  difficultez  ^ui  s'y 
xencoBtrenc,  foit  pour  le  Mujii-* 
pieu,  foie  pour  le  Poète,  &foû- 
tient  que  jamais  Lully  ne  fiît  parve- 
nu à  la  gioiic  qu'iïs'eUacquirCjS'if 
n'eût  trouvé  Quinaut  pour  lui  don- 
ner occafion  de  déployer  toutes  les 
licheffes  de  fon  gciiic. 

Il  continue  ta  nrènle  matïertf 
dans  ie  fécond  Cîianc  ,  &  prefcric 
aax  Poètes  les  règles  necèffkireit 
pour  le  choix,  &  l'exécution  des 
îajets.proprcs  aux  Opéra.  Il  vient 
e:nfuite  aux  dificrcnS  Compos- 
teurs qui  ont  fuccedé  à  Lully  ,  fiiv 
la  critique  de  leurs  Ouvrages. 

Colafle  de  Lally  craignit  de  ^écarter , 

li  le  )MUa,  dit-oo ,  cherchant  \  l'imitef^ 

Matais  fuit  une  toute  &  dÎTerfe  K  f^a- 
vante  ï 

Son  audace  déplah  ,  Ion  l^avoir  époiH 
vante. 

Aîafi  dans  fon  génie  un  moderne  encbaî*' 
né. 


IJ1&     îournal  iUi  SféevAm  , 


Ke  produit  plus  tju'iin chant  ou  vulgaire 
ou  gêné,  SiZî  a 


JEl<v«  tout  â  cwrp  par  I'Euhom  GAtAlT- 

TB, 

Ou   public  cmpreflë   Campra    reitipH 
l'a  trente. 


De  pctiples  «hffcrcns  t'affcmblage  nou- 


I 


venu 

Y  brilla  des  couleurs  d'un  fidclle  pin- 

ccaw. 

Vesus  dansHeîTOH£  étilh  mîJJe  chaM; 
mes  ; 

Dam  TANfRËDE  l'amoiit  fit  rcpandre 

(les  krint-'s  ; 

le  travail  éclaiant  d'un  Chœur  haimo-* 
ni  eux 

Put  dan»  Ton  Cakxatal  un  ccuTTCpté^j 
deuir. 

D'un  Pocie  enjoiic  iecnnilaiit  rcntrcpri''  | 

II  hazarda  des  jeux  emptiimés  de  Venîfeî 

Les  cclcbrcs  plaîfirs  <iuî  icgncnt  fur  fcffi 
bords 


I 


I. 


yfucent^piimés  par  ïI'ÉcIatans  acco«<lf«] 
ftc. 


Cependant  quoiqu'il  donne  dç 
inftes  louanges  à  U  plûparc  des 
Compoliteurs  qui  vivent  aujour- 
d'hui ,  îi  avoiie  que  les  nouve^iuX 
Opéras  ne  (ont  pas  de  loo^e  durée, 
&  que  le  peu  de  fuccès  qu'ils  ont , 
jobligent  les  Entieprcneun  à  re>- 
ynectre«iTIîéâ:aeles  anciens  Opé- 
ras de  Lully. 

)^au  vcxcoas-nous  twuég  daw  U  Toif 
qui  cous  pre0êî 

^  ijMelfT  Opo?,  ^'911   éjpuife  fàu 
ceffeî 

Am^  V»  Jupiief  ivt  acux  de  foo  <^f> 
veau  4 

jPhoebiif  enfattie  doMua  AnpbionDojip. 
Tcaui 

Qui  stfHflsfôftmtfraux  loUd'miÇjrleplï* 
gÏMre. 

l^Treinotie  MufîijQeuachemîti  moine 
vulgaire; 

%t  qni  de  ritafîe  emprantaQt  quelques 
feux , 

pe  fioi  chants  &  des  fie»  Caffe  un  mélad- 

se  heureux] 

Coi^ioe  ce  lp^hait  dt9(\ue  le 


j  j  jo     Joumtl  du  Sçétvuns  ; 
Eoût  de  foo  ami ,  le  Poète  pour  la 
ïcconciticr  avec  la  Mu  (îquc  Italien-^ 
ne  fe  croit  obligé  de  h  lui  faite  con^fl 
noître  ;  Se  c'efl  ce  <ju'U  exécute    ■■ 
dans  le  rroifiémc  Chant.  ]I  y  cxpo- 
fc  le  goût  &  le  caraiftcxe  de  U  Mu- 
iîquc  Italienne  >  Ce  qui  ladiCtingU^H 
des  autres.  Les  bfiutez  &  les  dç^B 
fjutsdes  Opéras  Ttilicns  ,   il  dît 
^l'éloge  des  grands  Maîtres  en  cet 
«rt  j  tels  que  Scariati ,  Bononcinï  , 
Hcndcl  qui  tout  Allemand  qu'il 
eftj  mérite  d'être  compté  parmi  les 
Italiens.  11  avoile  en  même  teras 
ue  [''Italie  abonde  en  Muficieûs 
.ont  les  compofitions  bizarres  & 
cxcrivagaotes  choquent  le  goût  Se 
JâiaiCon,  mais  il  prétend  qu'elles 
font  méprifces  en  Italie  même. 

Les  Fian^oîs  rebutes  de  tant  de  vaiai 

Ouvrages,  ^fl 

A  ces  fougueux  tianfports  rcfu(cnt  leiiM^ 
fuflVages. 

Maïsefi-ccpar  des  afrs  que  dans  Raine 
on  abhorre. 

Qu'on  doit  fe  prÉTCDÎX  lùr  HOgeûrqu'ov 
ifiiwief 


l 


I 


On  cxpofe  dans  le  quatrième 
Chant  U  manière  dont  le  goût  Iti- 
lich  s'cA  rcpa-ndu  en  France ,  &  Icf 
avantages  que  nous  en  avons  tirés. 
Charpentier,  Ja  Lande,  Bernîe?  , 
Campra,  firent  pafTct  dans  leurs 
Chints  d'Eglifc  une  partie  des  gra- 
des &  des  heurcufcî  bardiciTcft 
«ju'on  admiroît  dans  ceux  des  habi- 
les Maîtres  de  Chapelle  d'It^Iie; 
Morin  fc  diftingua  aufll  par  cctcn-; 
djroic  ,  £C  fut  le  ptcmîer  des  Fran* 
Çoij  qui  ofa  compofer  de&  Cântit-, 
eu.  Batiflinfuivit  Ton  exemple. 

^^formant  unAilehaimocieux  &ccit> 
dte 

Dani  notre  goCkc  Fian^ois  avec  an  f{ut 
defctndiï. 

Mais  à  l'ciceptioD  dcBcrnierâf 
de  ClaJïdmbauc  à  qui  il  donne  de 


grands  éloges ,  l'Auteurpaileainfi 
de  la  pliJ  part  des  autres  qui  cnnc- 
prirent  ac  tiavuUeid&us  Lcmcinc 
genre. 

■    En  Tain  ^iiclt^iia  Auteurs  i  l'cnri  ivAi 


i  j  j  2    httrttal  des  Sç4tttHS  J 

5ui  la  Cafltatc  en  vain  leurs  plums  c'e&jl 
crirncrent  ■■ 

Elies  ne  Qrent  vdû  d^ïu  leurs  bizarres 

Qu'un  inélange  force  de  deux  goûts  in* 

parfaits.  ^Ê 


A  regard  dc5  Sonate*  dont  M 
avoit  dèj3  parlé  dans  te  ttoifiéffif 
Cbanc ,  on  foiirîent  ici , 


1 


^e  pôt  i'Anxcutt  f'>9t3m  in  fty^fUf 
giairc  , 

De  ce  gÇRK  norveau  pfi«nt  (f  CACM^ 


rcrc. 


1.$  daif  cft  le  plemier  qui  Tiuis  imït' 


ncD 


i 


Ctéaiilubeau,  cfuneuf,  i^a'tLpeiitdircIf 
Cica. 

Le  Poète  ,  après  avoir  mont! 
combien  li  Mulidiic  Italienne  « 
contribué  i  rcmWlîinement  de 
"Mufiquc  Françoife  ,  finit  en  faifi 
des  VŒUX  par  la  réunion  i^ci 
Sçurs ,  la  Mule  luiknne  &  k  Mu- 
le Fraoçoire. 


'^OHJt   .754; 


I 
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La  Murii]ue  ti'cR  ^u'ime,&  fcs  mêmes  ae-? 
cords 

Far-tout  doivent  former  de  lëmMablet 
tiantpoits. 

A  la  fuite  de  ce  Pocmc  on  trou- 
ve une  Table  Chronologique  de 
ions  les  Opéra  riprcfcntés  en  Fran- 
ce depuis  l'année  .i(f45.  jurqu^t 
prcfcnr 

Li  féconde  Partie  de  cet  Ouvia- 
ge  regarde  la  ChsfTc  ,  on  y  trouve 
i".  un  Poème'qiti  a  pour  titre:DM- 
nt  OH  U  Chajje  du  Cerf:  1'.  Un  Dic- 
cionnain  des  termes  ufttcs  dans 
cette  Chiffe  :  j*.  Un  nouveau; 
DivcrtifTcnicntcnMufiqiie  intitulé 
UChiiffè  duCerf  y  &  compofc  de 

Slufîenrsaus  Parodiés furlesOpera. 
'Hendçl  avec  différences  Sympho- 
nies tirées  de  quelques  célcorcs 
Coitipoïiteurs  Italiens.  Enfin  des 
Parodies  faites  par  diffcrcns  Au- 
teurs fur  ks  Fanfires  de  M.  de 

Dwïipicrrç    ,    fur  quelques  autres 
tant    nncicnncs     que     moderacf 


13  54    JôurrtAl  Ja  Sfavam, 
^«tont  on  trouvera  ici  1»  a.iis  exafi<; 
ttenicnt  notes. 

jft  J'égard  du  Poème  de  h  ChalTc 

jui  fait  le  principal  fujet  de  cette 

Hrtic,  &  dont  la  longueur  de  cet 

Extrait  ne  nous  permet  pas  de  pailci 

luiïî  long  tcm&quc  nouslcfoubû- 

tCcioils ,  nous  nous  contciltcronf  de. 

Ljiie  ici  qaec'eft  un  Ouvrage  pure* 

FXsent  didaiftiquc  danslequeJi'Au- 

itcur   s'cft  proporé  de  donner  aux 

pcrfonnes  ciiricufes  une  idée  de  la. 

i  CtulTc  du  Cef f ,  &  de  retracer  aux 

'Chttffiitrs  une  imMge  réduite  en  prin- 

sipes  des  êperatlojis  qu'ils  re^immijfen^ 

/Bits  les  jours  dam  la  pratique  de  cet 

.  txcTcice.  Ce  Pocmc  eft  corapofèdc 

j£.x  Chints  »  &  n'cmpiunce  de  U 

I  f  ible  que  le  feul  nota  de  Diuie  « 

(dont  un  a  cru  devoir  fe  fcivir  pauy 

I  pirki  un  langage  plus  convenable 

L'Auteuc  ne  nous  donne  cet 
Ouviage  que  Comme  une  traduc- 
tion libre  d'un  Poème  Latin  que 
JaçquesSavary  fie  impriraci  à  Caen. 
CQ  1(55^  il  eucunticS'gTandfuÇc: 


I 
I 


«^  ta  nouveauté  de  la  maticre; 
La  difficulté  de  Ja  mettre  eu  vert 
fircDt  beaucoup  d'honneur  à  i'Au- 
mir.  Il  fcutavoiicr  cependant  qu'il 
lui  croie  d'autant  pins  facile  de  fe 
fÛTC  admirer  ,  que  peu  de  peifon». 
ncs  entendent  parlàiccmcnt  le  La« 
tÏRj  &  qne  ceux  même  qui  ont  le 
plusétudiéccttc  Lingue ,  ignortnC 
b  propiiçté  de  Ja  plùpait  de* 
mois  qui  li  compofenc  ;  ce  qui 
met  on  Ecrivain  .bien  au  lirgc. 
Notre  Auteur ,  bien  loin  d'avoir 
OBt  avantage ,  ccfit  d>ins  une  LaA'i 
guc  connue  de  tous  fcs  Lecteurs  , 
6i  loin  d'éviter  les  termes  fouvcnr 
tûzirr^  qui  font  afités  dans  la 
Chaffc  du  Cerf,  il  affcâ:c  au  con- 
cnîrc  de  sîen  fcrvtr  continuelle- 
ment,  Se  ilUtaLtpourrordinairc' 
svêc  tant  de  dclicatciTc,  qu'on  peut 
«tare  qu'il  a  fçû  y  ailier  très- heure u-'j 
femcnt  le  langage  du  Poète  i  cclufi 
du  ChafT^ur  :  il  dit  cependant  dans 
fa  Ptcfacs  que  c'dl  fou  vent  aux 
dépens  de  la  Pocfic  que  ces  termes 
bubucs  ont  été  mis  en  <suvre. 


1 5  î^    J9tinutl  des  SçàvAm  ; 

Da  rcftc  ,  comme  félon  la  re- 
marque de  l'Auteur ,  l.t  Chajfe  &  I4 

.itfi^uc  font  dcHX  Am  qui  font 
fankulicrtmtm  dejiinci  à  fiiire  les 
délices  des ^ens  de  condition  ,  qtie  et 
fim  prepfue  les  fads  dgm  th  fajpnt 
gloire  d^approfoadir  tes  dtuih ,  (y 
dans  UfjHeli  îU  ne  dédaignent  pas 
mpne  d'êlrt  les  Ouvriers  ^  nous 
croyons  d'un  côté  que  cei  Ou- 
vrage trouvera  auprès  d'eux  un 
favonbie accueil,  ScquedeTautre 
il  animeri  les  Poètes  à  oicr  décrire 
les  Atts  en  notre  Langue ,  en  leui 
ôtant  le  prétexte  de  rejcttcr  fuclâ 
fterilité &  fur  fa  contrainte,  ce  qui 
nfi  vient  fouvent  que  d'un  dcl^uc 
de  génie  ou  de  courage. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  cet 
Ouvrage  efl  orne  de  plufieurs  tail-;^ 
les  •  douces  ,  donc  les  fujecs  font 
deiCnés  pai  M.  Oudry  &  graves 
pAile  S  leur  le  Bas.  ij 
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hsrOlRE  DÉ  L'EMPIRE 
des  Cherifi  en  Afrique  ,  fa  Dtf- 
cription  Géographique  &  Hifiori- 
flft  i  la   ReUtion  de  la  prïft  d'O- 
rdn  ,  pAr  Philippe  V.  Roi  d'Efpoz 
gnf ,  avec  l'nhyegê  de  U    Vif  dt 
Jiâ.  de  Sainte  -  Croix  ,  ci-devant. 
ji-mb.iJfitd:Hr  en  France  ,  &  Cou-: . 
vernmr  d'Oran  depuis  laprifeda 
cette   FiUc  y  Omis  d'un  pUti  tris-, 
txuEi  de  U  Ville  dOr.m ,  &  d'u-': 
ne  Carte  dt  l'Empire  des  Cherift^^ 
Sccontle  Partie.  Par  Ai.  *  *  *.  -, 
A  Paris,  chez  Prauh  pcre.  Quai  ( 
de  Gcvres  ,  aw  Paridii.    I7H* 
vol.  /«-li.  pages  titf. 

NOUS  avons  donné  dans  le 
Journal  de  Juin  dernier 
l'Extrair  de  U  piremierc  Partie  dt 
Cette  Hiftoirc  ,  il  nûus  rcfte  à  par- 
ler de  la  féconde. 

Le  dernier  Ctieiif  dont  l'Auteur 
a  décrit    h  Vie   dans  b  prcrnjcre. 
Panit  dont  nous  avons  parlé  ,   fc 
ctâtAmoitAbàih.  Il  eue  pcivu  Svas.- 
3  U  ï\\ 


ceiîcur  Milci-Mahamet  ^  quî  mon? 
ta  fur  le  Trône  en  i  J74.  CfChci 
qui  avoit  deux  frères  ,  ne  fur  ipii 
jîlûtcrtilcciaré  Roi,  qu'il  fit  arrête 
l'es  deux  ftcrcs ,  trancher  Ii  tétc . 
traîné  ,  Se  enfermer  Je  cadet  dans 
Une  prifon.  Il  ne  fe  piffa  Tien  de 
confidcrable  fous-  foti    tegnc. 
mouTuten  ifToâ.  &  laîifa  troiseï 
fans,  fcavoir,  Molei-Jacob  cl  Miit-! 
for  ,  Mulei  -  Bohciffon  ,  ^  Mulcl-j 
Bouffers.     Chacun    d'eux    voulu! 
monter  fur  le  Trône  ,  &   en  (Il 
Semaines  on  vit  trois  Rois  dit 
Maroc  j  mais  ils  furent  chafTés  pai 
Mulci  -  Zidan  ^  qui  tegna  jtifqu'ei 
ïffjo.AMuiei-ZidatifuccedaMulei 
Abdctnielecq  fan  Bis  aîné  <]Lii  pj 
legna  que  trois  ou  quatre  ans.  Ce 
Prince  étolr  cruel  ,    &  fa  cruaut 
avec  quelques  autres   vices   qu'il 
avoit ,  maii  que  iïotre  Hiftorieti  n< 
ïappoiee  i>oiat  ,  lui  a-ttitercnt  la 
haine  de  tous  fcs  fujcts  ,  qui  M 
clierchoient  que  l'occafion  de  s'ci 
dchirc. 
II  aimoit  à  boite  ,  8i\inVit 


'^ou0  I7î'4* 
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qu^I  écoîc  campé  avec  toute  fon 
armée,  il  fut  tue  dans  fa  tcncc  d'un 
coup  de  Moufqueton  par  unrenr- 

fit  Fi^ançois  qui  le  trouva  cnfcvcii 
ansie  vin.  Muley-Elvsli  fon  frerc 
monta  fur  le  Tiônè.  Il  étoil  I1I5.] 
d'une   Morifque    Efpagnole  ,    i^ij 
douceur  &  fon  aiTabilitc  lui  gagne-' 
rcnt  reftime  &  rafFcdion  dcrouB  ,' 
Ces  peuples- 11  rcgna  en  paix  l'cffa^ 
çç  de  douze  ans  _,  6i  mourut  rc-i 

?  cette  de  tous  ffs  fujets.   Mule^-j 
ïamcr  Checq,  fon  frerc,  In!  fucce-i 
dz}  CG  Prince  aiinoit  bea-acoup  Icf  J 
femmes,  &  fapafîionpour  lefexej 
futlï  violence  qu'elle  lui  Ht  négli-j 
gec  toutes  les  anairesderonRoyaa--| 
me.   Les  Alarbcs  profitant  de  ûff 
inoUcffe  ,    vinrent  J'afïlcgf  r  dans 
Maroc  ,    &  après  l'avoir  tué,  ils 
i'cm parer cnt  de  U  Ville  &  élurent 
pour  leur  Rot  j  un  Alatbe  nomme 
Crammelbaich  ,   qui  régna  quel- 
ques années. 

A  cet  ufurpaceur  fiicccdi  Muley-  ' 
Cherif  Roi  de  Tafilct.  Nùtrc  HU' 
ftoiiciï  De  dir  point  comW-i\  it 
~  3  H  iV\^ 


*Ï4ô    Joitrnd  des  Sfitvam  ; 
tertis  régna  Mulci-Chetifi  il  rcmirf 
que  feulement  cjuc  ce  Prince  eut 
d'une  Ncgrefle  deux   cnfans  mi 
Ucfes ,  nommés  Mulcy-Archy 
Mulcy-Ifinaël ,  que  Muley-Arcl 
fucceda  \  fon  père  dans  le  Royatêj 
me  de  Tafilet  ,  Sf  qu'il  ne  fit  rîet' 
de  remarquable  pendant  fon  re' 
gne,(lonron  ne  dît  point  non  plufJ 
U  duice.  Mulci  -  TfiîiiicJ  frcre  de' 
Mulci-Archi  lui  fucccda  j  il  com- 
mença a  régner  en  irfyz.  Un.  de 
divertilfemens    ordinaires  de 
Prince  ,  ctoit  de  faire  en  un  même 
inrtant ,  les  trois  cliofes  fuivantcsi^ 
fçavoir  ,  de  monter  à  cheval ,  ds 
tirer  Ion  Sabre  ,  &  de  couper  Iil 
t&te  à  l'clclave  qui  lui  tcnoît  l'c-.] 
trier. 

Son  Gouvernement  étoît  plus 
que  defpotiqtic  s  il  traitûit  canimc 
des  cfcUves,  tous  ceux  qui  icJc-^ 
voient  de  fon  Empirejil  fe  croyoit 
Tnaîcrc  de  leurs  vies  &  de  leurs 
biens.  Souvent  il  coupoit  k  tête  à 
plufirursde  Tes  Sujets»  pour  mon- 
ttei  fon  adrelTc  ,  ou  les  obligcoi(' 


ligeoi^l 
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a  £è  précipitei.  pouç  marquer  Ton 
pouvoir  abfolu  ....  Il  chargeoic 
tous  les  jours  d'impôts  fes  Sujets  ^ 
&  ne  voulbit  jamais  rien  dépcnfer. 
Il  obligeoic  même  les  Maures  \- 
{érvii  eratuicemeat  dam  les  kt-. 
mces,  une  leur  donnoit  ni  habits^ 
ni  armes  ,  ni  pày£  ^  lù  vivres. 

£n  l'an  1705^  ce  Frince  ajraat 
dbnné  ordre  à  treize  milte  Nègres 
d'aiUer  joindre  Mulei  -  Zidan  fon 
fiU  pour  reprendre  la  Ville  de  Ma- 
roc dont  un  de.fes  autres  en&ns 
nommé  Mulei  -  Mahamec  s'étoic 
emparé,  fit,  tout  encolére  la  répon-j 
fe  que  voici  aux  Officiers^  qui  lui 
^amndoienc  de  l'argent  poiii  con- 
dUîre  lès  troupes  :  »  Chiens  de 
«Maures,  avez-vous  jamais  vu  lés- 
ai Mutes  ,  les  Chameaux ,  ficaucua 

■  des  autres  animaux  die  mon£m>; 

■  pire  ,  me  demander  quelque 
»  cbofe  pout  leur  nourriture  î  ufez- 
•■en  de  même ,  Se  matcbcz.en  dilî- 
vgence. 

Cette  conduite  cogagea  les  Offi- 
cïexs  8c  les  Soldats  1  taire  route» 


■  J4I     Joiirtial  des  Sfav4HJ 
forrcs  de  pillages furleurchcRlitt7 

Notre  Autcui:  ne  termmc  pas  i> 
ce  que  jious  venons  de  rapporter,le 
portrait  de  ce  Roi.  Ildit  <jue  l'Etat 
ne  fouffioit  pas  moins  de  l'avarice 
d'un  tel  Prince  ^  &  en  voici  des 
exemples.  L'argenI  qui  ne  ctrculoit 
point  rcduïfoic  les  peuples  à  une 
extrêrne  pauvreté.  On  leur  ôtoicl^ 
vie  quand  ilsctoïcnrïdezinnlheu' 
leux  pour  Être  foupçonnés  d'avoir- 
de  l'argent.  Si  le  Prince  rcndoitit 
jufticc.ce  n'étoit  qu'en  vue  du  pros 
fit  qui  lui  en  revenoit.  Dès  qu'un 
particulier  vcnoit  fc  plïindre  du 
tort  qu'an  autre  lui  avoït  fait^lecoUj 
P^ble  étoit condamne  à  rapporter  ce 
qu'il  avoit  volé  &  à  payer  outre 
cela,  une grofîe  amende  ,  mais  Ic^ 
Roi  s'cmparoit  de  l'un  Si  dcl'iu-, 
eic,  de  forte  que  les  particuljeiSj 
qui  avoicnt  été  volés ,  ne  reriroient 
d'autre  avantage  de  leurs  plaintes  ' 
que  de  fc  venger  de  ceux  dont  il& 
fc  pjjjgncicnt. 

Muici-Ifinaël  neprenoitconfe^ 
çuc  de  Jui-mcme  dans  toutes 


tes  fdtj 
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TSpînfS.  Il  avojttcukmtntjpoui 
forme,  quelques  Alcaydes  aupr 
de  lui,  &  fon  Talbe,  i  qui  il  faifoît 
p_irt  de  fcs  dcfleins,  fans  les  conful- 
ecr  ;  en  /ortc  que  quand  ce  Roi 
avoit  Ç2x\é  ,  ceux  ci  fc  contcn-" 
toient  de  répondre  :  AnjcmAfiàf 
ru  dis  bien  Seigneur. 

Il  écoic  cruel  \  l'excès  -,  nous  en 
avons  rapporté  des  exemples  ;  ctt 
voici  d^aucres  qui  ne  font  ;p: 
znaÎQS  cixcuardînaiics.  Il  poTtoic  : 
cTuatitû  jufques  dans  fon  Scrrail; 
&  fans  avoir  aucun  ^gard  pour  fe* 
femmes ,  illcs  faifoît maltrairer  p3 
des  efclaves,  d'une  manière  hon.- 
teufc  i  il  Icui  ôtoit  même  la  vi< 
pour  U  moindre  â^ion  qui  lui  àk^ 
pUifoif,  H  il  en  fie  étr.tngleT  une 
p.îrce  qu'elle  avoit  détaché  un< 
orange  en  fc  promenant  dans  le 
Jardin  duScrrîil. 

Notre  Auteur  faïr  iet  une  Ion- 
guc  digiertîoD  que  nous  palTons, 
ïprès laquelle  il  vient  à  Muley-Ma^* 
Bumet  que  Mulcî-Ifmiel  fon  pcKÇ 
avoir  fait  Gouverneur  de  Tct:. 


t. 
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Il  y  avoic    quel^jucs   mois  qi 
>luld-MâhameC  ,  chtti  de  tout 
monde  vivoit  tranquillem«ncdaï 
Fez,  lorfqu'il apprit  que  les  habid 
tans   de    Tafalet   le  dcmandoici 
ivec  cmprcfTcmcnt  pour  Gouvci 
Dcui  ,  &  que  le  Roi  ctoit  cïirpol 
îles  iatisfaiie  :  comme  il  ^Imo} 
mieux   le  Gouvernement  de   Fc 
que   celui  de  Tafilet ,  U  prêter^ 
une  mihdic  pourfc  difpenfci  d'zl^ 
IwàTafUcr. 

Le  Roi  le  croyant  efïci5livcmet 
malade^  Et  venir  le  Médecin  de 
MiCionnaireï   de  Mequinez,  qt 
ctoir  chez  eux  en  grande  repu»^ 
tion  j  lui  dit  d'aller  voit  Mule 
Jriahanict,  &  de  ne  poLnticvenit 
que  ce  Prince  ne  fût  guéri.  Le  Mï 
decin  accompagné  de  quatre  N^ 
grès  ,  partit  auilî  tôt  pour  k  lendcj 
a  Fez ,  d'où  il  alla  droit  au  Chi 
Ccau  du  Gouverneur. 

Comme  Mahamet  n'étoîc  poini 
malade  ,  ce  Prince  ne  fut  pas  pe 
c^barralTé  ,  pour  cacher  ù  rufe  a^ 
Micàecia,  Voici  ce  ^e  notie  Hiftc 
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"oim^âeoTirc  lAdcnus.   M^liam^r 

étok    dans  Tes  cciiriâs   loirfqu'on. 

vinc  lui  annoncer  qu'un  Médecin, 

dcmandoic  à  le  voit  de  la  part  du,  , 

Roi.  Le  Prince  défendu  de  le  latC-  1 

1er  entrer  ,  &  envoya  dire  au  Me-  | 

decin  qu'Û  pouvoir  coiijours   oc.j 

donner  les  (cmcdcs  qu'il  talioit,  Le  j 

Médecin  iuipris  d'un  tel  difcours  ^,J 

répondit  qu'il  éroit  necefTalre  de  1 

voir  le  malade  pour  juger  de    fa.  J 

maladie  i  on  lui  leplicjiia.  qu'il  ne;  j 

poavûit  lui  pirlcr  ,  parce  que  le  1 

malade  écoît  cnibarraïfé.  Alors  le.  j 

MeJectn  demanda  à  voir  au  moin*  t 

de  rurinc  de   Miham^t  ,  &  tira. | 

aulli-tôt  de  fa  pocîic  une  venïoufc  ,, ,  j 

afin  <ju^on  y  en  mît  une  certaine  J 

quaatitc.    Mahamct  Vo}'aat  qu'iL,ij 

a'écoit  pas  aifé  d'amufcr  le  Mede-  8 

cin  ,    confuita  fur  cette  aftâire  un-  j 

de  fcs  Alcaids;  l'Alcaid  prit  la  vcn-  J 

toufc  ,  la  remplit  de  l'urine  d*un.j^ 

Chameau  ,  &:  l'envoya  auDot-^ur.t:i 

Celui-ci  ne  IV ut  pas  plutôt  reçue  ,   * 

qu'il  (c  mit  en  colcrç  ,  &  demanda 

K  bxiueiuene  ûc'écoit  ainfi  i^u'ouie  J 


ÎÎ4^    Journitt  dnSfÂVAHS 
inocquoit  de  ceux  que  le  Koî  ett- 
veyoïc.    En  mcme  tcms  il    jctta: 
bruft^uemcnc  la  ventoufc  contre  k 
muraille  ,  remonta  fui  fa  mule  ,  Ce 
prie  laroucetic  Mccjuincz.  A  pei- 
ne étoit-il  en  chemin  que  le  Cb 
des  Eunuques  courut  après  lui  p 
le  prier  ae  retourner  fur  fes  pas 
maïs  il  fâiloit  trouver  une  excufc 
&  voici  celle  qu*on  imagina.  O 
lui  die  que  c'étoit  les  Nègres  g 
lui  avoienc  joué  ce  toui  il-inf^u 
de  leur  maître  ;  &  pour  le  lui  pe 
fiiailer  ,    Mahamet    fe  mit  a.u  lit 
&  fit  foUetter  unNcgrc  en  prefeno 
duDoiflcur.  Mais  le  Mcdccin  n'c 
futpis  la  dupe ,  &  aptes  avoir  rât 
le  poulx  au  Prince  ^  &  l'avoir  fixe- 
ment regardé  ,  il  lui  dit  en  Efpa 
gnol  :  on  fe  mocejHt  de  moi  ,  maisji 
jitre  qm  le  Roi  en  fera  informé.  Ce 
mots  ne  furent  pas  pliitôc  pronon 
ces ,  qu'on  mit  tout  en  œuvre  poo: 
appailer  le  Dodteut;  malsnipro 
menés,  niprefctis  ne  furent  capa- 
bles de  Tengigcr  à  dcguîfcr  la  vert 
Pc  flu  Koi.  Dès  qu'il  ftit  amvc 


ivc  Xfl 
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Mequincz ,  ilHicà  ccPiînccijue 
fori  £ls  croit  piicti  avant  qu'on  cnc 
ipprisfam^adic  :  IcRoi  répondJC! 
au  Médecin  :  Jt  ne  fuis  pas  Doïleur^^ 
m*U  ji  commis  aufphitft  ywf  toi  le  m*l 
de  me»  fil ,  vas  ,  je  trfalhfcrai  de  ta 
peine.  En  même  tems  ,  il  cnvojra 
gucrii  Mabamec ,  qui  dès  le  lerdc- 
miin  fc  rendit  à    Mequinez  3.vec' 
wute  fa  Maifon.  Il  mit  picdà  ter- 
re chez  l'A  Icaid  Abdali  Rouiîî,  oA  ' 
tous  les  Alcaidï  étant  venu  le  fa- 
luer^lui  appiiccnt  queleRoîavoie  * 
icfolu  de  l'envoyer  à  Tafilet.   IL 
leur  tcoioîgita  là  lepugnance  poui 
Tafilet ,  Si  les  pria  de  lui  obtenît 
de  fon  peie  ic  gouvernement  de'] 
M^ïoc  ,  ils  lui  promirent  d'en  par-  j 
1er  au  Roi  ,  mais  ils  ne  furent  paî' 
pl£itôtcnfaprcfEnce ,  ou'intimidcs  _ 
par  fonifpciS ,  tUn'oietentexecu- 
tef  leur  promefTe.  Quelqu'un  étant 
vepudirc  à  Miliamci  que  le  Roi 
veaoît  de   fortir  de  l'AIcafiavc^  ., 
qui  cft  !c  Sctrail  ,    M.iliamcl  fc 
rcndif  au  Michoir ,  c^eft  -  à  -  d  irc  , 
4iR»  U  Cour,  accom^agTifedçCï: 


ï34^f   Journal  dis  SftÊUiOiT  ; 
frcreMuîcirCherif,  Aufll-tôcquc 
le  Roi  parur  ,    ces  deux  frères  ic__ 
Cïlucccnt  d'une  manicrc  tiès-ieCSl 
peiftueiife  ,  le  Roi  de  fon  côté  les 
reçut  avec  beaucoup  de  tendreffe, 
&  s'écant  adîs  fous  fon  paiafol ,  iz^Ê 
fit  mettre  auprès  de  lui  fous  une 
haVque  cjuel'on  tendictoutcxprês. 
lUaefîusdc  leurs  têtes  pont  lesga-j 
lanrir  de  l'ardeuctiu  Soleil.  Il  ad-1 
dïel-Ti  d'aboid  la  parole  à  Maha- 
mct,.  &  après  lui  avoii  reproche 


fa  prétendue  maladie  ,  il  lui  de-  ' 
mafida  pour  quelles  taifons  il  ne 
vouloit  pas  accepter  le  gouverne-, 
ment  de  Tifilet ,  Mahamet  répon-.j 
dît  que  c'cft  qu'il  ne  fclcntoir  pas- 
aiTcz  de  mérite  pour  bien  remplir 
cette  place ,  mais  qu'il  prloit  fa- 
Mijclle  de  lui  accoïdet  le  gouvcr-^ 
nçment  dç  Maroc.  Le  Roi  furpcis , 
de  la  demande  j  bailla  la  tète  d'un; 
air  à  faire  comprendre  qu'elle  ne;; 
lui  plaifoit  pas  ^  Scen  même  tcms_ 
il'  dit  à  Mibamct  :  mon  fils  ,  je  J 
veux  vous  faire  prcfent  d'un  Cife-J 
era  de  beiH  drap  vert ,  que  je  gaïr 


depuis  le 


^a«^i734:  IÎ4V 


Auffi-tôt  il 


_;-tcms. 
ordonna  à  une  (îiled?raUcr  que- 
tir  i  &  quand  le  Cafetan  fut  appor- 
té ,  ii  en  revêtit  rui-même  Miha- 
met  i  le  trouvez-  vous  beau  ^  de* 
mandat  il  auflîtôt  àfonfils-,  très-  ■ 
beau,  répondit  le  Als,  maisiln'i 
pas  été  tâiUé  pour  moi  5f  je  le  trou- 
ve trop  long.  Hé  bien  ,  répliqua  le 
Roi ,  Maroc  n'j  pas  été  non  plus 
Mti  pour  toi  ,  il  cft  ttop  grand 
pour  ta  taille. 

Mahamct  diffimula  fon  cha- 
grin ,  accepta  le  Gouvcrneracnrde 
MontigaM  que  le  R.oi  lui  donna  3 
il  plice  de  celui  de  Maroc  ;  mais 
comme  les  habitans  de  Montigaia 
ivcùent  demandé  pouicc  Gouvcp- 
neinent  Miilci  ■  Clieiif  ,  ftere  de 
Mulei-Mahamet  ,  ces  deux  frères 
qui  éioicntcïtrêmemcnt  unis,  & 
qui  ne  pouvoicnt  fe  rcfoudrc  à  le 
ïc-parer  l'un  de  Tautre  ,  fe  ïcndîrcnc 
tous  dÉUx  à  Montigiri ,  où  ils  fi- 
rent bâtir  ,  peu  après  leur  srrivée  ; 
uninagnifiquc  Château.  Ilî  p.iflc- 
icnc  cinq  ans  cnfcmble  ,  au  ba\«. 


^3jb    journal  des  Sçàvimi  ; 

Gouvernemenc  de  Montigaraàcc-*] 
lui  de  Tarudante  ,    Capitale  dtf 
Royaume  de  Sus ,  à  caufc  de  la  rc- 
voltx  de  l'Aie aid-Benfacaiin  ,  qu< 
ce  Roi  y  avoit  envoyé  en  qualité 
At  Gouverneur.    Cet  Akaid  qi' 
avoir  (cil  gagne*  les  bonnes  grac 
du  Roi  3  fc  voyant  revêtu  du  Gou 
vcrnement  le  rilus  important 
touc  l'Empire  de  Maroc ,  Se  très- 
lucrarif  ^  voulut  s'y  maintenir  dan) 
l'indcpendancc  \  mais  \ç  Roi  à  Qi 
n  n'ttoit  pas  aifé  J'en  impofer  ^  lï 
furprit,   ti  i'ayant  fai.t  prendre 
lorfque    ce  ictclic  y    pcnfoit   le 
moins  j  il  le  fie  écrangler. 

Miiuraet  acccpti  «KE  Place, 
avec  joye  ,  comme  ihi«  marqu 
fenfible  de  l'afTeâion  cjue  fonperi 
avoit  pour  lui  ,    S;  comme  u 
moyen  de  s*élevcr  &  de  groffir  f( 
tréfors.  U  s'y  rendit  poutrangei 
leur  devoir  les  rcbelJcs ,  &  y  arriv 
avec  huit  mille  hommes  5c  trente 
quintaux  d'argent.  Il  fçut  fi  bien 
pjj"  izs  manières  ioÛQuintcs ,  g» 
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ner  raffedioiidu  Peuple  ,  qu'on- 
vit  en  peu  de  tcms  régner  la  paît 
le  bon  oïdic  \  m^is  une  Solcainc 
uc  Mulci  •  Ifmael  nimoît  éperdu- 
■jneut ,  &  »  ht^udlc  Mâhapnçt  avoit 
d'fja  caufé  beaucoup  d'ombrage, 
'ftinfi  qu'on  !«  peut  voir  pltis  haut 
ëar*  notre  Ati(e{ir,cainousavoiii 
'étcoblJgésdepaflcicctairiclcpouT 
'abttger  j  ne  put  voir  fass  douleur 
i'éievaricn  dcM^haniet  :  comme 
ellecTMgnoit  e}u'îl  ne  montât  un 
jour  furie  Trône 3U  piéjudice  d'un 
tlsou'cllcaTQtt  de  MuleMfmaël, 
die  ne  pcnfa  plus  qu'a  travcrlcr 
la  fortune  de  M^liamet  &à  lui  hi- 
te  perdre  les  bonnesgraces  duRoî, 
ia  nuniere  dont  elle  s'y  prir  pou» 
ttfutïîidansce  dciTcin  ,  eftracontée 
u  long  par  notre  Hiftoticn ,  on 
fcuc  voir  là-dclTus  les  pages  ïo?  , 
Z04  ,  <^c.  MâhimcC  convaincu  des 
mauvaiftî  inrcntiors  delà  Sultane» 
qui  avoit  un  pouvoir  abfolu  fut 
Kfprit  du  Roi,  crut  qu'il  n'y  avoir 

Kliu  d'autre  pirti  à  prendre  pour 
ù  ^ac  celai   de  h.  tcvuVUv  "L» 


ïj  jî  Jmy»dî  des  Sf*V4nï  ; 
crainte  àe  nous  trop  «tendre  noi 
fait  rujpprimcr  à  ce  fujct ,  pluficui 
circonftanccs  qnc  norrc  Hiftoricf 
rapporte  ,  nous  remarquerons  feuJ 
Icmcnt  que  Mabamct  Icvâ  l'écen- 
dart  de  li  rcvoke  ^  $c  engagea  daM 
fon  parti  plufieurs  Alcaids ,  &  cai 
le  Peuple  de  fon  Gouvcincmcnc; 
en  force  qu'en  peu  de  tcms  il  leva 
une  fottc  armée,  avec  laquelle  il 
alU  devint  Maroc.  Il  n'avoit  ni 
l'artillerie  ,  ni  les  munitions  nec«f- 
faiifs  pour  faire  un  Siège  ,  mais 
fondé  fur  Riffeiftion  que  les  Peu- 
ples lui  tcmolgaoicnt ,  Se  fuc  U 
trivourc  de  quarante  mille  hom- 
mes, 3  ia  tête  defqueisilétoit ,  il 
crut  qu'il  en  vicndroic  aifèment  à^ 
bout ,  mais  il  fut  tiahi  8c  livré  SB 
fon  perc  ,  comme  on  peut  voir  au 
lon^  dans  notre  Auteur.  Voici 
quelques  circonftances  de  k  inal- 
heureufe  fin  que  6i  ce  Prince. 

Va  Vendredi   ,  jour  folcmnel 
cbcz  les  MaKométans  ,  Mahatnctfl 
Ibitit  pouf  vifiicr  lois  Cjnip.  A  foâ 
£ccour  il  trouva  des  Kiî^'ccs  c^vi'oa 
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lit  rut  mettre  en  embufcade.  U 
les  prit  d'abord  pour  des  fuyards 
quivenoLentfcrerutre  à  lui.  Dans 
cette  encut ,  il  icsapprocha  ,  mais 
syant  remarqué  qu'il  s'étoit  trom- 
pé ,    il  pafTa  au  milieu  de  certe 
troupe  ,    la  Lance  &  Je  Sabre  à  iï 
main ,    en  criant  :  je  fuis  Mulei- 
Mahimec.   Ceux  -  ci  répondirent  : 
nous  te  connoiffons  bien,  ncuste 
cherchons  par  l'ordre  du  Roi.   Le 
Chcrif  fe  voyjnrinvcftî  poufta  foa 
cheval  pour  gagner  la  porte  de  li 
Ville  ,  mais  la  voyant  fermée  &  h 
gitdc  ne  rcpondaiit  pointa  fivoiîf, 
U  ne  douta  plus  qu'il  ne  fôt  trahi. 
AuiH-tôtil  recommença  3C0UiiE& 
à  fnppci  en  dcfcfperé ,  fur  tous 
ceux  quirappiocboicnt.  II  en  tua 
pluficurs  ,  pafce  que  les  NcgrcS 
n'ôfûifnt  fe  fervir  de  leurs  armes, 
de  peut  de  répandre  le  fang  d'ua 
Cherif.  Mais  commç  ils  peidoient 
bciucQup  de  leurs  Compagnons  ^  ,j 
l'un,  d'eux    s'avifa    de  couper  les 
jambes  de  devant  au  cheval  de  Ma- 
hunct.  Le  Chciif  tomb^  9i  fut  ea\ 


15  j  4    Jour/ut  des  Sçâvmhs] 
même  tcitis  laiiî  par  ceux  qiù  l'en.^ 
Tiioonoienc.    On   ie  fie  auflî  •  tôt 
motitcr  fur  un  autre  cheval ,  & 
le  coiuluiût  juTqu'à  Dcth  ,  où  étoii 
le  Roi  :  Muleî-Mahamet  fe  j«t 
aux  pieds  de  fon  pcre  en  lui  de 
inandant  pardon.  Le  Roi  gardar 
le  filciicc  ,  lui  nie  le  bouc  de 
Inncc  fur  rcdomac.  Alors  ce  mal- 
heureux    fils  ap pgiçut  à  quclqucfl 
pas  de  lui ,  des  bouchers,  & 
chmdierc  pleine  de  poix  &  d'huile 
bouillante:  effrayé  d'un  fi  horrible 
fpcdaclc  ,  il  di:  à  ion  père  :  pai^ 
donne  -  moi  ;  je  te  le  demande  ai 
fiom  de  Dieu  >àc  de  Ton  laiiic  Pro- 
jhccc   Mahomet.    Mais    le   R< 
iburd  à  fes  cris ,  ordonna  à  dem 
hommes  de  prendre  le  bras  drol^ 
Àz  Mahamet  «  ic  d'en  appuyer 
poignet  fur  U  cîuudierc.  Puis  il  fi( 
venir  un  des  Bouchers  &:Iuiordoa^ 
m  de  couper  ce  poignet.  Le  BOU' 
chcrctanc  prêt  à  frapper  ,  s'arrêta  ,1 
ic  dit   iju'il    foufirîroit:  plùtâc  M 
moxt  que  de  couper  la  main  au  ; 
4eloA  aiaïuc.  LcK.oiiijci.tc  de  cctié*' 
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sponfc  ,  cûupa  fur  le  champ  la  tê- 
te au  Boucher ,  Ôi.  en  appclk  un  au* 
trc  qui  n'ofi  défobéir  ;  le  Chcrif 
fit  paioîtie  afiîî.  dç  conftsncc  loif- 
qu  on  lui  coupa  la  main  ^  mais  ic 
fiouchet  ayant  eafidte  reçu  ordre 
de  lui  couper  le  pîcd  ,  Mahamet  ne 
puts'cmpccher  de  jcitcr  un  gran4 
Çf  i  i{UAtià  on  en  vint  à  ce  fupplicc 

Apix!  çecte  «xecutjon  ,  le  Roi 
4,it  d'unaicmoqueurà  {on  fils^  hi 
çiqi ,  ijiaJhcureu):,  connois  -  tu  s 
prcfent  tnn  perc  î  puis  prenant  un 
Fulil ,  U  tua  à  rinftaiit  le  Bouchcï 
qui  venu it  de  Couper  U  main  &  le 
piâd  i  Mdhamct,  Cet  infortune 
É^li  j  (juoiqu'à  demi  more,  dit  avec 
^jpe  prcCrjicc  d'cfptic  qu'on  auri 
peine  à  croire  :  voycK.  le  vaiSant 
hamme  ,  cojffîderez  je  vont  prie  ,  fa 
itAVBUre ,  celui  ^ai  executtfn  ordres, 
il  le  me  comme  , 
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i^ui  vsfufe 


ir. 


On  mit  cnfuite  le  brai  Se  la  jam- 
be de  Mahomet  dans  h  chaudière 
pour  iriétcx  Je  fang.   Puis  le  Rot, 
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îî  çtf  httm/tî  dis  Sf avant  ; 
jicine  de  la  vie,  à  qaarre  Alcaids  de 
Jai  amener  à  Méquiticz  fon  fils  vi- 
vant. Dès  qu'à  Mcquinczon  enten- 
dit faire  le  rccit  du  fupplicc  que 
tinfortunc  Chérif  avoi:  fouiTcrt , 
toutes  les  femmes  du  Scrrail  fc  mt-î 
rcnt  à  pouffer  de  grands  cris.  Le 
Roi  pour  calmer  ce  rroublemenaçi 
de  mort  toutes  celles  qu'il  entcn- 
droit  pleurer  j  Se  juri  qu'tUcsfc- 
roît  étf angler.  L'tfFcc  fu  iv  ît  de  pics 
lainenace.&ilen  fie  mourir  qua- 
tre le  même  jour  pour  avoir  dcfo- 
béi  à  fes  ordres  ,  &  n'avoir  pu  rete- 
nir leur  larmes  ;  Mahamec  avoit 
une  fille  ,  &  cette  fille  fut  la  fculc^ 
qui  eut  lalîbcrtédcgéoîir.  Le  Roi_, 
avoit  même  foin  d'éviter  fa  tcûcon-' 
tre  ,  &  Jorfqu'il  l'entendoJt  dani 
nn  quartier ,  il  fc  rctirojc  dans  I"au-J 
rrc.  Un  des  6ls  de  Mahamcc  ,  fut  : 
tianfporté  de  douleur  ,  qu'il  fc  pir- 
cipica  du  haut  d'une  terralTc.  La 
conduite  que  le  Roi  garda  cnfuît« 
à  l'égard  de  fon  fils^cA  (îngutîer 
dans  toutes  fcs  circon  fiances  :  voit 
«ipcu  démets  ce  qu'on  lit  là-dci 
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fus  dans  notre  Hiiloricn. 

Sui  le  fuir  Mihamcc  arriva  dans 
McquÏHLZ  ,  monte  fur  une  Mule  , 
l^brfis  en  ccharpcj  la  jambe  d^ns 
un  petit  cofrc  Je  bois  ,  &  li  tcre 
couverte  de  fa  Haïque.  Lorfqu'on 
l'eu C- conduit  dans  la  maifon  qui  lui 
éeoit  dcftinée  ,  on  le  mil  au  lit.  Le 
Roi  envoya,  cnfuicc  tous  ks  jouis 
les  Alcaids  le  vifîter  ;  il  n'y  eutqûe 
la  fille  de  ccc  infcttuné  Chenf  qui 
fut  privée  de  11  confoktion  dcluî 
tendre  fcï  devoirs.  Lcs  ChîrargicDS 
Chrétiens  eurent  oidre  de  n^  le 
point  quittcT  ,  &dc  te  panferavcc 
grand  foin  ,  ce  qu'ils  firent  avec 
toute  l'cïaiticude  polTible.  Il  tut 
fort  traDquillc  pendant  quelques 
jours-,  mais  le  treizième  de  fa  ma- 
ladie ,  h  pingrcne  fe  mit  à  fts 
phyes ,  &  Il  mourut  peu  de  [ours 
aptes.  Il  tut  inhumé  comme  les 
Nègres  les  plus  piuvies  j  on  dit 
qu'il  l'avoic  ainfi  ordonné,  aile- 
gant  pour  riifon  que  le  Roi  fon 
père  l'avoit  traité  comme  unfcele-, 
lat  Se  non  pas  comme  un  Prince. 


&]{S     Journal  det  SfmfAJif  ^ 

Le  Roi  iprcs  la  mcwE  de  ce  fîis  ; 
\ai  Ëc^  élever  un  Maufolcc  foQtcnu 
pai  quitte  colomnesdc  macbxe,  Ëi 
couvert  d'un  Dôme  de  bois  peint 
en  v€id. 

Cette  fccoodc  Partie  de  l'HiftoUfl 
KC  des  Chciits  contient  pluiîcuiS 
autres  évcnemens  estraordinaircs, 
dpDt  QOU&  nous  le&TVODS  de  pailcK . 
dans. le  Journal  dumois  ptoehàn» 
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IEC.ONS  DE  PHYSIQVE ;^ 
continaHt  in  Elémem  de  la  PiiyfU 
^ut ,  ^ttermirù  par  lâifinletioifi 
4fi  Méchaniqites  expliquées  an 
CoiUgi  Rayai  ke  France  :  paria-, 
fcph-Privat  de  Molieres  ,  Pr*. 
fiJfsitrRoyéil  m  Phîlofophie^de  L'ji- 
Citdimu  Royale  du  Scitntes  ^  & 
Mifnhre  de  la  Société  Royale  de 
Londres.  A  Paris  ^  chci  h  Vçu-, 
vc  Eracxs  ^  Tuc  S.  Jacques  ,  au 
.  Chefs.  Jcm,  &Jofephfl«//of, 
.,  Imprimeur  -  Libraire  ,  lUc  de  U 
Pircliêmincïit,  prcsS.  Severin, 
àl'lmascSJûfeph.  lyjj.ifl-iz. 
pages  404. 

ON  s'cfl  accoutumé  ï  ne  rei> 
gsfder  les  Syttêmcs  de-  Phy- 
fique ,  que  comme  tics  conic<aurcî 
propoi'écs  pa;[  içsPhJofophes  pouc 
expliquci  ks,  effets  narurcls  ,  entre 
Iclquels  chacun  cboififfoit  celui  de 
cfs  Syftêmcs  qui  lui  paroifloit  le 
■lus  probable  ,  le  plus  fimple  ,  Sc 
glus  Ëccond ,  uni  avoir  des  prLn- 
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ijffo  loumed  des  Sfavtins  ; 
cipcs  certains  qui  le  dcKrminaffent 
dans  ccclioix.  Ddcarccs  lui-mcmc 
parle  de  fon  iyftème  de  Phyfîquc, 
comme  d'un  Roman,  de  Ja  natu- 
re ^  &:  M.  New'ton  ,  qui  a  prouvé 
que  le  Syftêmc  de  Dcfcartcs  cft 
fujcc  à  des  conrra dirions ,  en  a 
imagine  un,  dans  lequel  U  fuppofc 
une  partie  àe$  principales  qtulitcz 
des  corps,fans  en  faire  connoître  la 
caufe.  Notre  Auteur  ayant  entre- 
prisd'espliqiici  la  Phyfîqueau  Col- 
lège Royal ,  i  cru  qu'il  étoit  ncccf- 
iairepcïuilc  ptogrès  de  cette  Scien- 
ce de  fubilitucr  des  principes  cer- 
tains aux  conjectures  qui  avoicnt 
été  pioporées  jufqu'à  prefcnt  pout 
l'explication  des  ciFccs  naturels. 
PourcsccutcrceplanM.dcMoUcics 
fc  ptopofc  de  donner  dansççsLeçons 
les  élémens  de  la  Phyfique,  comme 
Eudidcs  a  donné  ccui  de  la  Géo- 
mittic,  &  de  démontrer  ces  élé- 
nitns  de  Phyfiquc,  en  dcduifani 
les  propûfiriors  les  unes  des  autres, 
félon  les  règles  de  la  Mccbode  dont 
Jes  Géomètres  fc  fervent ,  &  par  ce 
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oycn  de  fixer  pour  toujours  le 
nombre  &  la  qualité  des  prir:;*,^ 
de  h  Phyfique  ;  fans  quoi  il  eft 
évident  qu'on  ne  içaurolt  jamiîs 
faire  de  progrès  dans  cette  Science. 
Une  entrcpiife  C\  utile  &  en  mène 
tems  (î  hardie ,  ne  manquera  pa$ 
id'ïttirer  l'attention  de  tous  ceuxquî 
l'attachent  H'crudc  dc!a  Phyfique. 
On  voir  parles  cinq  prcmicics 
Leçons  qui  corapofrne  ccVolumc, 
&  qui  feront  iuivics  d'un  grand 
nombre  d'aunes,  que  noue  Auceut 
luit  Defcarces  en  ce  qu'il  regarde 
Ce  qui  fe  pade  dans  l'Univers  com- 
me l'effet  d'un  méchanifmc  perpé- 
tuel. Il  adopte  même  le  SyUcmc 
des  tourbillons  ^  maî$  il  tâche  Aç 
perfetftionnet  ce  qui  lui  a^  paru  de 
meilleur  dans  le  Syftcmc  de  Dcf- 
cartes,  en  démontrant  des  propo-» 
fitions  que  cet  habile  Philorophc 
ivoic  fupporées  ,  en  retranchant 
eluâeuis  propofîcions  que  M.  de 
niolîeres  a  regardées  comme  îmip- 
hs  ,  &  de  rciflïficr  ce  qui  a  paru  , 
■Uns  le  Syftême  de  Defcattcs  ,  cq\w- 


tJJft     Joumaî  dei  S^<nf4»t] 
■traûreau?:  principes  ,   ou  à  l'erpes^ 
ricncc.  D'un  lUtre  côtéiJa  profité 
dts  découvertes  de  M.  Newton  , 
non  feulement  pour  tctîti fier  le  Sy- 
Aêmt  de  DcTcartcs  ,  mais  encore 
|iouT  établir  des  principes  qui  lui 
îervent  à  expliquer  d'une  manierci 
méchanique    des    effeis    dont  MJ 
Newron  lui-  mcmc  a  cru  cju'bn] 
chcichctoit  inutilement  la  caufe. 

Apres  quelques  dèBnitioiis ,  qu'il  j 
étoit  ncceCairc  de  mettic  à  htcte! 
de  rOu*ra(;e  ,  fuivant  la  mélhode 
des  GcomctTcs  ;  l'Auteur  demande  1 
-qu'on  lui  accorde  quHl  y   a  dans] 
l'Univers  de  la  matière  B<.  du  mou- 
vement; er  fui  te  il  cc:.biit  dans  k 
première  Leçon  les  lois  dnmouvc- 
3ïienc  en  ligne  direâre  ,  tn  owicj 
propolicions.  La  premicre  eft  q«c] 
la  vitefic  d'an  mobile  cil  l'cfpacc 
qu'il  païcourc  divifc  par  le  tcfflS 
qu'il  cft  à  le  parcourir ,  &qae  f» 
force    eft  le  ptoduit  de  fa  maïTa 
p^our  fa  vitciïe.  I(  prouve  dnrsles 
proportions  finvantcs  qu'un  corps 
mreposdeincuttra  de  hiî  mèmcen 
n/ros^  ^u'un  coipscn  iïvqun  &tn,tti& 
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continuera  de  lui-même  1  fe  mau^ 
voir  unitbrmement  en  lignedtoicê; 
&;  que  s'il  cft  contraint  deft  mou- 
voir en  ligne  courbe  ,  il  tend»  \ 
chaque  point  de  la  courbe  iju'ildié- 
cïitï  2  pu-coutir  liungtinte  èc  \.^ 
courbe  en  çç  point.  Le&dî'ffeMntêS 
parties  de  cette  propo/îtioa  ,  font 
fondées  fur  ce  qu'un  corps  ne  peut 
apporter  de  kii-mcme  aucun  c-fcian- 
gcmcnt  à  fa  difpotïcion  attuclle. 

Dans  ces  premières  propolitiôni 
l'Auteur  ne  ctjnlldere  le  rtisbite 
que  comme  mû  par  une  feule  foïce 
en  ligne  direâe,  dans  les  IWiva^ês 
U  examine  ce  qui  doit  wriVet 
qutiid  le  corps  eâ  mû  en  tigtie  &- 
leiâe  pai  des  forces  qui  oht  [toôk 
«Urcâibn  une  ttietùt  ligne  âicoue 

Îtii  palTe  par  fon  centre  s  Ce  cb'rps 
::niouvcTa  en  ligne  diieûc  avec  la 
iomme  des  àe^x  foires  -,  fi  kur$ 
dircâions  font  de  même  fens  ,  dû 
arec  U  difTereoce  lèeces  ferc» ,  (l 
kars  ditedions  font  à  fehs  cotitrai- 
les  ,  &  aiofi  fes  forces  contraiics  le 
4ctruiroiit  matueUement.  MftU  â 


les  diretftions  des  deux  forces  foi- 
ment  un  angle  ^  le  corps  mû  pac 
CCS  deux  forces  parcouiera  unifor-  ■ 
jncmentU  diagonale  du  parallélo- 
grimme  ,   dont  les  côtcz  pris  fuc 
ces  dire<?l:ions  fout  entre  eux  coro-^| 
jne  CCS  forces  &  cela  dans  le  même 
cems    i^u'il    parcoureioit  l'un  oa, 
l'autre  coté  p9ï  l'une  ou  par  l'autrêji 
de  ces  forces.  On  peut  fubftituer  ài 
Taiflion  conjointe  de  tes  deun  for- 
ces ,  une  feule  force  qui  aitpouti 
idirâaion  ,  celle  de  l'aârion  coa-», 
joime  de  ces  deux  forces.  Loifque, 
deux  forces  font  employées  à  mou- , 
voir  un  globe ,   elles  font  équili- 
bres il  elles  font  égales  &  oppofées 
dans  unemtme  dirc^îon  qui  paflc. 
par'fon  centtre.  Si  on  fubdituc  à 
i'un?  de  ces  forces  un  point  capa- 
ble de  foîjtenir  l'cflort  de  l'autre 
fsrce  mouvante ,  L'équilibre  fubit^'  _ 
fiera.  j^ 

Trois  forces  dont  les  dircâioos 
pafTcnt  pat  le  centre  d'un  globe  , 
font  équilibre,  lorfqae  leurs  di- 
xri^ions  font  dans  un  même  plan , 


K  qu'elles  fomcûc  un  parallclo- 
gigme  j  dont  les  côccz  y  compris 
la  Jiagonile ,  étant daDS  ces  direc- 
tions font  entre  eux  ,  comme  ces 
forces.  Si  à  l'une  de  CCS  trois  forces 
on  fubfïicuc  un  point  d'appui  in- 
vincible dans  la  dirciAion  de  cette 
L  force  ,  l'équilibre  continuera.  Mais 
I  Ti  au  tieu  de  ces  croisfoiccs  on  fup- 
"  pofc  deux  points  d'appui  invincî- 
bles  dans  la  dircdllon  de  ces  deux 
forces  f  U  tioifiéme  fc  décompo- 
fera  en  deux  forces  égales  à  celles 
■  des  deuï  premières  forces  ^  &(  donr 
.  la  fomme  fera  plus  forte  que  ne  l'è- 
toit  cette  foiCe  à  laquelle  on  n'a 
pâs  fubftltué  de  points  d'appui. 
C'cft  -  là  le  premier  exemple  quc 
TAuteur  donne  de  h  dccompolî- 
tion  des  forces.  Il  fciiticni  qu'une 
force  ne  peut  être  ainG  décompofcc 
en  deuï  autres  ,  dont  la  fommc 
foit  plus  grande  que  cette  forcd, 
que  par  l'opporiiion  de  quelque 
isfiftancc  Se  d'une  tai^on  détcrmi-: 

hCuand  deux  globes  homo'^c«K& 


■fî  jitftf    Journal  des  Scatvtms  ^ 
fe  mouvans  dans  une  ligne  droite 
qui  paHe  psr  leur  centre  fe  i^û- 
quçnc  ,    ces    mobiles   vont   «n 
iemble  après  le  choc  dans  U  mèrn. 
ligne  droite  ou  avrcUfomme  des 
forces  qu'ils  avoicnt  avant  le  choc, 
lorfque  leurs  ditcïâions  fotit  dt 
le  ihéme  fetis ,  ouivccladiffsr 
ce  de  ces  forces  ,  Icrfque  leurs  ai 
reftions   font  à   fens    concrair 
Mais  lî  un  globe  fc  mouvanc  uni 
fonnemcnt  dans  une  ligne  droit 
perpendiculaire  à  un  plan  inébran 
hble,  tombe  fur  un  point  de  ee 
pUn ,  le  mobile  demeurcia  en  rt- 
pos  au  point  fur  lequel  il  Tombera. 
îl  faut  voit  dans  le  Livre  même  les 
démonftrations  de  ces  Règles  &  l*s 
corollaires  que  i'Autttir  en  ti?fc, 
qu'on  doiccncoïc  regarder  ccmni 
ces  rrçles  de  mouvemens.  Il  fs 
Seulement  avertir  ici  ceuit  qui 
.contentciont  de  l'idée  générale  15» 
nous  venons  d'eft  donnW  ,  ^H' 
l'Auteur  confidere  ici  Its  cbrpJ., 
comme  s'ils  n'avoienr  point  de  rei-^ 
icBt,  Se  comme  ù  le  milieu  dans 
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cquel  fe  fait  le  mouvement 
ibic  aucune  îcriihnce.ll  avertit  aunî 
qu'il  pirouvnra  par  U  fiiitt  que  k 
«îell:rm?tion  des  forces  contraires 
pat  le  choc,  n'etnpcchc  pas  que  la 
même  quantité  de  forces  que  la 
matière  2  icçu  dès  le  CommcdCc- 
niÊncne  feconfefve  dans  l'Univers, 
Dans  il  féconde  Leçon  l'Auteui 
expofc  les  loir  générales  du  mou- 
vement en  ligne  courbe  ,  Sc  les 
proprictcz  du  tourbillon.  Il  éta- 
blit d'abord  qu'un  <;lobe  con- 
traint de  fc  mouvoir  le  long  d'une 
ligne  courbe,  ne  perd  qu'une  quan- 
tité de  fa  vitelïe  infiniment  petite 
fijr  chacun  des  points  de  licourbi;.' 
D'où  il  conclut  que  quoique  le 
romble  des  cotez  inlîniitient  petits 
d'une  courbe  foit  inBni ,  le  mobile 
ne  perd  de  fa  viteiTe  en  les  parcou^i 
faht  tous  qu'une  quantité  infini- 
incnt  petite  qu'on  cft  en  droit  de 
négliger.  Ilmontrc  dans  Li féconde- 
pTopofliion  que  le  mobile  qui  dé- 
crit une  circonfcrcncc  de  ceïcle- 
tend  i  chaque  point  à  scloigncr  du 


iïjfiS  JanmAl  eUj  SçavÀm  ; 
cencrc  de  ce  cciclc  avec  une  igûe 
force  ,  &  dan&  la  tioiiième  que  la. 
force  centrifuge  d'un  globe  qui  fè 
meut  dans  une  circonfcrencc  de 
Cercles  cR  égnl  au  quairé  de  fs 
■vitcfle  dlvifc  par  le  riyon.  D'où  M. 
de  Molière  s  tire  fa  quatrième  pto- 
poiition  que  C\  le  plan  d'un  ccrclr 
cft  rempli  de  très- petits  globules 
égaux  ,  qui  y  ciicalencchacunavcc 
«ne  égale  vitcfTc  ,  ces  globules  ten- 
dront i  s'éloigner  du  centre  com- 
mun de  leurs  moiivemens  avec  des 
forces  centrifuges  qui  feront  entre  ^ 
elles  cnraifon  invcifc  de  leur  di- ■ 
ftaticc  au  centre  ,  &  que  iî  on  n'a 
aucun  égard  âUA  froticinens  ^  les 
globules  continueient  à  y  circuler 
avec  la  même  viceifc. 

Notre  Auteur  fuppofuntenfuite 
*^uelafupcTBcic  d'uncilindrcdroic 
cil  remplie  de  petits  globules  ,  &C 
que  ces  points  y  circulent  avec  une. 
égale  viteflc  dans  les  plans  perpen- 
diculaires à  l'axe  &y  forment  ce 
qu'on  nomme  un  rounbiJlGn  i  il 
piGuyc  i".  c^uc  chacun  de  ccjglor 
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buici  tendra  à  s'éloigner  du  point 
de  ÏAnt  du  cilindrc  fui  lequel  com- 
te Ja  perpendiculaire  menée  du 
centre  du  globule  fut  l'axe  di» 
touibillon  ,  &:  que  tous  les  globur 
les  compris  dans  une  même  cou- 
che cilindri<]uc  iuront  une  égale 
force  cencrifugc  :  t".  Qiic  les  for- 
ces centrifuges  des  points  compris 
«lans  des  couches  différentes  ,  fe- 
ront entre  elles  en  raifon  invccfc 
de  leurtliftance  àl'axe:  î°.Q.ucfi 
l'oo  n'a  égard  qu'à  h  feule  force 
centrifuge  ,  tous  ce?  points  conti- 
nueront d*y  circuler  éc  d'y  confer- 
ver  entre  eux  une  égale  vitefTe.  Der 
ce  t]ue  les  vitcfïcs  des  points  d'un 
tourbillon  cilindfiquc  demeurent 
^alçs  ,  notre  Autcurconclur  avec 
M.Ne"Wron  cjue  leurs  tcms  périodi- 
ques ,  feront  entre  eux  comme  leur 
diflance  à  l'aie.  Mais  une  différen- 
ce eiTcnticllc  entre  le  SyQéme  de 
M.  Newton  &  celui  de  notre  Au- 
teur ,  c'cft  que  M.  de  Moliercs  , 
pour  découvrir  les  proprictcz  du 
courbiilon  ^  le  iransfoimc  de  uV«k- 


lijo  Jdumd  dss  SfAV/insl 
âtiquc  en  Iphcrique  par  U  feule 
jnfcription  d'unempcrficiefphérî- 
ouc ,  fans  changer  autie  chofe  à  ce 
qu'on  en  avoit  aèduic  j  que  ce  que 
cectc  nouveUc  difpofirîon  dcman- 
doitqu'oiiy  chingeât ,  &  qu'il dt- 
duit  delà  les  loix  aUronomiqucs 
de  Kcplei,  au  lieuque  M-Ncwton 
n'ayant  point  jugé  à  propos  de  faire 
cette  transformation  ,  a  formé  une 
laypothcfe  fut  la  formation  àa 
touibilloit  fphctiqut  quil'i  écarci 
des  confcquences  qu'il  avoit  tirées 
du  tourbillon  cïlindrique  ^  dema- 
nîcre  qu'il  acru  qu'ilétoit  impoflî- 
ble  d'c^pliquci  par  le  Sydêmc  du 
méchanifme  la  pefantenr,li:  ïclTort, 
le  mouvement  des  PUnctcs.tf'c.OB 
doit  lire  dans  le  Livre  même  Is  ma- 
nière dont  l'Auteur  explique  le 
mouvement  dans  les  tourbillons 
fpbcriqucs,  d'où  il  déduit  La  fa- 
mcufe  règle  de  Kepler  ,  pat  laquel- 
le on  détermine  le  rapport  des  dl- 
Hances  des  PlanécfS  au  Soleil  en 
conncinanc  le  tcmsde  leurs  icvolo- 
CïMtSj  &  que  ks  Aftiûnomes  Dio^ 
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SwfeUitn  tk  Selpitbr  -Se  â«S»iirnt* 
-  ■  .06  Sytlèm«  a»  tddtbittotis  kt-" 
|>li(jttè  'dans  k  feètmdfc  Uç«â  s'it- 
«oMeavtÊ  celui  <teOefcïct<!iX*Au* 
ttot  s^  iltHgmi^tofi  U  «:6ilîéme 
leçon  où  il  parle  des  fîMkbiUoni: 
cCAtiftairi»  «fltt^it  «t  >èi%  «lurbil- 
Ions  eètttffhGfi.  Nwit«  Aatéôi 
•VfiUe  quë  fi  l'eii  !fef  |>6ilb4t  uft 
«touvnfitnt  àt  U  fh«i«tè  «b  ëgh6 

«n  >'0â  en  Mgnfc  ëâiiïbé  ^fe  ej^or^ 

Mch-tât,  &  pair  cOïifei^é&tli '^ù'il 
ne  ^iviuirëk  piis  les  dFecs  dé  & 
iWMM.    Otl    pourquoi  a  foû-* 

eft  âMBpdJi^  â'uifïeï  ftiârbUlèirre  ^ 

Tdët4^1t(!><hit  tiifinimfcâeftltt^  fciiti , 
^i  «At  th^tfti  léttt  ttiètivenicht 
vn  ^ÉïbiUtinD  ,  èôttimii  ¥es  plu^ 
^i'Réi  ^oofbrfibm  /  d'^  irotft 
■  AutcHt  cenclut  que  It  rtioMi^emCHt 
^toit  ft  conferver  dsiis  l'Univert 
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le  mouvement  s'cft  introduit  SC 
S'eft  confcrvé  dans  Ja  matière  ,  fans 
le  recours  du  vuide  ,  que  M.  New- 
ton n'avait  admis  dans  l'Univers- 
que  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on 
pût  expliquer  autrement  les  câcts 
de  h  nature, 

Un  fécond  point  dans  lequelno- 
ne  Auteur  s'écarte  encore  du  Syfté- 
mede  Defcartcs  ,  c'eft  qu'il  fubfti- 
tue  comme  avoit  faitlc  Père  MjIc- 
brâncUc.aux  globuksdutsdeOe^ 
cartes.de  petits  toutbillons,qui  font 
une  fuite  dek  division  &  dcUfub- 
divifîon  de  k  matière  en  aucani  d.e 
parties,  qu'il  étoit  nccefTairc  pout 
la  production  des  effets  naturels. 
D'ailleurs  on  n'a.  potnc  à  crairtdie 
dans  le  tourbillon  compofé  de  pe- 
tits tourbillons  élaftiquesqui^rcn- 
ncnc  aifcment  !a  figurcconvenable 
aux  lieux  où  ils  fe  trouvent,  leC 
froitemens  qu'on  craignoic  tant 
dans  le  tourbillon  formé  de  petits 
globules  dius. 

Dans  la  quatrième  Lc^on  l'Au- 
rcur  cecbcrcbc  U  caufc  de  la  peiâti» 
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fêur  que  M.  Newton  a  çtu  devoir 
regarder  comme  une  (Qualité  dont 
on  ne  pouvoit  expliquer  l'origine. 
M.  de  Molicics  tire  U  pefanteur, 
non  immcdigtcmcnc  de  U  force 
centrifuge  que  la  matière  du  toor- 
billon  acquiert  en  circulant ,  mais 
de  celle  qui  naît  de  l'effort  que  les 
petits  tourbillons ,  dont  le  giatid 
tourbillon  cft  compafc  j  font  pour 
s'écarter  les  uns  des  autKS.  Car  le 
corps  doTj  c'cft-i-dire  ,  dont  les 
parties  font  ptoches  l'une  de  Tau- 
Ce  ,  &  qui  ne  fe  mouvcnl  pas  en 
touibilloti ,  circule  aullî  vite  iu- 
louT  de  la  terre  qui  forme  un  grand 
tourbillon  que  le  volume  du  petit 
tourbillon  dont  il  occupe  la  place. 
Mais  k  force  par  laquelle  ce  corps 
tctid  à  s'éloigner  du  ccntCC  àt  la  ter- 
le  n'cft  que  h  moitié  de  celle  par  la- 
quelle un  pareil  volume  du  tourbil- 
lon tend  à  s'en  éloigncrj  parce  quelc 
petit  tourbillon  aoutrc-h  force  gé- 
nérale du  touibillon  ,  celle  de  fc« 
petites  parties  qui  tendent  à  s'éloi- 
^nci  de  leur  centie.  Lî  peCitv\c>x& 


ï^7A     h""'^^  ^"  Sfavjms  ^ 
ou  la  force  avec  laquelle  un  mobi! 
dur  tend  à  s'approcher  du  anti 
du  grand  toutbillon  cft  en  raifor 
invcrfc  du  qaarcc-dcs  dillanccsdi; 
znobik  au  centre  du  grand  tourbU 
Ion  ,  parce  que  la  force  des  parrit 
du  petit  rouTDiiJon  croilTant  Se  dèj 
cioilTantàraifon  invcrfc  des  quir-^ 
ïcz  des  diltanccs  aiiccmredu  toui 
billon;  lapcfaiitcur  du  mobilcqi 
cit  i'cflet  immi-diarde  cette  tbr«j 
doit  auflî  croître  &  décroître  de 
mcme  façon. 

L'Ether  &  fon  infenfiblc  rciî^ 
fiance  font  le  fii)ct  de  la  cinquicma 
Leçon.  L'Auteur  y  foùticnt  tJUc  1( 
trois  élémens  de  Defcartcs  ne  peu-i^ 
vent  l'ubll  ftei  félon  les  loix  des  mé- 
chaiiiques  ,  principalement  parce 
^uelcs  parties  de  la  matière  de  fon 
premier  clément  étant  les  plnsfub- 
tHes ,  elles  auroicnt  bien-rôt  pctd 
leur  vitelTe  quelque  grande  qu"ell 
eût  pu  être  dans  le  commence 
ment,  en  la  communiquant  aul 
parties  de  fon  fécond  &  de  fon 
trojiîcnic    cLcmenc  qu'il  fuppofc 
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sniJle  fois  plus  grofles.  Dans  le  Sy- 
ftéme  de  notre  Auteur  rEthereft 
compofé  de  petits  touTbillons  qilî 
occupent  tout  PUnîvcrsàl'cXccpA 
tion  ûcscofps  dms  dont  les  paiiies 
font  en  repos  les  unes  anprts  dcj 
autres.  Il  déJuitde  làl'élifticiuéde 
TEthcr  &  fon  infcnfiblc  reriftancc, 
11  trouve  <îans  fon  Syftènie  un 
grand  avântige  par  rapport  à  ce 
dttnicr  article  ,  en  ce  que  l'Ethei 
ne  faifanr  qu'une  refiftanceinfenfi- 
blc  aux  corps  pefans  qui  le  rravcr- 
fcnt ,  on  esplîque  fansd-ctruirc  le 
Syftcmedu  plainroutcslcs  obferva» 
tiûiis  dont  M.  Newton  s'eft  fervi 
pour  ttiblirle  vu(de>  &  pour  «é- 
pondre  aux  objeiSJons  de  ce  Philo- 
îbpbc  fur  k  Syllême  du  plaîn. 

Le  but  de  l' Auteur  ,  de  don- 
ner au  Public  dcfi  éUmcns  de  Pliy- 
iïque  démotitrcs  gcûmécrîquc- 
jnent,  engagera  fins  doute  ceux 
qui  aiment  la  PhyGquc  à  examiner 
cet  Ouvrage  avec  attention,  5:  à 
faire  fouhàtcr  que  l'Auteur  conti- 
nue à  donner  fes  Leçons  au  Public 


1^7*  Journal  des  Sçavant  f 
fat  une  matière  fi  importante.  U  y 
aura  d'autanc  plus  de  perfoniics  cil 
état  de  jugei-  des  calculs  fut  Icf- 
quels  CCS  démoiiftntions  font  ap- 
puyées ,  que  l'Aiateiii  s'cJl:  borné 
d^ns  (ci  Eicmcns  aux  calculs  ot« 
dinaircs  des  Gcomctircs  ,  laitTai*. 
s  d'autres  à  y  iippliquer  les  calculs 
de  la.  plus  fublîme  Géométrie.  Ofl 
ne  fcauioît  que  louer  la  Méthode 
de  l'Auteur.  L'examen  de  ce 
qu'il  a  pïopofc  pour  principes,  de 
U  pacc  des  Phyficicns  Se  des  Gco- 
jneCres  eft  également  à  fouliaircr 
pour  lAuttur  qui  fait  profclTîon 
■de  rechercher  la  vérité  ,  &  pour  le 
Public.  Nous  n'avons  point  rap- 
poitc  l'enchaînement  des  prOjJûfi- 
cion;  dans  fcs  trois  dernières  Le 
çons  ,  parce  que  ce  détail  doUS  i\i- 
xoitmcné  uoplolo. 
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ÎJe£t7£'  DE  L'HISTOIRE 
ie  vingt- t^nalre  Teres  de  l'Egdfe, 
Hifioirr  abrogée  desEmpereurs  Ra~ 
nains  depuu  Jtcle-Céfstr  juffH'À 
Cefipanti»  It  Gfand.  Cxrailtm  de 
;8  Ms  wnei&furs  Hijforiens  ^  Orn~ 
euTs  j  &  Poètes  Grecs  ^  Laiim  & 
•ranfois.  Ouvrage  trèi .  uttU  fur- 
OKI  aux  ieuties  gens  de  t'itn  &  de 
'autre  fe-xt  ,  ça<  pourront  en  iris- 
ffil  de  tftHs  dC^Herir  une  conneif- 
'ttttci  ^énirAle  der  nmires  anmri- 
wi  ci  '  dfjfui.  •  A  Paris  ,  chez 
^HAcjEERT  ,  Libraire  du  Joiir- 
lal  ;  Tauiîn ,  rue  Judas  ,  Se 
Muf ejhh  jQiianles  grands  Au-, 
mftins.  i"îîi.  i»-ia.  pp.  178. 

\  U  O  1  Q.D  E  ccr  Ouvrage  ne  "[ 
^  foitpasfufceptiblç  d'Extrait,  ^ 
cndint  comme  si  peut  être  pro- 
à  orner  &  même  a  former  l'ef- 
:de  la  jeiincïTc  j  nousallonscn 
mer  ici  quelques  morceaux  qui 
ttronr  le  Lcdtcur  <cn  état  de  |u- 

du  ftilc  ficdu  euaâcnsi]^'»-. 


t  ^ji    Jourftd  du  S^mi/mi  ; 

gne  dans  Cet  abrège,  l^ainu  IcS  Vies' 
de  14-  Pcres  de  l'Eglifc  j  noiis  cbot, 
^ons  celle  de  TeituUien. 

"  Il  ell  confiant,  <a'/(  l'jittimr 
»  qucTertullicn  avoît  été  Payan 
»  cojnme   il  i'avoiie  lui -même! 
»  mais  on  ne  fçait  point  en  que 
»s  tcms  ,  ni  à  quelle  o.cciiion  il  tn-" 
«  rradanslc  fein  de  l'Eglife,  Il  fu( 

•  ordonné  Prêtre  de  Cartbagc  ci 
«Afrique  ia  Patrie,  Ce  fçavan| 
»  Homme  éclaira  d'abord  i'Egli 
>■  parfcsEcïits,  l'édifia  pat  riiino" 
n  cence  de  fa  vie  ,  &  la  dcfandj 
»  par  un  admirable  Apologctiqiifl 
»  qui  a  palTc  dans  tous  lei  licclcl 
»  pour  un  Chcf-d'cEUVie  d'^di* 
j' cioQ  Se  d' éloquence.  MaisaveU'^ 
»glc  depuis  par  une  orgueijieuf 
wfévétité  que  lui  in/pira  le  m 
»  d'à ttac bernent  à  la  raoralc 
»  Stoïciens  ,  SC  fcduii  par  les  V4 
»  figns  du  h'àx  Piophcte  Mônuai 
>pil  fe  revQlc4  contre  l'EgliXc , 
»»  fcrvic  pour  la  cornbatcte  de 
m  même  plume  dont  il  avoît  at 

*  guc  lYcc  tant  de  z,éle  6c  de  iaics' 


Â 


'^oufi  1734;  Ï37, 

M  les  Marcionites,  les  Valentinicns 
M  Si  luttes  lèmblables  monflres,  & 
M  tomba  dans  un  &  grand  excès  de 
«  foibklTe  Se  de  folie  ,  qu'il  fe  lai({à 
a  entraîner  4  croire  des  révélations 
«.ndicuks  8c  des  Prophéties  plei- 
».  ncs  d'rxnavagancc<  débitées  pat 
Mun  Impoûeuij  6c  par  certaines 
t»  femmes.  On  luTiçaicce  que  fit 

■  TertulUeti  depuis  fa  chute  ^  ni  ce 

■  qu'ildevint.  Il  neparoîtpaspat 
wies  Ouvrages  qu'il  ktit-^revenu  de 
M  foo  égarement  :  tous  les  anciens 
«au  contraire  en  ont  parlé  comme 
» d4in homme  mort  hors  la'com- 
ia  muitioc  de  l'Egliiè.  On  croit 
»  comiuunément  qu'il  mourut  vers 
«  l'iàn  tzo. 

Nous  avons  choifî  cette  Vie  uni- 
quement parce  qu'elle  eft  une  des 
fins  courtes  ,  cette  même  raifon 
BDÛs déterminera  dans  le  choix  que 
BOUS  faons  encore  de  deux  autres 
cndrotts  du  même  Ouvrage. 

Telle  cft  dans  l'Hiftoire  abrégée 
^Empereurs  Romains  la  peinture 
iqn'il  Eût  de  l'Ëinperoux  Cwiirafidft^ 


*?8*      Jo^'^f^  <^^  SfJVJtKtj 

u  Au  meilleur  de  cous  les  PcTCI^ 
fucccdi  le  plus  méchant  de  tous 
\0  lesAls.  Commode  ayant  pris  les 
t>  renés  de  l'Empire  dans  un  âge 
«•encore  tiop  tendre  ,  fc  laifTa  en- 
»ticrcmcTit  corrompre  par  les  flat- 
»  reurs  ,  de  forte  quefam  avoir  au- 
»  cunc  des  qualttcz  dc  Marc-Auïc- 
»le,  il  eut  prrfquetous  les  vices 
»  de  Néron.  Quoique  fon  exrrerae 

•  cruauté  ,  Se  fcs  infâmes  dcbati- 
»chcs  eulTcnt  fait  revivre  les  tcms 
»  malheureux  de  Dâmiticn  &  de 

•  CaliguU  ,  il  voulut  cependant 
«que  fon  règne  fût  appelle  le  (îé- 

•  cicd'or.  Les  palmes  fréquentes 
»  qu'il  remporta  dans  les  combats 
»  des  Gladiateurs  étoicnt  quelque 
»  chofc  pour  lui  de  plus  grand  que 
»  les  triomphes  Us  plus  honorables 
v&  les  plus  glorieux.  Il  étoit  fi 
»  adroit  à  lancer  Je  Javelot  &  à  ti- 
«  ter  de  l'arc,  qu'il  tuoîrquciquc- 
31  fois  en  un  fcul  jour  ccr.t  bétes 
"fïuvages.  Il  iançoit  cnfuitc  les 
aj  Javelots  &  les  fîéches  fur  le  Pcu- 
»plc  poui  couronner  un  lî   beau 


seftacle.  Fier  de  fembïabics  ci- 
Mcploits ,  il  ajoûu  aux  grands  non>- 
|»bics  de  titres  magnifiques  <ju'il 
Ib^s'étoitdc^adonncs  .celui  d'InviU' 
"cible  &d'HcicuIc  Romain.  Ce 
i,mODllie  plus  féroce  mie  toutes 
ies  bêtes  qu'il  avoir  uit  périr, 
>/ut  cmpoifonné  par  fa  Maîtreflë. 
Maicias  &  cnfuiic  étranglé pUi 
un  Athlète  nomme  NaiciiTc  U 
ireizicmc  année  ai  fon  règne ,  & 
Utiente^euxiéme  de  Ton.  âge. 
ApiL-5  Tabregé  dcl'Hiftoire  de» 
.mpcicurs  Romains  j  i'Autcur  ,-l 
Iu)3  s'attacher  au  détail  <ic  leur  vie. 
Bous  donne  le  c.irai5lcic  de  jS  des 
meilleurs  Hiltoriens  ,  Orateurs,  6c 
Poëces  ,  Grecs  ,  Latins  ,  &  Fran- 
çois. Parmi  ces  dernicts  il  eft  re- 
iDArquablc  que  M'  RoulTeau  &it 
le  icul  Pûete  vivant  dont  on  faite 
ià  mention.  On  y  trouve  lecatac- 
teie  de  M-  de  la  Motte  &  du  P.  du 
Cciccau  Jcfuirc.  Nous  finirons  cet 
Extrait  par  ce  que  l'Auteur  dit  de 
CCflcrntcr. 

Du  Cerceau  a  mieux  tmtû  ^%c 


tftt    Jtttmd  dit  S^mtmtl 
prtfonne   l'éiégant   badinige   ii- 
iAxiiit  y  ]a  charmante  ntïvfréqui 
ft  trouve  dans  f«  f>tfA(e*s.    SeJ 
tcniTS  ingénieux ,  fa  dîéHon  putçi. 
cnfoiiéc  ne  font  pas  fcs  feuls  ttJ' 
lenï.    Il  fçiit  iudî  répandre  tnff' 
noblcflc  &  une  dignité  mervcil^' 
Iffufe   fur  Ifis  chofrs  qai   en  pa-" 
rftilTcnc  le  moins  fufccpttbles:  Ce~ 
qtt'ii  dit  cft  ordinairement    affcï 
cemmun  pour  le  fond ,   maïs  il  Itf' 
prcfcntc  fous  des  jours  qui  lui  don.-' 
nent  un  air  de  nouveauté ,  &  quel-, 
que  chofe  de  piquint.  Le  nature 
&  le  vrai  font  pour  atnfi  dire  li 
fond  &  la  matière  dcfes  Ouvrages. 
Rien  de  plus  fimpic  pour  l'ordi-'j 
asile  que  fes  fujecs.  Mais  il  2  foîiij 
de  les  relever  par  une  verfifit^tioa" 
aiiee  &  coulante  ",  par  Une  tccondi' 
tè  ,   une  déUcatciTc ,  une  nctceti 
d'ciprcdion  ,  &  iî  p'ofc  le  dire  ,  pa« 
une  légèreté  de  pinceau  qui  pUi- 
ftnt  infiniment ,  fâ  Mufe  cft  gafc^ 
&  badine,  mais  elle  ne  s'écarte  ja-^ 
mais  des  règles  de  la  bicnféance  fi£J 
àa  dcroii. 


rSSCR/PTJON  D-VN  PETJt, 
fAfflut  de  VMjfeUMX  pétrifié  _,  irott- 
\  vé  elafij  te  vemncnU  drtit  du  canr 
I  «tunt  jtHiit  DemoifeUe  ,  sk  l'on 
K  nippcrte  Us  Acctdem  tfue  te  corpt 
4fr*>igerluicAMfA  &  i^uifitremfni- 
Vfi  d;t»e  prompte  mort.  Lit^utSe 
^efcripion  nous  *  éti  dortnie  par 
M.  H^Uayi ,  Médecin  de  U  Ra- 
ehtiit, 

Y  N  É  jeune  Créole  deCayen- 
jl  BC  igçc  de  rreizcans,  d'un 
Stcrspcramment:  mélancholiquc,  8c 
'élevée  dès  Vî\^c  de  fcpr  ans  à  la  Ro" 

i'  chclle^  tomba  le  quatrième  Fevtict 
J710,  dans  une  fièvre  ardente  aved  ' 
tr»mb!em«is  convuilîfs  «Se  délire»  ' 
iLtneuvicmc,  la  pechc-vèroIc  pa- 
lme Se  fut  confluentc.  La  malade  CK 
fut  cntîcrcmcnt  gucric  le  vingt- 
fixiéme  du  nièmemsjs,  qui  étoîf 
le vingc-deuxiçme  de  U  maladie^ 
le  dii-feptiémc  de  firupcion. 

e.iièmc  Avril  fuivant,  cette 
moifclk  jouilloi^  ÀVm 


I  ^i^     Jsitntal  des  SfnvAns  ^ 
fauté  parfaite  ,  &  avoir  icquîs  ,  de- 
puis Il  pecitC'vércJe  ,  un  embonL- 
^int  qu'elle   D'avoLt  janiai$  cq^ 
îûfiquetoutd'uncoup,  furlcfois^ 
ellefe  fciiïit  frappée  d'une  violente 
doujcur  de  tête,  d'abord  du  côté 
droit ,    &  qui  s'ctcndit  en  fort  peu 
de  tcras  ,  dans  toute  la  tête  »  palpi- 
twion  de  cœut  tits-forte  ,  inquié- 
tude >  in^oiiTej  agicïtica  detoitc 
le  corps,  le  poulx  dur^   tendu, 
convuifif.  Environ  une  heure  aprè» 
la  première  ïtraquc  du  mal  ,  la 
connoifTânçe  fe  pcidit  &:  U  malade 
loo^bi  dans  des  convulfions  éooc- 
jnes.  Je  ta  fis  baigner  cinq  fois  ca 
mpins  de  douze  htures,  fçavotr, 
qûat;c  fols  da  bras  i  d'où  on  lui  tira 
neuf  à  dix.  onces  de  fang  à  chaque 
ïois,  Se  cofuitedu  pied,  d'où  on 
lui  en  tirajufqu'àtrcizeà  quatorze 
onces  j     parce    qu'environ    unç 
heure  aprcs  que  U  malade  eut  êcé 
ffÛgnce  du  brj.s  pour  la  dernicic 
fois ,  U  palpitacion  de  CŒUt  Se  U 
douleur  de  tête  ne  laijTerent  pasdc 
contînuex  j   «quoique  les  çonvul* 
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cotinc 
finçe  fût  revenue  Si  que  le  pouls 
commençât  2  Te  rétablir.  Tout  " 
reftc  du  quatorzicmc  Se  lequinzi^ 
me  ,  la  malade  fur  en  pleine  con-' 
noiJlance  ,  malgré  fs  palpitation 
de  cocue,  &  une  douleur  de  tête 
gravative,  avec  une  lîtvre  tiès  con- 
fiderable  qu'on  tâcha  inutilement 
d'éteindre  pjT  IcsboîlTbns  nîtrées  ^ 
les  boiiiîlons  de  poulet,  Icî  lavc- 
mens  d'eau,  tïcdc  &  autres  fccours 
pareils. 

La  nuit  du  quin2Îéme  au  feizïéme 
la  palpitation  de  cœur  augmenta 
au  point  de  faire  trembler  tout  le 
lit  :  ce  qui  fut  bien-tôt  luivi  d.'unc 

'  perte  totale  de  connoi  (Tance  Se  de 
convulfioni  horribles.  Deux  fai- 
gnécs  dupitd  &  unedelijugulai- 

'  te  diminuèrent  les  convulilons  & 
CÎianfrcTciitrcs  palpitations  en  fim- 
ffles  irembleincns.  Le  vifjgc  pâlit 
dtpuî!  le» yeux jofqu'au  menton, 
mais  feulement  ailtour  du  nez;  le 
front ,  les  jouc'i ,  &_  l'a  gorge  étant 
d'un  rouge  trcs-vif  ^  qui ,  cm  At- 


?38^     Jorn-jj*!  Jet  S^avatis  ; 
grci  devint  crimoifi,  cnfuiic  vio-J 
letSc  enfin  livide.  Le  dix-fcpt  clic 
mourut  fur  les  huit  heures  du  ma-  ■ 
tin ,  le  cinquième  de  la  maiidie 
commençant. 

Diès  l'entrée  du  feizicmCj   lotf- 
4|Ue  je  vis  les  convullions  rcvrnir  , 
Jk  les  palpitations  de  cceut  s'aug- 
menter il  con(îdcrablcm«ne  ,    je 
penûi  que  ces  accîdens  n'étoïent 
caufcs     que    par    quck]ue    corps  I 
étranger  dans  l'un  ou  dans  l'au- 
tte  des  Ventricule!  du  cœur  ,  SCJ 
qu'on  ne  pouvoit  attendre  qu'une 
tnort  tics-piochaine  ,  je  l'aiTuraîà 
ceuï  qui  avoient  foin  de  cette  jeu- 
ne Dcmoifcllc ,  &  je  le  fis  d'autant! 
flus  affirmativement  que  j'avoif  [ 
vu  mourir  plulleurs  malades  avccj 
les  mêmes  iymptûnies  produits  par] 
la  même  caufe;  mais  cotre  AUCTefj 
une  femme  de  k  rue  de  la  Chan' 
Tcrreric  ï  Paris,  qui  nois  Semaines] 
après  une  couche  fort  hcuTeufc,'| 
tomba  tout  a  coup  dans  les  mêmes 
iccidcns  que  la  jcutie  DemoifeUe 
dont  iie(t  ici  qucftioD,  qiai$  moins 


A 


^  ,\iwU9tt0 fTii^  1917 
_ffioleos ,  ^  mourut  le  troilUme 
jOHt  de  cette  at^ue.  Je  (aspve- 
-tenc  à  L'ouvercuTe  qu'on  en  m  èc 

que  j'avois  confcillée.  Oo  trouva 
dans  le  ventricule  gaiichc  du  axiit 
un  corps  de  coulout  Siàeçtmâ- 
fïencc  cendineule  ,  de  Ia  grolTeur 
d'une  noix  ,  fait  comme  un  cœtic 
entier, qui,  d'une bafc  Utge  fe  tct- 
minoic  en  poiatf,  &  d'où  partoicat 
^des  Bbrcs  fpi  nks  qui  alloicnt  fc  tci - 
minet  ^  U  baCe.  Ce  corps  ctoJC 
«eux,  contenoit  environ  unedemi- 
coquille  de  noix^de  liqueur  rotifTi- 
tre,  &  étoit  «tacbé  au  milieu  du 
feptm  mcéum  cQrnmc  un  cbonpi- 
^Bon, ,  par  ua  pédicule  aSzz  gros  &: 
afliîz  fort  pour  tenir  le  corps  fitf- 
pendu  au  milieu  du  vcntzicule  gau- 
che- 

Quant  à  notre  jeune  Cicole  ,' 
man.  pregnoftio  ,  quoique  ttès- 
vtai ,  fut  -contredit  par  pluiicim 
pcrfûnnes ,  les  ans  difant  que  c'c- 
coient  des  vers  qui  cjufoîentles  ac- 
cidcrs ,  les.  autres  que  ce  n'étoicne 
que  des  convulCons  épileptiqucs 
3  O  iii) 


ijJS     Journal  Jet  Sfmjansi 
ordinaires  }  pour  décifici  la  qucr 
ftion  je  demandai ,  dès  que  la  Ma- 
lade fuc  mofte ,  qu'oti  ta  ourrîc 
la.  poitrine. 

Nous  y  tfouvâinK  les  deux  lo- 
bes du  poumon  ^  à  peu  de  chofc 
près  ,  dans  leur  couleur  natùreric  » 
le  ventricule  gauche  du  cccur  ab- 
folnment  vaidedefang,  la  veine- 
cave  ,  l'omllettc  droite  ,  &  le  ven- 
tricule droit  du  cteur  ,  engorcés 
de  fang  &  prodigicufcmcnt  diUléSt 
Ce  ventricule  ouvert ,  il  en  fortit 
une  fort  grande  quantité  de  fang 
noirâtre,  on  en  tira,  outre  cela 
Bvec  les  doigw  i  beaucoup  de  gmv 
mcaux  duïs  &  noMBtres  ,  mais  tjuî 
C:  briioitnt  feciltmcnt.  Voatatït 
examiner  par  moi'mêmc  s'il  n'y- 
avoic  tien  d'ctittcUcé  dans  les  ccH 
lomnes  çhatnoës  de  ce  ventricule  } 
&C  -y  pofFant  '  doucement  te  doigt 
indice ,  de  basen  haut  ;  jeTcntisun 
petit  corps  dur  fous  la  valvule  po* 
lt:6rtcurc  que  ;e  tirai  doucement  &C 
pca  k  peu  ,  pare? qu'il  étoit  enfon- 
cé dia^onalemetu  par  une  de  U 
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eitrcmitez  h  plus  pointue  ^  dans 
lc5  fibres  de  la  valvule  ,  &  pir  l'au- 
crc  cxtiémitc  plus  large,  mais  craii' 
chante ,  à  la  partie  fupeiieut^  SC 
poftcrieure  du  ventricule  droit  dit 
cœur.  Nous  n'apperçûmes  rien  de 
plus  dans  ce  venrricuic  ,  finon  que 
les  valvules  croient  demcuiccsen- 
flamm'écs  ,  épaifles ,  loldes  ,  SC 
ceaduës.  Je  as  enfuite  plufLCUis 
ouverrutes  tint  dans  la  partie  con- 
vexe que  dios  la  partie  concave  des 
deux  iobcs  du  poumon  >  mais  le 
tranchant  de  tousnas  Scalpels  Eut 
bien-tôt  cmouflt  pai*  une  quantité 
de  pieires  de  toutes  fortes  de  fign-;- 
res,  &  de  grofTeurs  ,  qui  fe  tiou^ 
Tcrcnt  répandues  dans  les  bron- 
ches &  dans  la  fubllance  vélîcuiairc 
mcmc  du  poumon  ',  cependant  la 
-  flialade  n'avoic  eu  dans  le  couxs  de 

■  £k  maladie  ,  aucune  oppreflron& 

■  cenï    qui   étoicnt    journellement 
"ïvrcclle  ,  m'affurcrcnr  qu^ils  n'a» 

voient  jamais  appctçu  qu'elle  Eul; 
imquéc  ni  qu'elle  fc  phignît  d'au^ 
eUflc  dHficulté  de  rcrpirçr,     '   '■* 


^Om 


[  *3>o    Journal  des  Sf*v*ns  \ 

P     VefiriptioH  dit  Corps  étranger. 

l!     Ce  corpî  étranger  étant  lavé  fiC 

r  dégagé  du  fing  qui  renveloppoir» 

r  puis  (ctté  dans  une  fpucoupc  de 

r  porcelaine  .  U  hifbir  Tonner  com- 

I    me  auj^oit  UU  unepieire  dure  :  je 

L '  diftinguoi;  facilement  à  l'œU.  plu- 

F  iîeuis  petits  londs  comme  dcsoyi- 

I  iiccs  de  vaiUcïux  coupes  pour  1» 

rplÊpirt  diagonalcmcnt  »  ou  plutôt 

l'arrachés  ,  car  les  bords  en  etoicnt 

L'ïncgiux.  Quelques-um  de  ces  orlfi- 

L  ces  paroilfoieDt  creux;  mais  en  les 

r^Ionaant  avec  une  épingle  ,  je  les 

r  lentoisaulTtdurs  &  autlî  folidcs  en 

r  dedans  qu'en  dehors.  Ce  corps  gros 

r  environ  comme  un  bon  ^raîn  de 

f,  fiomcnt  ,  convexe  d'un  côté  &  un 

Ipeu  concave  de  l'autre  ,   n'étolt 

^^qu'iin  affemblagc    de  petits  vaif- 

.^caiix  de  differens  diamctres  &de 

di:(FcTcnc:es  longueurs  colcs.lesups 

.  contre  les  autres. 

r      Un  peu  À  côté  de  U  pirtic  coo- 
rjr<xe  U  u-dcHous  d'an  rai^uD 

I      ^^i 


eavcrtaansià  loagueuT^an  vo^oic 
ibit^  quuic  £kcs  qui  tl'une  ba^ 
latge  aune  dixième  parcia  de  Iw- 
gne  ,  fe  cctminoienc  en  une  pointe 
Krès-£iie  &  prelque  impcic«pdbil« 
«Uns  11  longueur  de  qtiacic  à  cinq 
^gnc£  ^  &  déciivoiuiiC  un  dotn^ 
cercle. 

aaP^pu^  "^6  bazc  juTqaes  À  U 
poiote  on  appcrcevoît  des  înter- 
iè^ipni  qui  jj;iTibloient  naîrrp' 
Jcs4uiç$  dc^  iifiresj  de  h  mènK 
jn^aipçc  -qu'on  leprcfente  les 
vûlTelUK  lymphatiques.  Vers  la: 
^itit«  de  h  putÎB  cojicavc  U  y 
avoit  3.11(11  quaice  ïuties  Atecs  ^ 
VtÛs  plus  fins  ;  deu^  qui  d^cri*- 
.voientteut  dcmiM^eiclc  vers  la  par- 
tie fupciicUK: ,  deux  autres  vcis 
IWciicure ,  &  qui  écoicot  rangés- 

'ifatoienc  uiûl  pétnâétt  imis  ckAi'- 
j^et. 

R.1FLSXIOMS. 


talA^'&MDaïc  une  Dame  dévote  » 
îOvj 
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qui  cette  jeunç  perfonne  avojt  été 
recommandée  j.  ne  voulut  pas  nous 
■permettre  d'ouyrir  d'iiitrc  partie 
ijue  la  poitrine,    il  ne  me  fiitpa«| 
pollîbic  de  décider  de  quel  endiott  i 
ducorps,cepât)u?tdeviiireaux  pé-| 
•ttifié- s'éloie  détâché  \o\xt-  tomber 
dans  le  ventricule  droit  du  cœur. 

1°.  On  voit  bien  que  iî  ce  corpf  ■] 
S'itoit  détache  du  poumon  où  il  y- 
avoie  une  ft  grande  quintitc  d'iU-J 
xres  concrétions  pLçrtwfcs  de  toïM 
tes  les  figures  &:  dé  tooces  les  grart-l 
dcurs,  ii  n'eût  pu  ctfc  porté quef 
dans  le  ventricule  gauche  da  cccu>{ 
&  non  pas  dans  le  droit  ;  à  moins^j 
qu'on  ne  veuille  fuppof»  que  Te 
-paqiièti  de  vailTeaUif  pétnBés -déta- 
ché de  l'un  ou  de  l'autre  lobe  da, 
poumon  j  aie    d'abord  été    porté  < 
dans  le  ventricule  gauche  du  CŒ UT  ^*^ 
d'où,  pat  Un  heuKuic  hazàrd  ,  A] 
lit  été  pouffé dansi'aortcljnss-'aâ^' 
crochet  à  aucune  partie  folide  ^ 
de-là ,  fuivjiit  les loix  de  k  circula- 
tion ordinaire  ,  il  ait  ^  par  un  autre 
hazAjà,  pénétre  des  cicréoùtcz-dcs 
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artères  Cipillalrcs ,  dans  Jcs  veines  , 
-pottt  êcre  rapporté  ians  aucun  oB- 
ftacle  dans  le  ventricule  droit  du 
CfEur. 

3**.  Je  fçai  que  h  chofc  ,  tout 
exttàordinaire  qu'elle  cft ,  n'cft, 
^S'fsns  exemple,  les  Livres  dct 
Médecins  font  pleins  depareillw 
Obfctvations  ,  Se  l'expérience 
journalière  en  fournit  aflcz  fou* 
vent,  La  nature,  pourfcdcbarrafH 
fer  de  ce  qui  rincommodc  ,  s'ou-- 
vre  des  routes  que  couie  h  fagjicice 
humaine  ne  fçauroic  découvrir. 

Telle  cft  11  Defcriprion  queM.' 
Halhys  ,  Médecin  de  la  Rochelle,' 
nous  a  conîmuniquéc.  Quelquci- 
LeAcurs  diront  pcut-cttc  que  poux 
expliquer  ce  phénomène  j  il  feroit' 
plus  vraifemblable  de  fuppofcr  que 
le  corps  ctrangci  dont  il  s'agît,  s'eftl 
form^  dans  lecteur  même  où  il  ii 
été  trouve ,  maïs  M.  Hlllays  nfeî 
]^oît  pu  avoii  ce  foupçon. 


t}9^    Joumjd  dfi  SfitVÂns  ^ 

L'Hiflmt  du  Parlement  UeSourga- 
ffie^  depuii  l'année  i6ii,$-}ufq»'eiïï . 
17  ;  5.  P*r  te  Sieur  Françoii  Pcri- . 
tût.  A  Di)on,j  chez  Antomc  de. 
fay  y  Imprimcui  des  Etats  ,  dei 
U  Ville,  &:  de  rUnivetCté.i7j3r] 
in  'folio  f  pages  istf. 

L'HISTOIRE    du    P«Io-j 
ment  dcBourgogtifi  k  ctc  do»-. 
née  au  Public  en  i^+j.  i»  -fo^o», 
fous  ce  titre  :  Le  Parltjnem  de  Bout-' 
gagne  j  fen  origine  ^fon  éiablij^rnsnt^ 
^ fan  fro^f  i  avec  tes  noms  ,  ^ua- 
litez  ,  ^rmes  &  Blax.om  des  Trifi- 
dcm  ,  ConfùlUrs  ^  frocureurî  CtHf- 
ra/LK  &  Gytperi  e»  Chef^w  y  ont  iti. 
liffqu'4  prefim  p^r  Pitrre  PaliioiFA^. 
rifim  ,  firjlorio^rapbe  du  Roi  &  G4- 
fiéalogifte  de  Bourgogne.  Pallîot  qui  ' 
çtoit  Imprimcui  &  Auteui ,  a  lut- 
rhême  imprimé  cet  Ôti,vr3g«  ^  fpti^ 
me  fes  autres  Livres,  Siilagrav^, 
le  grand  nombre  et  planches  de, 
Blazons   dont  ils  fouc  xemglis.- 


A 


Ccft  ce  que  marque  le  P.  le  Long 
dansfflBibliûtlicquc  Hîftoriquc  oc 
U  Frincc.  Le  Sieur  Palliot  etoit; 
ajoute  le  P.  le  Long ,  un  homme- 
extâ:,  laborieux  &  iiîfatigible.  Il  I 
eft  mort  fort  âgé  en  iC?*). 

Son  Hilloirc  du  Parlement  de 
Bourgogne  ctratecoit  deux  Parties». 
U  ptemicrc  ccoit  un  Estraie  des. 
Edics  pour  l'érctftion  de  ce  Parle- 
ment ,  pour  li  crcition  ou  la  fup- 
jprcffion  de  difFcFcns  Offices  ,  ^i 
atTcrfcs  Déclarations  qui  cod~> 
cernent  le  Parlement  de  Dijon,  te 
des  Rcglemcns  de  ce  ParJemetitt 
pour  la  Police  du  Corps  &:  pour  U- 
confervation  de  la  Jurirdiétion.  La. 
féconde  Partie  rcgardoit  les  dific- 
rens  Officiers  de  ce  Parlement  juf- 
qu'cn  U4?.  leur  nom  j  leur  Office;. 
k  BkzoD  deleurs  Armes.  ^ 

Lï  contintucion  de  eette  Miâoi- 

fc  donc  il  s'agit  ici ,  eft  dans  lemê- 

mc  goût  que  l'Ouvrage  de  Pallior.- 

-CcVoIumc  commence  païunprédsi 

des  derniers  Edite  ,  &  des  Dcclarà— 

^tiom  du  R.04  f  OUI  le  Pul|:mcnt  de 


ijjtf    Journal  ties  SçutiéUN'^ 
Boiirgognc,oti  y  joint  unExtrait  dei 
Rcglcmcns  faits  pal  h  même  Paile-I 
ment.  On  voit  dms  k  féconde  P«- , 
tic  les  noms ,  fur-noms  ,  quaUtez^| 
les  armes  Se  le  bUion  des  prcmict»  j 
Piéiidcns,   dcsPïcIïdens  à  Moi-j 
ticr,  des  Abbes  dcCiteaiix  Con-| 
feillers  nés  en  ce  Parlement ,  <tei 
Chevaliers  d'honneur,   des  Con-j 
feillers  tant  Clecs  que  Laïcs,  de*l 
Gens  du  Roi  &  des  Greffiers  et 
ChcB    de   ce   Parlement    dcpui 
'iS^y.  jufqu'à  ptefcnt. 

L'Auteur  de  U  Continuation 
fure  que  Ci  l'on  n'y  trouve  pas  de 
portraits  Se  des  defcriptions  auf 
chargées  d'éloges  que  celles  qui  fcJ 
trouvent  dans  la  prcmieic  Partie 
il  ne  faut  imputer  cette  fechcrclTc 
ni  à  la  matière  de  l'Ouvrage  ni  ; 
intentions  del'Autenr;  mais  qui 
faut  l'atTribucr  à  la  modcftie  des! 
Officiers  du  Parlement  de  Bourgoj 
gnc  ,  qui  ne  lui  ont  pas  permis 
♦aire  des  éloges,  Lesamcsvraimei 
Verrueufes  ,    dit  l'Auteur  ; 
cccafion  font  coujouis  en 
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ContTl;  iç  faux  brillant  de  Ja  vainc 
gloire.  Ofî  voitaflcipar  ceplanil'e 
i'Autctir  ,  qu'un  patcil  Ouvrage 
n'cft  point  fufccptiblc  d'un  Extrait 
plus  étendu. 

ARlï  THORGILSIS  FILH 
cognomentoFroda  ,id  cft;  Mul" 
tifcii  vclPolyhiftoris  ,  in  Tllan- 
dîâ  quondam  Prefbytcii  prinij 
in  ScpttncTioTie  HiAorici  Scbe- 
dx  ,  feu  Libellas  de  IHandià. 
C'cft-à-dire  :  Livre  de  l'Iflande 
par  jirgsfli  de  TorgHs ,  Junnni' 
mi  le  s f  Avant  :  traduit  en  Latin 
de  U  LAftgke  Ifundiife  ,  oh  dt 
fancie/jffe  L*ngUt  DmoiCe  ,  frfï 
étoil  autrtfoit  commune  a  teui  ht 
feujHei  tût  Nord.  Tttr  Andri 
B  u  s  s.  A  Copenhague  ,  de 
rimpnmcric  de  Joachim  Sehmi- 
dtgeu.  i7îî.m-4°. 

AR.AS  étoic  ne  en  Tilandel 
vers  le  milieu  du  onïicmrfj 
lîéclc  d'une  Familïc  des  plus  dinin-l 
jorts  dit  Pays.  Après  avoir  àè  tû-, 


«  jj8  Journal  des  Sçavms , 
K  les  études  à  Cologne  en  AUî 
magne  ,  îl  retourna  en  fa  Patrie  ■ 
il  fut  ordonné  Prctte  ,  il  y 
pofa  plufieurs  Ouvrages  en 
guc  lÙandoifc  ou  en  ancienne  Lac 
gue  du  Nord  ,  dont  il  ne  nous  tt 
fte  que  ces  Chrom^ifues  ou  Lin 
d'Iflande.  Aras  a  précédé  de 
ans  Saxon  le  Grammairien.  Aînl 
il  doit  enc  regardé  ,  fans  cont 
tîon, ,  comme  le  plus  ancien  V 
lien  du  Nord.  M.  Eufsquiapi 
la  peine  de  traduire  ces  CliTonL- 
<]acs  nous  afTurc qu'elles  font  écri* 
tes  avec  toute  la  pureté  &  la  dcl 
catcfle  dont  l'ancienne  Langue  I 
lindoife  eft  fufc'cpnblc.  U  y  a  mê- 
ine  des  Auteurs  qui  ont  compara 
Aras  à  Polybc ,  M.  de  Lcibmta 
n'écoit  point  du  nombre  des  Ad< 
ratcurs  de  ces  premiers  Hiûorier 
du  Nord. 

On  donne  dans  ce  Volume  Tlf-] 
lantlois  d'Aras  avec  la  verfioa  di 
M-  Bufs  ,  &  avec  quelques notesai 
tas  des  pages.  On  y  voit  que  1*1 
lande  commença  à  être  habitée  pi 


Its  Norvégiens  «rts  F»  174.  la- 
goir  fiit  k  pronicT  qm  pa&  dutf 
ccttel  Ar  ivec  Duetioupedelncaai- 
ptfnoKs- Ces  prenucft  Nonegos 
lètroaTcTCDt  fi  cootcas  Jecctét^ 
bOPcmrnt  qa^oa  fut  obGgc  ^  64- 
rc  dcsLoiz,  pour  dcfcDdie  dcpaîlct 
de  Norvège  «1  Iflandt  uns  uoe  pet- 
mîQîoa  particnlicR  du  Roi.  Atsdc 
<]ue  les  N'orvcgims  cnrnlTcot  dms 
riflindc,  elle  ctoît  lubiccc  poi 
quelques  Pirncs  Htbcnuiis  qui 
abindonneicct  l'IIle  pour  n'ctte 
point  c  x^polcs  à  vivre  j»cc  les  Nor- 
végiens qui  étoîenr  tons  Piyens, 
LesBoaveaux  habitans  de  MflanJc 
luTcnr  gouvernes  pai  des  Loix 
tpi'UlSot  apporta  de  Norvège.  On 
cubljt  des  aErcmblcesgénéialcs  du 
Piys  potiT  y  former  des  cfpccts 
d'Emt  Si.  un  Chevalier  pour  U 
confervation des  Loix  A;  pourl'ad- 
miniilraiioii  de  U  JuRice. 

Ce  font  ^  félon  notre  Auteur  ^ 
des  Iflandois  qut  iymt  à  Icui  tête 
Eiric  le  Roux  ,  ont  les  prenviets 
liabités  Le  Pays  deCroinlind  ,  ou 
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(400  Journal  det  Sçsti/aHS  . 
le  ?Ajî  vrrd.  Ils  y  ttouverent  des 
preuves  que  ce  Pays  avoit  éré  au- 
trefois liabité  ,  tmh  les  habitans 
étoicnt  parte  ,  dit  TAutcur,  cîar 
la  Vinlandit,  M.  Bufs  prctcnd  quo 
la  VitUandic  dont  Aras  parte  en  ce 
endroit  cft  une  partie  de  rAmeri- 
que  Septentrionale  qui  fut  décou- 
verte parles  Norvégiens  éublis  en 
Iflande,  plufîcurslîécles  avant  que 
cette  Pirtic  du  monde  fi'it  connue 
du  TcftedcrEutopc.  Il  cite  là-dcft 
fus  Torphaeus.  H 

La  Religion  Chrétienne  fut  cta^B 
!blic    dans    l'Iflandc    quatorze  ûu 
quinze  ans  après  que  les  lilandois 
eurent  découvert  le  Pays  deGro«n- , 
land.    Le  premier  Prêtre  qui  fui 
envoyé  pour  Millionnaire  en  Idan- 
de  par  le  Roi  Olafus  -  Tryg^ica  ,t 
S'âppclloit  Thangbrand  :  il  fucfi 
mil-ttaité  piE  les  habitariS  quilfe 
vit  obligé  de  fe  retirer,  après  en 
avoir  rue  quelques  uns  [ceqiti'pa- 
Toît  bien  du  caraiSerc  d'un  Mif- 
fionoaiiedu  dixième  ficclc]  qucl- 
<juc  tems  aptes  d'autfes  Mimon- 
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Daires  entrèrent  en  Iflandc ,  &  k 
Chancelier  (  quoique  Payen,  maU 
gagne  p^r  argent  )  publia  une  Loi' 
asns  une  aflcmbléc  générale  pour 
otdoDUCr  l'cxcicicc  public  de  la 
Religion  Chrctienn?  ,  &  pour  dé- 
fendre tout  exercice  public  du  Pa-.-, 
ganifinc. 

Atas  vient  cnfuitc  aux  Evcqucs 
d'Iflandc  ,  dont  il  ne  donne  picfv 
que  qu'un  fimpk  Canloguc. 

Après  les  Chroniques  d'Iflande 

on,  voitdins  le  Livre  deux  DiiTcr- 

tions  de  Janus-Gam,  Rctîleur 

EcolesJe  Ton  Pays  ,  pour  cx- 

iquec  un   des   Chapitres  de  U 

ironique  d'Aras  fur  U  manière 

DE  les  lilandois  comptoienti'an- 

c  SoUiic  avant   qu'ils   cuffcnt 

bralTc  le  ChTÎflîanimic. 

Après  cette  DilTertacion  vient  le 

ï^tionnaite  des  termes  employés 

ns  les  Chroniques  d'Aras.  Nous 

parlerons  ici  que  du  mot  Saga  ^ 

u'il     cO;    nccclîairc    d'entendre 

uaad  on  lit  des  Catafoguei  d'Hi- 

:ociens  du  Nord  où  ce  terme  eft 


1401  Jeumul  dei  SfttVAns  J 
quelquefois  employé  fans  explica- 
tion. Il  (ïgnific  Hi^mre  ^  Narra-- 
tien  onDeJcriPtion  Hif^orique. 

M.  Buis  i.  fait  entrer  dans  fott 
Livre ,  après  ce  Gloffairc ,  une  Re- 
Ution  des  Voyages  d'Ohtcr  Nor- 
végien 5c  de  \f  Iftan  Anglois  dans 
le  fond  du  Nord  &  dans  la  Mcn 
Baltii^ue ,  écrite  en  Langue  Anglo^ 
Saxonne  par  le  Roi  Alfred  ,  & 
mife  en  Latin  pat  des  Membres  . 
rUniverfîté  d'Oxfort.  Cette  Rela 


guercs 


détaillé 


ce 


tion  n'cft 

fcmbleroit  avoirpoint  mérité  qu'utf 

Roi  pïît  la  peine  de  h  rédiger. 
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HISTOIRE  DES  EMPIRES 
&  des  KépHhli^uti  depms  le  Silu- 
''tejHj^H'a  J.  C.  oUVan  voit  dans 
celle  ttEgyptt  &  ^^Jîe  U  Uaifon 
de  CfJiJioirr  Saifiu  tevev  lu  Profa- 
ne y  &"  dans  celle  de  lit  Grèce  te 

•  rapport  de laTable  AVtc l'Hijïeire, 
-"^Origine  di U Mythohgu.  ^rgùt  • 

^'idysenet  &  Lacédémone.   jyjj. 
'  A  Paris ,  chez  Smart ,  lUc  Saint 
'  Jacques   ,  au  Diuphin  -,   Jean 
.  "  'Rouan  -,  Bullat .  rue  de  la  Paichc- 
^.ïninCric ,  &  Jean  Nhlly  ,  Grind*- 
** Salle  du  Palais,  in  ■  xt.  quitre 
Volumes  ,  Tom.  1.  ou  plutôt 
troifiéme  Partie  du  premier  To- 
me ,    pp.  ^11.  fans  le  Difcoun 

*  jptéliminaire  &  la  Table  des  nia- 
titres  ,Tom.  lll.  pp.  joi.Tom. 
IV.  pp.  y  10. 

■  T  T  N  E  Province  habitée'  de* 
»  V-/   les   premiers  tcms  que  la 

»  pofteritc  de  Japh=t  vint  peupler 
»li  Grke.  Vu  peuple  donc  les 
*  commencemens  font  gtoCfifîx^  ïc 
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1 404    Jeurnat  des  SfMVdtii  ; 
«fuftiqucs,  &  qui  après  trois  fic- 
Mcles  change  tout  d'un  coup  de  fa-^ 
w  ce  pat  la  Venue  d^Un  étungci.  UaV 
^Prince  donc  l'induftrie,  k  pm- 
»  dencc    trouvent   Je    moyen  de 
M  s^cmparci  des  caurs  &  de  Ja  fou- 
»  verainc  autorité  î  mais  auHîdont 

3»  les  premiers  pas  vers  le  Tronc  > 

j>  qu'il  venoit  d'îlcvet,  furent  jdfl 
»  Hgnal  de  tous  les  malheurs ,  qiu 
«peuvent  alTîeger  une  famille  de- 
»  puis  le  picmicT  jafqu'a.u  dcrnic 
*  de  fcs  mcmbies.  Enfin  une  Mo- 
«nirchic  qui  s'ctcînt  danslc  fan| 
n  de  fes  Rois ,  ^  qui  dégencK  ei 
3»  Republique  ;  ffe^  ,  dltnotre  jiii^ 
»ïr«r,  ridée   qu'on  doit  prendre 
»du  Royaume  de  Thébcs^ 

De  ce  plan  général  il  dcfcend  . 
détail  de  l'Hiftoirc  ,  &  â  l'origii 
de  la  Ville  de  Thébes;  Cadmu^  ai 
des  trois  fîls  d'Agénor  ,  la^c  dei 
perquiCcions  inutiles   qu'il   avoic 
îkites  pour  letiouvcr  fa  Tsur  Euio^ 
pCj  s'arrcta  fut  Its  confins  de  11" 
Pticjcidcî  il  y  traça  les  murs  d'upc 
Vijlc  f^u'U  nomma  Cadmée  ^  & 
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x\^'ï\  bâtit  fur  le  plan  de  Iiiamcufe 
Thfbcs  Egyptienne.  Mais  fous  le 
TCgnc  d'Amphion  itn  de  fes  Suc- 
ccilciirs  ,  cette  Ville  ayant  cré 
contidciabiemciit  auf;ment«c,  prit 
ï«  nom  de  Thcbés ,  qu'elle  garda 
toujours  depuis. 

L'Auteur  rapporte  les  aifiercntcs 
fi^ioasdonrlfî  Fabuliftcs  ont  orné 
iHi(l»^irc  dt'  CadiniiS,  &  ilavoiie 

Tqu'iUft  1(1-2  di(Iicj!e  JffdémêlcrU 
■vérité  parmi  tarsr  de  tables.  Ce 
J'rincc  jvo'r  m  d'Hcrnaionc  û 
îfnimccîiiL]  tnlÙD<,  parmi  IrfqiieU 
ton  ne  connoîc  qu'un  fiîs  qui  lui 
fuccedj  d,iiis  fs  principauté  luifTan- 
Xe,  Sl's  (îliïs  fiircnc  Ino  ,  Agave, 
Autorioé,  Sr  Scniclé  ,  toutes  £1- 
*neufci  par  Isuis  CTimcs  ,  011  pw 
leurs  in^ôrtuncs.Cettc  Jernicre  eut 
lin  fiU  ,  qui  tjnr  par  l'en  Cfiiirjj;e, 
«oe  par  fpn  airjctiemenr  au  culte 

(ne  Bactlnis  ,    tut  rcr^ird^j    pr.r  lei 
"c^cs  couKiii.-  BacchiM  nicnie.    Ils 
oibellircnE  fon  HifVoire  dt  tout 
ce  iju'il  V  avoie  de  pluî  (în.^ijics 
.dus  cdlc  dt  Msnés  ,  ou  OIÎtis 


t^oS    JoHrrtal  dei  Sçavtmi  ^ 
premier  Roi  des  Egyptiens,  &le 
vrai  Bacchus.   C'eft  celui  qui  a  fait 
U  reputarion  de  tous  les  autres ,  cai 
on  en  connoît  jufqu'à  cinq  diffc- 
rcn».    Notre    Auteur  rapporte  ce, 
que  les  Pocces  en  ra,coutent  ,  Sel 
fefute  alTez  au  long  le  Père  Tho-:' 
ma/Iln  qui  par  divers  lappoits  qu'il 
Kouirc  entre  Moyfc  &  le  Bacchui 
des  Mythologiftcs  ,  foûticnt  quc< 
ce  dciniet  n'2  jamais  extflé  ,  U] 
qu'il  n'cft  autre  chofe  que  le  LègiC^ 
lateur  du  Peuple  de  Dieu  ,  dontlc 
Pointes  ont  déâguré  la  plijpart  dctj 
traits  pour  les  accomodec  à  Icl 
Étions. 

Après  cette efpcce  de  digrelHon,"] 
on  revLent  \  l'Hifloire  de  la  famil 
le  de  Cadmus.    La  un   cragîquf 
d'Ocdipc ,  d'Etcoclc ,  de  Polinicc, 
&  U  htsXc  deQinée  qui  ctoit  aita^| 
cbèe  à  toas  leurs  Rois,  dcgoûcfr*] 
fcnt  les  Thébains  du  gouveinc-| 
ment  Monarchique.  Ils  aonnerei 
à  leur  Etat  la  fonne  de  Rcpubli 
que  >   Se  c'eft  U  pcçinîcrc  qu'oi 
cotmoilTe  di.DS  U  Grèce.  »  Ce  cl 
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wgement  arriva  ,  fclon  l'Auteur  , 
ft  l'an  du  monde  î8j  t.  depuis  l'cn- 
ïitrcc  de  Cadmus  dans  la  Grèce 
w  166.  depuis  le  palfage  de  la.  Mer-> 
»  Rouge  3  j8-  ins  ',  la  croilîéme  dtj 
wla  Judiorure  d'Hélî  ,  &  "JUJ 
n  ans  avant  J.  C.  A 

Thclses  en  perdant  tes  Rois,fl 
perdit  tout  ce  <^ui  la  faiToiC  coat  j 
noîtrc  dans  k  monde.  Pendant  lixJ 
ou  fept  liccles  cette  République  I 
fur  cnfcvelic  dans  une  honccufcob-l 
fcaricc.  Mais  fous  le  Gouverne-)] 
ment  de  Pclopidas  &i,  d'Epaminour  1 
das  ,  clU  rcpcit  l'on  ancien  IujIec  ^J 
&  trouva  mcine  k  moyen  d'cnle-  1 
vet  l'Empire  de  la  Grèce  aux  Lacé-;  J 
démoniens.  Sa  puilTance  devinci 
«lorâ  fi  formid-:ibl;:  qu'elle  dann^' 
«le  la  jâloulle  à  Philippe  Roi  de 
Macédoine  ;  SC  fur  le  refus  que  les  j 
Thébains  firent  de  k  icconnoîtrçj 
pour  Chef  des  Grecs  J  il  entra  3l] 
main  armée  dans  la  Phocidc^  &cal 
fit  un  lieu  de  défoUtîon.  \ 

Alexandre  le  Grand  m^Tcha  fur 
1«  UUCCS  de  fon  pcie  &:  détiuilîc 
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1408     JoMntal  eUs  Sf*v*ns  ' 
h  Ville  de    Thébes  Je  fond   e 
comble.  Canandfc  fils  d'Antipatci' 
etljyi  inutilement  dVii'  relever  I 
murs  à:  de  lappcllcr  fes  Citoyen 
Enfin  dans  li  pucrre  de  Mitridat»' 
ks  THébâlits  ayant  o(é  fc  déclare^ 
conctt  les  Romains.Sylli  ravagea  U 
Béoote  avtc  une  arîliée  viâorieufe 
Se  défola  tellement  la.  Ville  qi\ 
fous  les  Empereurs fuivans  la  Villt 
Balte  bâlic  par  Aniphion  ,   n'éroit 
plus  qu'un  amis  de  raines ,  à  J'eK-«fl 
ccj>tion  des  Temples  >  h  Citadtft™ 
le  fubliftoir  encore  j  mgis  cHîî'nt 
s'appelloit    plus    Cadniée  comme 
ati-panvant    ,     mais     Amplement 
ThébM.  .      .  /' 

L'Auteur  pâffe    cnfuitc  à  1" 
ftoired'Aihénes  »  ^u'i!  partage  ei 
quatre  Livres.    Dans  b  premier-' 
reroontc      jufqu'à     l'origine     d 
Grecs  ,  Se  dcfcendenfuitc  à  la  fo 
d.ition  d' Athènes.  Cette  Vi  !  le  doîi 
fiHiifTànceiuiîe  Coiofiiî  d'Egy 
tiens  ,  qui  ayant  à  leur  tçic  Ce 
Viops  ,  arrivèrent    dans  l'Aclique 
'ijSi  ans  a.vant  l'Ere  Cbréticnna 
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I  f4'  ans  tlï-puifi  le  Dcktge  ^  Se  ^i 
tns  avant  le  pjifigç  de  l,t  Mer-Roit 
gcALnfi  j  dit  noïtc  Auteur  ^  Cé- 
crops  devoir  CEre  d'cnvïroLl  lo  ans 
plusâgcquc  Moyfc.  -i  La  daiis  Éxe 
9>du  CDdinu-nCkCncnt  de  Cc.icmrt 
»îft  un  de  CCS  points  sfflifcs^ 
»  l'Hifto'.ce  ,  auquel  taus  les  Au* 
»  tcurs  fc  minificnc  fur  i'aiitoficé 
w  M^gil^ralc  des  fameux  marbre* 
»  d'AïunJul-. 

f-  CécTt'ps  donna  le  nom  de  Ce- 
cfopU  à  une  erpccc  de  Forrciffle 
qu'ilt  bÂiic  fuC'lc  lieuiDÙ  il  fc  âxa  ^ 
&  ce  nom  pstTa  depuis  à  toute  1» 
trrrc  d'alt-ntoiir  ;  auparavant  la 
Pdyi  fc  nomment  Ailtiq.uc  d  un  cet-] 
p.in  Aittus ,  qWi  peut  être  ,  fclon 
J>xprc(lîon  de  i'Autcur  ,  avait  fut 
»u  t»  tjHel.-jitt  choft  de  rem*r:^uai;le. 
On  tiouveri  ici  l'origine  de  l'A- 
(èo[>if;c  ,  &  les  pïoprcs  de  cet  iilu> 
A-t<  Se  lut. 

A     Ci'Crops    fucçeda     Cranaus 

Grec    ôi     AiJiL-nicn   de  naiiTantc. 

-GVftfiîiïs  le  rc^ncdc  ce   Prince 

^'ort  phce  ic  Déluge  dL-.Dcuti&r 

i  V  uv 


i4to    Joftmal  des  Sfotumt  ; 
lion  \  événement  dans  lequel  1e|^ 
Auteurs  Grecs  n'ont  pu  s'empêchel 
de  mêter  le  merveilleux  de  leu*^ 
Mythologie.  »  Mais  celui  de  toi 
3>qui  a  donné  une  plus  libre  car^j 
;»xiere  à  fon  imagination  e(l  Ovt«f 
M  dç.  Il  nous  i  moins  tracé  l'Hiftoi*! 
H  Ec  de  Deucaiion    c^ue   déÂgUT^ 
3)  celle  des  Livres  Saints  par  une» 
a»  CCS  alJulions    toùjouTS   flatcufca 
■>  pour  refprit  qui  les  invente.  «J 
L'Auteor  rapporte  à  cette  occafîoti] 
rHiftoire  de  Promcthcc  ,    Si.  Ai 
Pirra^  telle  que  le  Poète  la  racontr,^ 
&  donne  enfuite  l'explication  de 
cette  Fiblc. 

Crçnaus  cutplufican  filles,  cftJ 
tre  21ICECS  une  nommée  Athis  ,  qi 
dans  la  fuite  ,  félon  quelques  uns^ 
donna  fon  nom  à  tout  le  Pays.Maij 
on  remarque  dans  une  petite  notd 
qu'une  autre  tradition  porroît  qufcl 
UVûlc  d'Athcncs  tiroitfonnoi 
de  Minerve. 

Le  règne  d'Amptiitîlion  ,  qui 
avoir  cpoufé  une  des  filles  dcCtaJ 
DauSf   eft  célèbre  par  L'écablilTo 


A 
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iuent  des  Ampli  irions.  C'éroit, 
pour  aînfî  dire ,  les  Etats  Généraux 
de  toute  la  Gcécc.  Nous  renvoyons 
à  t'Ouvrige  même  fut  l'aiitoiÎEé  do, 
«célèbre  Tribunal,  fur  ks  LoîîIl 
qu'on  y  fuivoit ,  fur  te  nombre  i 
&  fur  li  qualité  des  Villes  t\ii\ 
avoienc  droit  d'y  envoyer  des  Dé-, 
putes  j  &(■  fut  les  divers  change- 
otcns  qu'il  cpr&iiva  jufqu'au  cem»^ 
Ae  Paufinias.  On  y  lira  auflTi  avec 
plaifir  ce  qui  regarde  les  Myftcrcs, 
d'Eleufis.  Aucun  des  Auteurs  an- 
ciens ne  nous  a  donnélerccic  Com- 
plet des  cérémonies  qu-i  s'y  prâii-, 
quoiest.  Paufanias  qui  étoit  initié 
dans  CCS  Myftcres  ,  s'en  explique 
ainfi.  "Pour  moi  je voulois tâcher 
m  de  raconter  en  détail  tout  ce  que 
■  l'on  Voit  à  Athènes  dans  le  Tenv- 
»»ple  de  Céres  ,  &  d'éclaircit  ce 
»  point.  Mais  un  Jbngc  que  j'^ii  eu 
•a  8c  que  je  regarde  comme  un 
m  averriflcmenc  des  Dieux  ,  m'cm- 
»  pêcbc  de  divulguer  ces  Myftercsi 
n  je  palîe  do&c  à  des  chofes  d'une 
m  autre  nature  ^  U  dont  i  l  foit  per< 
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3>  mis    de  donner  connoiriance  3 
»  tout  Je  momie. 

M^i^  conime  une  partie  du  fc- 
CT€t  n'a  pas  laifle  de  tranfpiterj 
l'Autcut  profite  ici  de  ce  queMeur* 
fins  ,  &  M.  le  Cierc  en  ont  recueil- 
li. 11  continue  aprJs  cela  !a  faiw 
des  Rois  d'Athcnts^  &  il  ne  man- 
que pas,  fuivatit  les  cnjîigemfiiis 
cu'il  a  pris,  de  mnqucr  le  rapport 
de  h  Fable  avtc  l't!ifioirc.  C'eft 
ce  qu'on  remarquera  fuf-tout  dans 
celle  du  ttgnc  de  ThiLz. 

Ce  premier  Livre  finit  à  la  mort 
Àc  CodrL!5,qui  tombe  en  l'.-n  roj  j. 
avant  J.C.  les  Arhénieni  deîVfpe- 
latit  d^  trouvirr  un  Roi  qui  nlTem- 
biâc  l:s  p:rc,ndcs  qualiccr  ,  qo'iil 
avoiL-nt  ïJiiJÎié'.s  asns  ce  Pr;!  cr  ; 
&  iii-|i  animés  tlv  cet  clptii  Répu- 
blicain ,  qui  I::ur  fut  depuis  îî  l'ûne- 
ftc  ,  rcclioifirenc  dés  Mij.rtrats, 
qu'ils  nonimci-fnt  Aicliorrcs.  Ju- 
pircr  fut  détfarc  feul  Roi  d'Arlié' 
nés ,  ^lu  t/  eme  ttfns  -jHi  la  Juifs  tn- 
nuyêi  de  la  Theocrutte  ,  c'cfl  À  dire  , 
'  ttjvsir  te  vraf  DtfH  pour  Ti^j  ^  vint- 


■  te  premier  Arclionted'Athéneç'l 
(  Liv.  fçcond  )  fut  Uédon  fils  aï-  I 
ne  de  Codrus.  Ce  VtagiAi.it  ctoit  ,1 
coraoïe  le  tlhef  Ac  .l'Aicopaec  fc  I 
tfu.  ^enat  ,  d.ins  UlqiiUï  leliuûK  1 
toute  l'autorité,  Amîî  Ic-gewv(;rnc7  j 
ment  d'Athènes  devjnt  Aiiftocri^  i 
ïiquc  J  &  U  dura  }ji  ansfans  qu'il  1 
y  foit  arrive  aucun  changement  I 
conlïdcrablc;  n>ais  loit  que  les  Ar-  | 
choQCes  perpétuels  abulalUnt  de  1 
leur  aiitoïki,  ou  que  ks  Athcrriiens  \ 
ei^cellivenicnr  jaloiiï  de  leur  libec- 
tc,  craignirent  qu'ils  n'y  donnaf-  j 
tint  acteiiite.  Ils  it-duifiicnc  U  j 
puiCTaucf  de  ces  Magiflrats  à  dix  J 
années  J  en  leur  lailTa.nc  ccpcnnint  j 
tous  les  privilèges  dont  ils  étoient  \ 
pour  lors  en  polTelTîon. 
-.,-,  Cctcfpicc  detcmjparuccncocc 
.trop  long  au  peuple  d'Athènes ,  Ë£  1 
il  tendit  l'Atchoncat  une  MagîiUa-  ] 
tuie  annuelle.  Le  premlei  qui  e{iJ 
fut  revêtu  à  cette  cor-dinon  (  (•'f'J^\ 
.ans  avant  j.C  )  cflnoiwmcCrLon. 
^'Auteur  abfcivc  en  jncntc  tcifs 
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que  quoiqu'on  ne  falTe  mentîoft 
que  d'un  feul  Archonte  dans  les 
Â(5tcs  publics  j  il  y  en  avoit  récUc- 
mcntncuf^  qui  étoicnc  les  prîncifl 
p3,ux  OfËciers  de  la  Republiqw 
PEcmiercment  celui  qui  porcoir  le 
nom  d'Archonte  parCxceUence,& 
quidonnoic  fon  nom  à  Tannée  i^ 
fa  MAgiftrature  ,  enfuitc  le  Roi  oifl 
premier  Sicrlficateur  ,  le  Polémif- 

J^ue  oit  Chef  des  Armées ,  Si  ^c 
IX  Thefmotétes,  Tous  ces  Ktas 
ftracs    entroient    &   foiroîcnt 
Charge  en  même  cems. 

Soixante  ans  apiès  ce  iteratç 
xliingement  ^  Dncon  un  de  céî' 
Archontes  annuels  doniu  un  Cort 
de  Loix  à  la  République  d'Atl 
nés  j  car  jufqu'alors  il  ne  par 
pas  qu'on  y  en  connût  d'ccriits. 
Mais  leur  extrême  fcvérîtc  qui  fit 
dire  qu'elles  avoient  été  tracées 
non  avec  de  l'encTe  ,  mais  avec  du 
fcng  j  fut  caufe  qu'elles  tombèrent 
belles  -  mêmes.  Pour  y  fuppléer  , 
Selon  dont  on  trouvera  ici  l'Hi-» 
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noUTelles  Loix,  (î  Cages  &  fi  ni< 
derées,  que  les  Romains  en  cm-J 
pruDteicent  une  partie  ,  Jorfqu'i| 
futqucftion  de  policer  leur  Repi 
bliqucniiirante. 

»  Q.uelqu'uii  ayant  demandé  av 
•«célèbre  Lcgifliteur  ,  fî  les  Loi) 
I»  qu'il  avDit  données    2UX    Athév 
vnicns  ,    étoienc    les    meilleure^ 
»  qu'on  pouvoit  leur  prefcrîre,  ifj 
urépondîc  :  oui ,  ee  font  les  meilleur 
wrtf  dt  toutes  celles  ^n'tlsfont  ctipA-  i 
»  èlet  de  recevoir.  B«lle  leçon  ,  ijou-  ^ 
«teTAuteur,  pour  quiconque  eft 
■-obligé  de  conduire  ou  de  repren- 
»  drc.  Ce  fcroit  tout  gâterquc  de 
wouloïr  mettre  aulTi-tôt  dans  la^J 
"-claiTe  des  parfaits  ,  Ceux  qurfont , 
»  encore  fbibks  Si  chancelons. 

JVthéncs  ne  joiiit  pas  long-tems 
du  bon  ordre  que  Solon  y  svoic 
établi  i  les  pTcmierc»  dilTcntionj>1 
s*f  lenouvellcrEnt ,  fie  le  relie  di» 
fécond  Livre  eft  employé  x  détail- 
|et  les  troubles  que  Pitîftratc  , 
Hypparquc  ,  Hyppias  .  &  les  ait- 
lies  Tyuas  qui.  t'empucTcat  de 


rautoritCj  y  c:iifcrciit.  Cesp,iicircs'| 
iotcllines,  obligèrent  les  Aihinic-na' 
de   recourir   aux    Laccdèmoiiitas 
pouT  les  •délivrer  de  ces  Tyrans  v,  ^ 
d'un  autre  côté  ceux-ci  fe  mireni^M 
fôusla  pmtcflion  des  Rois  de  Pcr- 
fc,  &:  tel  fut  le  gL-rme  intoituné 
de  CCS  longues  &i  cruelles  guerres 
qui  cou tcKnt  tant  diffangà  la  Grc>^ 
cc&Al-Afic.  m 

Ces  guerres  font  le  fujct  du 
troificmc  Livre.  On  y  verra  le  dé- 
rail des  fanieufcs  batailles  de  Mara- 
thon, de  Salam  îiic  y  de  Platée  j  &e. 
Les  ravives  de  l'Aittquc  pu  Xer- 
ÇL'S,  la  ruine  roialed'Arhcnes  par 
Mardonius  ,  PHiftoirc  &  le  carac-  fl 
tcrc  de  Miltiade,  de  Tliémiftocles 
&  des  autrcsgrsnds  Capitaines  quï 
fau vêtent  la  République.  Mais 
comme  l'Auteur  n'itfoit  pô  fc  dif- 
pcnftT  déparier  de  t[neL]in's  -  UQS 
de  ces  cvenemcns  ,  dans  l'Hîdoirc 
de  LacédÉmonc  ,  pour  ne  pas  fc  ré- 
péter lui  même  j  il  y  renvoyé  cucl- 
qucf  ois  le  Lefteiir. 

Les  Athéniens  [  Liv-  4. }  ayant! 
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Pcrfcs  , 
;nant  plus  ritn  de  leurpiîilTance, 
firent  revenir U-ibs  femmes,  leurs 
encans  ,  &  tout  ce  t^ue  la  ciaintc 
de  l'ennemLlcs  avoïc  contraint  de 
fTAnfportcr  iTrezéne  &  à  Saljmi-" 
ne.  Us  rcbâcircnr  Acliciics  j  &  lui 
dcnncrcnt  plus  d'étendue  &:  de 
magnificence,    qu'tlle  n'c-rr  avoit 
eu  avanE  fi  ruine.  Cet  important 
Quvrige  fut  achevé  pat  U  vigueur^ 
&  pai  la  priklcnce  Az  Thcmifte-; 
des,  maigri  l'onpodtion  &laja-, 
loulie  des  LactdcmoiiienS,  qui  fi- 
fem  divcrfcs  tctitarivcs  pcuc  l'em- 
pêcher. L'Auteur  rpprciid  ici  k  fui- 
te de  U  Vie  de  Thcmiftocles,  &ë'- 
n'oublie  rien  de  tout  ce  qui    peur, 
fcrvir  à  nousk  fiirc  connoûrc-  Il| 
en  ufeoulinaitcment  ainfià  régar<îj 
de  tous  cewï   qui  joiiert  un  RôlftJ 
confitlerable  dsiib  le  fujet  qu'il  trai- 
te ,  &  il  le  fait  fouvcntivcc  autant 
d'étcnduiiquc  i'il  cciivoit  leur  Hi- 
'    ftoire  patticcliere.   L«  défit  qu'il  1 
dcTtndrc  fon  Ouvtage  mtcrelTanr, 
lui  fiii  metcre  .i  profit  tour  «  c\ji  î 


141^   Joumat  dn  Sçmam] 
icncontrc  ,    au  hazard  d'intcrrora- 1 
pre  le  fil  de  fa  miration  ,   &  de  ' 
xe^enif  quelquefois  fur  Tes  paS. 

Depuis  fou  letablilTcnienc  [  47^ 
avant  J.  C.  ]  Athépes  acquît  u» 
degré  de  force  &  de  puilTancc  qui 
lui  donna  enTÎron  pendant  73  ans- 
la  fupcTÎorité  fur  les  autres  Répu- 
bliques de  h  Grèce,  Elle  s'en  fervit 
poui  rcglei  la.  contribution  que  les- 
divers  Etats  qui  la  compcfoient  , 
de/oient  payer  pour  les  frais  com- 
inuns  de  lî  guerre.  Ariftide  en  iir 
la  repactttion  avec  une  égi<lité  q4Ù 
lui  attira  une  grande  réputation  de 
d^iinterciTemenc.  Ce  tréfor  public 
fol:  mis  en  dépôt  dans  l'Iflc  de  Dé- 
los.  Les  Achcniens  quelques  tems- 
après  icfolurent  de  s'en  rendre 
maîtres  y  6:  de  le  tranfponcr  a, 
Athènes.  Cetre  affaire  ayant  été- 
portée  aa  Confcil.  m  Quand- ce  fut 
»-à  Arifttdc 4  opiner  ,  ilditque/* 
it  chûfe  partijfhit  înjujîe  ,  mats  c^u'eUf  m 
»  itoit  utile  ^  Se  fon  avis  prévalut.  | 
"Cette  réponfe^  continue  notre 
j»  ^utcui  ^  2  fort  choqué 


I 
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i^dehie  d'iUleuTs  extrêmement 
»  judicieux  qui  lui  en  faif  uiL 
M  procès.  Mais  qu'il  me  foït  per- 
nmis  pour  un  moment  dedcfcn- 
3»  6.tc  U  fagejjè  Payetine,  Il  cft  vrii 
V  que  dans  h  moràk  i  l'utilicà  , 
»  quelque  grande  qu'elle  foit  ,  nr 
»içauroit  prefctire  contre  la  judi^ 
»cc.  Mais  ici  il  n*y  a  ni  Religion, 
uni  bonnes  mœurs  lézés.  Il  s'agit 
fcUniqucrelcnt  de  faire  changer  dfr 
»  place  au  tréfor  de  la  Grèce  ,  SC 
ncela  pour  le  plus  grand  bien  non, 
wlculcmcnt  d*Athcncs,  mais  en- 
»corc  des  Villes  alliées,  jufquc* 
■■dans  l'Afic  Mineure  ,  puîfquc 
»  ceux  de  Samos  en  firent  la  pie- 
»  miere  demande.  S'il  y  avoit  i 
M  craindre  du  côté  de  la  julVicc  ^  ce 
*n'ètoitpascn  vertu  du  tranfporr^ 
»c'ctoit  !c  danger  que  les  Athc- 
itnjcns  n'en  abufaflenc  ;  mm  It 
»  jujïe  Ariflide  ne  L'auroit  pas. 
s*  fouflert.  Son  crime  coiîfifte  donc 
•  dans  une  trop  grande  dclicatcflc 
»^dc  probité  ,  qui  loi  faifoit  apprè- 
nbendci  d£  manquer  i  fa  (^boIe 
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ndans  une  cuconftînce  q\û   n'aa- 

roit  pas  mérité  U  rçflexioiiduo 

lutre. 

Quoiqu'il  en  foir ,  il  ne  paroîc 
pas  que  le  déplacement  du  tréfor 
public  ait  eu  aucune  fuite  f^'cheufâ, 
ri  pour  tes  allies ,  nipoiir  Achénes. 
Cetce  Republique  conferva  encore 
long-tcms  route  fon  autorité  fat 
fcs  rivales  ;  &  Cîmon  fils  de  Mil- 
tiidc  la, porta  au  comble  par  l'cri- 
ticre  dE:lt:ruâion  des  Birbâtes  Tfi- 
paiidus  dsns  l'Adç  ,  &  dans  les 
Province?  que  les  Grecs  revendl* 
querenr.  Mak  ce  grind  Capitaine 
fc  vif  oblige  de  ccder  pour  un  icmj 
aux  mrrigufs  de  Pcriclés  ,  &  fuj 
exilé  tfèloti  le  liii[^;igH:  de  T  Auteur, 
par  tcb.in  dcl'Otracirmc;  Cidif- 
grace  ne  fur  pas  longue  ,  &  le  be- 
foîn  qu'on  eut  de  fcs  Confcils  ,  le 
fit  rappcUcr  aprts  faniort.  Périclcs 
délivré  d'un  concurrent  lî  dange- 
reux ,  (igmli  fon  j^oiivetrcment 
pat  plulîeurs  établiflenxcns  niagri- 
fiqucs  ^  au  dedans ,  &C  par  un  grand 
nombre  de  conquêtes  au  dïbotK 


« 
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L'Auttut  qui  s'étend  à  foîi  ordi- 
naire fur  la  Vie  de  cet  Héro  ,  re- 
marque qu'il  ât  un  éloge  Ci  magni- 
fique de  ceux  qui  avoienc  été  tués 
dans  la  gucriç  de  Samos ,  que  tou- 
tes les  femines  çoumrenr  l'en  félir 
citer.  »  LaTeuie  Élpiniccferome  dt 
"Cimon  en  parut  mécontente.  <» 
Mais  Périclés  en  foitriant ,  luire- 
répondit  ce  vers  tput  bas. 

Cejfè  de  te  farder  au  moins  fur  tes 
•vieux  jours. 

_  »  C'cft  qu'elle  étoittrés-çonnue 
»i  Athènes  pour  fa  vieliceiuieufc^, 
I»  &  l'on  voit  çommunimentpar  la 
»  iedurc  des  anciens  que  l'iifage 
»  du  ïow^c  dccidoit  d'une  femme. 
jjElpinicc  compteif  paf-U  Kirin- 
»  cher  du  nonibrc  de  fcs  années^ 
nou  lappcUcc  de  nouveaux  a^ré- 
»  mens.  Mais  il  ne  lui  Ltoit  pjsdon- 
»  né  de  devenir  P-ipillon.  Sur  quoi 
•»  je  prie  qu'on  me  pcrnicrre  d'in- 
»  teriomprc  un  moment  le  icrieux 
»  dcl'Hiftoire,  pour  t«OM,ci>Mwi 


Î4ÏÏ     Journal  âei  Sç/iviims  ; 

3v  Fsbk.  Là  delTus  il  rapporte  cell 

de  la  CheniJte. 

Comme  il  n'eft  pas  facile  de  cou-'^ 
drc  un  récit  de  ce  genre  à  des  négo- 
ciations politiques ,  on  ne  s'éton- 
nera pas  que  l'Auteur  pafTc  de  -  là 
fins  traofirion  aux  difTcrcnsévcnc-jH 
mens  qui  précédèrent ,  &  <jui  fi> 
r«nt  lacauicde  h  guerre  du  Péto- 
ponnéfe.  C'eft  pat-là  que  finit  te 
(juicriéme  Livre  de  !'Hiïtoire  des« 
Athéniens.  ^ 

Il  efl  fuivi  d'une  DilTértatioa  fut 
les  Jeux  Olympique  &  fut  IcS 
Olympiades,  L'Auteur  nous  afl!u- 
re iju'ils'cft  déterminé  d'autant  plusfl 
volontiers  à  traiter  ce  fujct  avec™ 
quelque  étendue  que  perfanncjuf- 
qu'à  ptcfcnt  ne  s'en  cft  encore 
donné  h.  peine.  Il  n'a  rien  oublié  i 
foa  ordinaire  pour  en  adoucir  la 
fccbcreffe,  il  efl  vrai  qu'il  a  for 
abrégé  ce  qui  regarde  les  différent 
CTicrciccs  qui  rendaient  les  Jeui 
Olympiques  fi  fanitus  ,  lesdun-' 
gcmcns  ftéqucnsqui  y  l'ont  anri- 
Tés,    &  le»   Tccompenfcs    qu'on 
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^onnoit  aux  vainqueurs. 

A  l'cgard  des  Combats  de  Mufi- 
quc  qut  ^iioicnt  an  des  princi- 
paux orncmcnsiic  ces  Jcirx  ,  il  dit 
feuJcincnc  qu'il  y  avMdts  prix  de 

J^ufqut  pn»r  tef^mlt  les   mtitlatrt 

Mmres  chamouni  &jo'itosem  devant 

UM  JiaiMe  t/e  ^Hpiicr  «  l'entrée  de 

P^ittj.  £û  -  il  quelliondii  Stade  & 

de  h  Lice  ,  il  nous  en  donne  une 

ourre  defçription  ;  mais  on  y  cn 

ouvc  une  très-longue  de  tout  ce 

u'il  y  avoit  de  rare  &c  de  magnifi- 

uc  dans  le  Temple   de  Jupitci- 

ilympici».  Il  y  a  fait  CbUci  Audi  ctt 

itier  le  Dialogue  entre  Solon  & 

nachards  ^    dans  lequel  Lucien 

it  une  Critique  très-ingcnîcufc 

la   Lutte  &  du  Pugilat,  qui 

oienxlcs  principJ.U3C  exercices  des 

eux  Olympiques, 

La  féconde  Partie  de  U  Diflcrta- 

n  qui  regarde  les  Olympiades, 

Bc  comprend  que  dcuxaiticlc5,9c: 

urra,  auffi-bîcn  que  la  preniicM», 

nnet  quelque  connoilTance  de 

:s    maticKS  i   ceux   c^ui    n'ca 
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Ï4Î4-    fourmi  des  Sfétvaiiî , 
avoicnt  encore  aucune  idée. 

Nous  donnerons  inceirammenc 
l'Excrair  du  qiiJtricmL*  &  dernier 
Volume  de  cet  Ouvrage. 

JOSEPHI  -  AL'CUSTINI  ORSl 
Ordmls  Pr^dicitOfiifri  Dilïtrta- 
tionesdlija::  d-  Ifepcirmu  in  no- 
mine  Jefù  Chriftï',  ècàc  Cbrii- 
mate  Confirmarionis. 

C'cft  -  à  -  dire  :  DsmX  D'ijfertations  , 
fiivifitr  le  B^rprmf  dAjfit  au  nm 
lie  ].  C.  {\vtiri  fur  le  fiim  Cha- 
îne dom  on  ft  fs't  pour  in  Co>fJîm4- 
tion.  Pur  U  P.  pfrph-  Ancuftin 
Ousi,  de  l'O-ii'i  des  frira 
TrkhiHTt  ^' ConfiiUtHr  de  luSd- 
crie  Conpyti.u'so»  4t  rjn^ev.  A 
Milan  ,  chez  ,^ri"?pli  Richini. 
i7jj.(M-4°.  pa^j.  17s. 

SA  1  NT  Tlibmaîa  cru  ([OèXti 
Apôtres  avblint  qiiel-'jflffoi* 
donn?  le  BipeSm::  au  nom  ffil  ai 
Jcfus  Chrifl  j  finî  pai-I  t  d^-s  lic-itx 
aurTcs  Perfonnes  "de  la  .'^ainreTn- 
nJté  ;  il  ctoit-  pcrfuadé  "  sjuc  Ici 
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àrres  en  avoienc  agi  aind  pat 
iinediipcnfc  pirticulicrc.  Plu  lieu  rs 
Thcoio^tens  n'oiir  pas  cru  pouvoit 
p  adopter  cette  o^iinion  de  S.  Tho- 
mas  ,  Se  quelques-uns  même  d'en- 
Cïe  eus  ont  étc  jnfqu'à  la  mettre  au 
rang  des  Fables.  Le  P.  Orïî  zélé  Dc- 
fenfcur  de  l'Ecole  de  S.  Thomas ,  a 
vu  avec  peine  qu'on  air  parlé  de 
fon  maîrrc  avec  11  peu  de  rcfpcft. 
Ce  qui  i'a  en^a^é.i  com|iorer  cette 
Diticft.iTioi)  ,  dans  laquelle  il  fe 
propcfc  de  prouver  ,  <fuc  fi  l'opi- 
rion  de  S,  Thomas  n'cil  p.is  du 
rombrc  de  Celles  qu'on  peut  prb' 
pafcr  comme  in(-c>nrcftables,on  ne 
peur  du  moins  en  parler  avec  mé- 
pris ,  coinmc  l'ont  lait  quelques 
Théolofiicns. 

Il  coiiitncuce  par  pluficurs  palTi- 
ges  des  Aites  des  Apôtres  ,  où  il 
ert  pirlc  du  Bjptcme  donné  au 
nom  de  J.  Ç.cl-.ip.  ;.  v.  jS.  Bit^ii. 
fetwr  Htmfi^irifijHc  i/ifirHin  in  uomine 
■Jn/'t  Chrifli  Chap.  S.  v.  11.  Inmmi- 
n:  jffu  Chrifit  hmpiifthiinrur  z'/rr  4Ç 
■mHJirnj  -.  iiu  niêii)cch<apiti!e ^  v.  i(. 


142''  lon^d  dti  Sfin/«»f, 
Bapnfiti  tamum  eram  in  nomtne  D$- 
mimJe/U.  Ce  (jui  cft  repctê  en  mc- 
meS'tcrmes  dans  le  Chapitre  i8  2C 
13.  Notre  Auteur  foûcicnt  que  le 
fens'  littrtd  Se  qui  Te  prcfcnu  le 
plus  natuiellerneiw  à  i'eiprit  de 
ceux  qui  lifent  ces  paroles  ^  cft  que 
les  Apôtres  baptifoicnt  au  nom  de 
J.  C.  comme  on  a  toûjourfi  entcn- 
«lu  du  Biptêrae  donné  au  tiûitt  deî 
wois  Pcrfonoes  de  la  Sainre  Trini- 
té ,  ces  paroles  de  J.  C.  Its  baptifiiM 
HK  mm  du  Père  ,  du  Fdt  &  dufaint 
£fpnt.  Le  fens  que  donnent  plu- 
iïcurs  Théologiens  à  ces  paroles 
4c£  Adcs  du  Bapcèmc  înAituépit 
J.  C  Çi  qui  tire  de  J.  C.  toute  foti 
eiïica.ce  ,  ne  paroît  au  P.  Orlî  ap- 
puyé d'aucun  palTagc  de  l'Ecriture 
Sainte  ,  dans  lequel  on  donne  ce 
Icnsà  de  pateillcs  cxprcHions. 

Notre  Auteur  foùtîent  en  fécond 
JlfiU  (jue  l'opinion  de  S.  Thomas 
ed  celle  des  plus  anciens  Pcresdc 
l'Eglife.  Il  cite  d'abord  S.  Cypnctt 
qui  en  pàtlanc  dans  fon  Epttre  ï 
JubJieti  dti  Ba^éme  adminiftii 


I 


|)ir  les  Hérétiques,  fçmbic  faire 
cntendtc  fjiie  les  Apôtres  bapti- 
ibitnt  les  juifs  au  nomidcJ.C.& 
les  Gentils  au  nom  d-s  tiois  Pcr- 
fonnes  de  li  Sainte  Trinité.  II  cft 
vrai  que  S,  Cypricn  ayantparlc  du 
Baptême  donne  aux  Juifs  convertis 
au  nom  de  J.  C.  ajoute  :  non  cjuajî 
Fater  amittereiur  /fed  ut  PatriFiUkS 
adjtngereiHn  ExprelTion  ,dont  plu- 
(ieurs  Théolonietis  tirent  ivaniage 
contre  l'opinion  de  S.  Thomas, 
Mais  notic  Auteur  prétend  queces 
termes  de  S.  Cyp rien  ne  lignifient 
point  que  le  nom  du  Pcrc  ctoir 
joint  «.Uns  IVdminiilrdtion  du  Bap- 
tême au  nom  du  Fiis  ,  mais  qu'il  y 
étoic  joint  par  h  foi  dont  le  Néo- 
pfaitc  faifotc  profcllion  avant  que 
le  Baptême  lui  fût  adminiHic. 

S.  Hdairepsroît  à  notre  Auteur 
^ctic  expliqué  fur  ce  fujet  de  la 
manière  la  plus  précife  ,  lorfqu'il 
a  dit  :  Me  pojîrcwo  yfpofloUnperUn' 
tar  in  crîmifie  .  ^nt  b-ipti/are  in  tiomi- 
ne  Patrii  &  Fitit  &  Spirirùf  SanHi 
jujft ,  tMimm  iir  nmine  Jefn  ^4piif4: 


14"S  Joumaî  des  S^avam, 
vtrmii.W  joint  à  S.  HiUirc  l'AuteuC 
du  quatrième  ik  du  cinquième  Li- 
vre contre  Fonomîus  qui  ont  été 
mis  an  nombre  des  Ouvrac^cs  d 
S,  nalile.  D'où  le  Pcrc  Orlî  vicni 
au  tamcux  palfa^c  de  S.  Ambroîfe, 
tirc-du  premierLivre  du  S.  Efprit, 
Chap-  î-  t^ue  ccuï  qui  ont  foûtcnu 
l'opinion  pour  laquelle  fe  déclare 
le  Pcre  Orfi  ont  mus  cité  comme 
dccliîf.  Ce  c]iii  nous  i  fu'pris  ,  c'cft 
que  TAiitriu  qui  vouloit  traiter 
cette  maticre  à  fond  ,  n'ait  point 
difciitp  cp  qu'onrdic  fut  ce  pafTasre 
ies  BénMiLÏins  qui  onr  donné  !â 
'dcfnterc  Edition  de  S.  Ambroife, 
fonConfrcrc  le  Pcic  Alexandre  B^ 
pluticiirs  ïuticï Théologiens,  11  ré- 
pand néanmoins  à  quelques  -  un« 
des  difticulrez  qu'ont  coutume  de 
propolcr  ceux  qui  donnent  à  ce 
palljgr  d=  S.  Ambroife  unfcnsdit 
fcrert  de  celui  du  Pcrc  Orfi  >  en 
particulier  à  celle  qui  cû  tirée  dj 
ceque  Siïint  Ambfoife  ne  marqui 
point  que  ce  tût  en  vertu  d'une 
îiifpcnfc  particulière  <juclcs  Apô- 
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fies    conférèrent    le  Baptême  2u 
nom  fcul  de  J.  C.  Il  obfcrvc  fur 
cette  dernière  diffîcultc  ,  qu'on  ne 
trouve  point  dans  les  Ouvrages 
des  anciens  Pères,  fur- tout  dans 
"cçux  dcS.  Anibioife,  ccitc  atten- 
tion exacte  &  fcrupulcufe  pour  tes 
cxpxcâions  en  matîcics  Théologt- 
qucs ,    <ju*on  terairquc  dins  Tes 
Scolafticiues  févércs.  Il  veut  qu'on 
fuppléc     qucl({uefois    dans    leurs 
Ecries  des  cbofes  dont  ils  n'ont 
point p^flc:  commcilfauE,  dic-il, 
fuppicer  dans  les  Eloges  que  Saint 
Ambroife  fait  de  Sainte  Pélagie  ; 
Que  c'eft  pal  une  mfpiration  parti- 
culicre  du  Saint  Efpiit  qu'elle  s'cft 
donné  U  mort  à  elle-même  ,  pour 
confcrver  f*  virginité  ,    quoique 
S.  Ainbioifc  n'en  ait  pas  dît  unicul 
mot. 

Le  Peie  Orïî  entre  enfuitc  dans 
un  grand  détail  de  pstTagcs  de  faine 
*  Auguftin  ,  du  Diacre  Feirand,  de 
Vigile  de  Tapfe  ,  de  S.  Fulgcncc  ,' 
annuels  il  joint  ce  que  dît  S.  Pau- 
lin Evcquc  d'AquâUc  ,  &  îl  conclut. 
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I4ÎO    JeHyn4  des  Sf4va»t  ; 
de  CCI    palTages    quç    les    incieii) 
Pères    oni   crû    que    les  Apôtres 
ïvoicnt    confère    le    Baptême   au 
Dom  fcul  de    Jcfus  -  Chii(t.    Afl 
l'cgacii  des  Auteurs  Ecdcliiftiqu^B 
plus  modernes    qui  ont  crû  vote 
dans  S.  Ambroife  k  fentimcnt  que 
le  P.  Oriî  croit  être  celui  de  ce  fainc 
Doft^ur,  il  n^3  pas  jugé  à.  ptopos  de 
les  citer.  Il  fc  contente  d'indiquée 
Nicolas  I.  dans  ûrcponfe  aux  Bul-^ 
giccs  ,  le  vénérable  Bcdc  ,  Algcr^H 
Hugues  de  S.  Vi-ilor  &  le  Maître^ 
des  Sentences  i  ccpeiidîncilnedif 
fimwle  point  que  prefque  tous  cci 
derniers  Auteurs  ont  penfé  quç  Je 
Baptême  donne  au  nom  de  J.  C. 
ctoir  vaUblc  \  uns  didintilion  de 
tcms  &  fatisdifpcnfc,  llmctdccc 
nombre  le  Pape  Nicolas  I.  qui  d't, 
dit-il,  aullî  paillé  qu'en  qualité  de 
poâeur  particulier. 

Pour  S.Thomas  iï  ctoyoit que 
les  Apôcresavoicnibaptiréau  nom 
jfeul  de  J.C.  en  vertu  d'une  tevch- 
tion  particulière  ,  &  pour  honorer 
davantage   le    nom  de  j.  C.  gui 


£toU  odieux  aux  Juifs  &  aux  Gen- 
tils. 

Le  P.  Orfi  répond  enfuite  iax 
aucoritcz  d'Origènc  ,  de  S-  Bafile  , 
de  S.  Jean-Chtyfijftome,  de  Saint 
Jean  Damacene  ,  du  4/  Ca- 
non Apollolii^ue  ,'  pc  de  Théo- 
Àhilaâe ,  qu'ont  coutume  d'oppo- 
fiti  ceux  des  Théologiens  qui  Ibû- 
dennent  qu'il  n'y  a  point  eu  de 
ttbis  dans  lequel  on  ait  legardé 
cbmme  vaUBlé  le  Baptême  donné 
aunomfeui  dc'J.  C.  A  l'égard  de 
Facundus  d'Hérniionè  ,.  notre  Au- 
teur iyoiie  qu'its'cft  déclaré  bien 
expreflimenc  contre  le  fcntimeot 

3 u'a  depuis  fou.tenuS.Thomas.Mais 
ditque'cecAuteur'zélc  pour  ladé- 
fenfe  de  Th&dbrc  dc.Mogfuefte; 
r^fl  désPréfcuricursde  NeTl6rius,& 
Schifmatique  ,  a  ctu  en  prenant  ce 
parti  prévenir  une  obj'eaton  qu'on 
pouvoit  citer  contre  Théodore  de 
Mopfucfté ,  du  Baptême  conféré 
au  nofli  fcul  de  J.  C, 

Dans  le  dernier  article  de  cette 
DKfcrtation  liocre  Auteur  eM.nû&& 
5Qi\ 


14  j  1    Jmrtidl  des  SftiVMt  J 
raigumetic  que  le  P,  Hardouîn  i,    m 
tifé  du  Chapitre  î?  des  A£tcs  des   1 
Apôtres,  où  l'on  voit  que  S.' Pauï 
èunt   à  Ephcfcj.  quelques  Difci-  m 
pies  lui  dirent  qu'ils  n'avoicnt  piS  f 
même  entendu  pitln  du  S.  Efpnc. 
Sur  quoi  S.  Piul  kui  dit  :  f»  fM 
AVCZ.-VOUS  donc  dit  éupti/es  î  de  ayant 
répondu  qu'ils  n'avoient  reçu  que  M 
le  Baptême  de  S.  Jean  ,  ils  furent    ■ 
baptifes  au  nom  de  J.  C.  Le  Pcrc 
HardoiHn  conclut  de  ce    pafTage 
que  ksApôtrcs  baprifbient  au  nom    _ 
des  trois  Peironnes    de  la  Sainte  '■ 
Trinité.   Mais  cectc  conclufion  ne 
paraît  pas  juftc  au  PereOifi,qm  dit 
quecommeon  faifott  faire uaepro-d 
fefTion  de    foi  aux  Csthécumenes 
avant  que  de  les  bapiifcr ,   S.  Paul 
pouvoit  copdurc   de  çc  que  ces 
Difciplcs  ne  connoiffoicnt  pas  te 
S.  Efptic ,  qu'ils  n'avoicnt  pas  reçu 
le  Baptême,   quoique  les  A  pâtres 
ne  contcrillcnt  aux  Juifs  le Baptê- 
lue  qu'au  nom  de  J.  C 

La  féconde  Partie  de  U  Dinêïta- 
cipn  du  p.  Oiûq_uiD'a  qu'imTïp- 
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irtafTez  éloigné  avec  U  prfinif» 
'artie  ,    regaidc  ccut  d'eotie  les 
îtiqiics  dont  le  Baptéine  n'el^ 
iraUblCj  parce  qu'ils  on c  altcrc 
irmc  de  ccSiccement.  11  y  fou- 
lent contre  le  P.  Hardûiiia  qu'il  y 
1  plulîeyts  des  a.nciens  Hcrétiquefi 
:«upabl«  de  cette  alccrat'ion  ,  &  il 
é  propûfc  de  prouver  ce  point  de 
ait  par  rapport  aux  Eunom'tens  y 
tux   QonouaqucS  ,  aux  Cataphri- 
ps,  aat  Pauiraniftes ,  &aux  Pho* 
înicns.  11  eil  pcrfuadé  qu'on  re- 
laptifoit  pat  le  même  motif  dan* 
'Eelifc  Grecque  Urt  grand  nombre 
l'Hérétiques  ,  comme  les  Scfta- 
tcurs  de  Simon  ^  dcMenatidre,  de 
Baïîlide ,  les  Gnotiftes  ,  les  Nico- 
laïtcs ,  IcsCcrimhicns,  ks  Ebioni* 
(es ,  é'6.  Il  fait  vûic  cnfuitc  que  de- 
puis que  h  qiiefïîon  entre  S.  Etien- 
ne &:  £iînt  Cypfien  au  fujet  du 
Baptême  des  Hérétiques  a  été  dé- 
cidée par  l'Egliie  Univerfellc,  on 
n'a  tcbiptilè  coOrient  que  ceux  qui 
«voient  été  bapiiféspat  des  HcrH- 
ques  qui  n'oblervoient  point  Âan^V^ 


'X4H    JoHmat  âtt  SfavAtti , 
Bïprèmc  U  forme  preftrjprc.  p33f 
J*  C.  dans  l'Evangile.  j 

.Dans  la  fccondc  DifTcrration  I^ 
Pcrc  Oifi  fc  propofc  àt  prouver 

^Li'on    a    de    tour   cenis  employé 
ans  rEî;lifc  le  S.  Chrême  pour  II 
Confirmation      des      Ncophvtes. 
Saint  P:ul  paroît  faire  alJuAon  à 
ècrtc  ccièmonje  dans  le  Chapilrtî 
premier  de  U  féconde  Epîtrc  aux 
Coriniliicns  par  ces  paroles  :    fw 
nn.vir  Kos  Dtus  &  (ïgnAvif  fiof.  \\  cite 
cnruiredespifTapes  dcS.Cypïicn, 
de  S.  Paolin^ôc  du  Pape  Innocent  I. 
Pips  fï  Lrrtic  2  Dcccntius  ,  qui 
parlent  de  l'ufage  d'employer  te 
S.  Chrême  pour  la  Coniirmaiioa 
des  Néophitcs  ,  comme  d'une  m- 
ftituiion   Apoftoliijuc.    On  cro 
ye  des  vefti(;cs  de  cet  uf.igc  dâni 
Temiiicn  ,  dans  Théophile  d'A 
tiociic ,    ii  d.tii5  Clément  d'Ale- 
ïandric.  D'où  notre  Auicut  con- 
clut conric  Tufiiagc  ,  qutr  ce  n'cft 
point  des  Hcrcciqucs  que  l'Eglifi^l 
a  tire  lufa^e  d'employer  le  Sain^| 
C/irr;xie  pom   h  Confiimstioa  » 
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11  eft  vrai  que  contmc  la  Chrif- 
matiOn  ou  l'Ondtion  dîS  Néophi- 
tes  U  fiifoit  immédiatement  apiès 
|c Baptême,  &  avant  rimpofiiion 
Ici  mains  .  pluficuis  Théologiens 
int  cru  qa-cUe  pouvoît  être  au- 
:  regardée  ,  du  moins  pour  Ict 
premiers  lîccics,  comme  une  pai- 
des  cérémonies  du  Baptême, 
IttC  comme  cffenticllc  pour  la 
ifirmation.  Mais  Tertulien  j 
ï. Corneille  dans  l'Ëpître  i  Ruâus 
î.  Cyptien,  S.  Paulin  ,  Optstde 
lilcvc,  Rufin  ,  le  Pape  Innocent 
îicmicr&S.  AugulUn,diftingucnt 
.'ontSion  d'ivcc  le  Baptême,  &  ils 
U  leconnoiiTcQt  pour  un  des  Sacre- 
lensdclj  nouvelle  Loi.  A  l'égard 
tu  fccondCanon  du  premierConci- 
[le  d'Orange  qui  a  fourni  une  mi- 
ticrc  de  Differtarion  à  pluficurs 
icavans  du  dernier  (iccle  ,  notirc 
[Xuceui  cmbrsfle  le  fentîment  de 
h*ctfai-Aurclius  ,&  il  foîiricntavec 
V|e  dernier  Auteur  ,  que  ccCan«i 


'i^il  Joumtil  des  SfAvdint, 
ttant  bien  entendu  fert  à  protivei 
U  necefîîté  de  l'on>f%ion  du  Saint 
Chrême diflinguée  du  Qjiptèrne.  II 
foûticnt  ïufTi  contre  Dom  Claude 
de  Vcit  &  contre  U  Note  du  dct- 
■ÊÀtt  Editeur  des  Ouvrages  de  Aine 
Grégoire  que  ce  faint  Pape  n'i 
[  point  permis  à  de  fîmples  Prêtres 

de  l'Eglifc  Latine  de  donner  h 
Conlîrmation  comme  on  le  permet 
aux  fimples.  Prêtres  de  l'Eglifc 
Grecque.  U  fe  fonde  fur  ce  que 
Tont^iion  ^ue  S.  Grégoire  permet  i 
de  {impies  Frccres  ,  ne  fc  faifoil 
foii\t  au  front ,  mais  à  lapoitrinCi 
te  que  cette  efpecc  d'onftion  fai- 
foic  partie  ,  fuivanr  les  anciens  Sa- 
cramcntaires,  des  cérémonies  qui 
^^  piéccdoicnr  le  Baptcmc. 
^K  Pour  ce  qui  cfl  de  l'Eglife  Gtec- 
^^  que,  quoiqu'on  y  donne  en  mçme 
I  tems  le  Bapicme^  Ii  Confirmacion, 

1  Hc  l'EuchariHic  ;   on  y  dillinguc 

I  dans  cette  tcrcmonic  trois  Sacre- 

I  Jiiensdc  Id  Loi  nouvelle.  Le  fccond 

I  de  CCS  Sacremcns  qui  e!t  celuj  de  la 

^1  GonSrmariou  eft  plus  Couvent  dé 


lc<!^ 
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fignc  par  les  anciens  Percs  Grecs  , 
fuivant  leSautoritez  qur  rapporte 
notre  Auteur  ,  par  TonÊtion  ou 
Chtirmation  que  par  l'impolirion 
des  mains.  Le  Père  Orfi  coticlut  de 
Ces  patTagcs  Bc  de  ceux  qu'il  tire 
des  Euchologes  £c  desautres  Livres 
d"Eglife  d'Orient  »  que  l'Onftion 
du  Saine  Chicme  y  eil  regardée 
comme  Tutiique  ou  du  moins  com- 
me la  principale  maticie  du  Sacre- 
ment de  ConBimation.  11  clt  de 
même ,  fuivant  notre  Auteur,  de 
l'Egliïe  Latine  i  dont  itl  cite  piu- 
fieurs  Rituels  &  d'autres  Lîvies,quî 
fuppofcnc  que  fi  le  Saint  Chrême 
n'efi  pas  la  feule  matière  du  Sacre- 
Bicnc  de  Contirmation  «  il  en  eft 
du  moins  Ja  principale. 
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■  HISTOIRE  DES  DE'COV. 

I  CERTES  &  CenifHêces  des  Per. 

^^ft  tHl/tis  dans    If  jttHfeau  Mvndc  , 

^^B  ûvte  des  fignret  en  taille  ■  dutct, 

^M  Fjtr  le  -R^.  V .  Joftph  -  Wrarçoii 

^^m  Lafîtau ,  de  UCompagaie  de  Jefur, 

^^Ê  A  Paris  ,  chez  Saugriin  perej 

^^M  Qu2Î  JesAuguftins,  au  coin  d 

^H  U  rue  Pivc ,  à  h  Fieur  de  Lys 

^^M  Jean-Dapti4ïc  Coigriard  âls  ^  In) 

^^B  Diiincurdu  I^pi^  rue  S.  Jacques 

^B  ik&iblcd'oT.  175$.jj«-4^  dcr- 

^^M  Vol.  Totn.,I.pa.g.^i£.  Tom. 

^  pag.  SS8. 

RIEN  ne  Hnd  les  Portiigai* 
plus  r;coin0ia.ndabl«  que  le» 
découvertes  ^  l0  conquîtes  ciu'il» 
ont  faites  dans  trois  Parcïes  du 
inonde  ,  TAftc ,  l'Afrique  &  l'A- 
mérique fur  U  fin  du  quinzième 
iïccle.  Se  au  commeDccment  du 
feiziérac.  On  cfl  furpris  ,  comme 
le  témoigne  le  Peic  Lafitau  ,  qu'un 
Royaume  renfermé  dans  des  bor- 
JOfS  éuokes  ait  pu  foimei  de  la.  va^ 


1 


ftcs  cntrcprifes,  embralTcr  une  auflî 
grande  étendue  de  Pays  ,  foirinir  à. 
tant  de  iiépcnfcs ,  fnbjuj^uci  tant 
de  ptuplçs  divers,  5^  fournir  un 
z  gïand  nombre  de  fujets  qui 
iiffcnt  les  talcns  ncceflaires  pout 
faire  rcuflît  ces  projets  avec  tant  de 
gloiie.  Ces  C0Dqu<tcj&  ces  décou- 
vertes ont  donné  Uco  aux  Minîon- 
naixes  d'annoncer  l'Evangile  juf- 
qu*auï  crtrémitet  de  h  rcrrc  ,  & 
elles  ont  procuré  à  tous  les  Peuples 
de  l'Europe  le  coitimcrce  avec 
les  Nations  les  plus  éloîgncçs. 
Ce  font  les  idé«  qu'ont  de  ces  dé- 
couvertes &  de  ces  conquêtes  les 
François  qui  ont  lu  quelques  Hi- 
floiics  Géncfiles  3  ou  quelques  Hi- 
ftoires  particulières  dç  Portugal 
pourcestenis-là;  ce  quta  dû  natu- 
«llement  leur  faire  fouhaiter  une 
HiHoire  fuivic  &  détaillée  de  ces 
grands évcnemcns  ,  écttte  cnFran- 
çois.  Le  pUlfiT  que  leur  a  procucé 
la  leftute  dcsTraduftionsderHi- 
ftoirede!  Conquêtes  du  Mestque 
celks  du  Pcrou ,  de  voit  faite 


^44^  Journd  dti  SfAtant  ; 
Il  attire  llcmc  ne  cfpcrct  un  heu 
fucccs  à  l'Auteui  qui  cnticp 
fiioit  celle  des  Conquêtes  des 
tugais  dans  trois  PjrciM  rlu  mo 
S'il  y  a  une  efpece  d'uni  té  d'aiSi 
dans  l'Hifloirc  de  la  Conc^uêt 
Mexique  Se  de  çeUe  du  Pcroi 
fait  philîir  ,  celk  des  Conqi 
des  Portugais  en  differenstcm: 
fous  diffctens  Gouverne  me  ns , 
fuivant  notre  Auteur  ^  que 
chofc  de  pluâ  éclatant.  •*  Lcâ 
«  xicains  &  les  Pétuviens ,  que 
»  compofans  d«s  Etats  policés 
^  ches  &  floriffaiis  ctoicnt-ce 
»  dani  des  efpcccs  de  Baibares 
1*  n'Jtoient  pa;  mieux  en  déi 
>  que  les  autres  Peuples  fauv 
»  de  l'Amérique,  nimoipsÉiçj 
»  vaincre  que  les  Nègres  A  fric 
Les  Peuples  des  Indes  Oricn 
au  contraire  ,  quoiqu'aOcz  nui 
Soldats  par  eux  -  mêmes  ,  aïK 
cependant  de  plus  graixls  fçco 
en  ce  que  les  armes  à  feu  étc 
chez  eux  en  uiâge  ,  &  q 
avoient  un  nombre  coofîdqE 


A 
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de  tmupes  aux  iluircs  compûr^cs  de 
CUréticns  renégais ,  t:  de  quantité  ■ 
de  diverfes  Nacions  Mufulminncs 
<jui  avoient  auparavant  tcnii  tète 
aux  troupes  des  Potentats  de  l'Ei^- 
rop?  ,  qu'elles  avaient  fait  échoiicc 
plulÎEurs  foi;  en  ACk  dans  le  trmg 
des  Croifades.  Les  Caliphcs  d'E- 
gypte Ôc  deux  Empeicars  des 
Turcs  tiès-pui flans  ,  Sclim  &  Soli- 
man tentèrent  inutilement  de  trou- 
bler les  Poituoais  dans  Uui  con- 
quête. Le  Sopni  Ifmaël  Conqué- 
rant de  la  Pctfc  ,  &  les  Roij  Ma- 
gols ,  aimèrent  micui  rechercher 
L'allimcc  des  Poitugaîs  que  de  Iciu 
déclarer  U  guerre. 

Ces  clones  que  notre  Auteur 
fait  de  la  Nation  Pottugaifc  en  dîf- 
fcrcns  endroits  de  fa  Préface  , 
n'empêchent  paj  qu'iLnereconnoifTe 
que  ici  Portugais  auroicpt  rravail- 
Ic  plus  folidenient  ,  s'ils  avoient 
cmbtaffé  moins  de  Pays.  S'ils  s'é- 
toîcnt ,  par  cscmpjc  ^  borné  à  l'if- 
le  de  Ceylah ,  qu'ils  rculTent  bien 
peuplée  S<  biett  foitiitio  ^    s'ils 


I44J-  Jour»at  4es  Sçjpva 
avoient  cit  moins  de  hatitë 
«aitclcs  peuples  avec  plas  d'bi 
nicc  ;  fc  tiouvant  placés  dar 
centre  de  l'Orient  ,  ■&  à  pc 
d'en  faire  tout  le  commerce  ,  il 
Soient  aujourd'hui  feuls  les 
<TC5  ,  &  les  ÎTidcs  ne  leur  auio 
pas  coûté  tant  de  milUcrs  d'h 
mes  Se  d'argent.  Nowc  Au 
avoiie  ^'il  a  eu  lui  -  même  <i 
peine  à  lire  ,  ôc  à  écrire  les  e 
ftafquels  les  Portugais  fc  font 
(es  en  differens  endroits,  fiato 
dans  les  Mûlu^iut^s.  fl 

Le  P.  Lalîeeau  a  tiré  ce  qu'il 
porte  des  Auteurs  Portagais 
ont  écrit  fur  les  découvertes  & 
ks  conquêtes  des  Portugais 
les  Indes.  Il  faitconnoîtrc  ces 
reursdansfa  préface.  Voici  k 
cîs  de  ce  qu'il  en  dit.  Fcrnand 
pes  de  Cal^aneda  ^  qui  avoil 
dans  les  Indes  àU  fuite  de  fon  j 
*c  qui  i  donné  PHiftoirc  dcj 
couvertes  &  des  conquêtes  en 
Livres  qui  vont  jufqac  vcrsl 
dugouv<:rncmci>c  de  Nugrto 


A 


cugna  cft  uo  Auteur  médiocre  >  ex- 
HctnemçQt  liitUts   &c  minuneitx  ^ 
(e'eft  le  terme  de  L'Aureui  )  qui- 
écrit  néanmoins  en  homme  enten- 
du ôc  inlluic  des  faits  qu'il  rap- 
porte. Jtûn  dcDarros  quisécctiots 
ans  Gouverneur  àe  Saint  Gcotgff' 
de  la  M  me ,  a  ccri»  la  même  Hiltc 
«civccrantdcfuccés  qu'il  a  mcriic/' 
Ife  riomdcTîtc-Livc  Portugais.  Il 
eti  a  lui-même  public  trois  Déct- 
dcS.    L'Editeur  a   fait   des  Addl 
tiens  Si  des  changemens  à  la  qui' 
iticme.  Diego  •  Do  -  Coiiro  ,  (jor 
après  avoir  étudié  fous  le  &ienhfiu- 
icux  Baithelcmides  MaftliS  a  fait 
deux  voyantes  aux  Iodes,  &  qui  * 
été  Garde-Archives  à  Goa  j  a  con- 
tinué let  Dccadcs  de  Bartos  ,  par- 
l'ordre  de  Philippe  U.  Dicgo-Do- 
Coiiro  commence  à  U  quatrième 
Décade  [  parce  que  cette  Partie  de 
l'Ouvrage  de  Banos  n'avoir  point 
encore  paru  lorfque  Diego  travail- 
Ion  à  fon  Hiftoirc  ]  &  il  alla  juf- 
qu'à  la  douïiirac  Décade  inclulî- 
«mcnl.  U  n'y  a  que  Us  quatre  prft- 


X444  ^ifirnal  An  SfOMni  ; 
mieres  Décades,  Si  une  patrie  de 
Il  douzième  tjui  aycnt  été  impri- 
mées. Les  autres  font  confcivécs  en 
Mânufcrits.  Cet  Auteut  ,  dit  le 
Perc  Lafitau»  cft  cîa^  4i  détaillé. 
Son  Ouvrage  lui  a  fait  honneur  & 
3  fa  Nation.  Mafféc  Ci  cftimé  pjt 
î'élcgance  de  fa  belle  Latinité  ,  paf- 
iïX^tprès  ed  Poltugal  pour  y  cont< 
pofcrfon  Hiftoiredcs  Indes.  Ileff 
fidéie  ,  mais  il  a  giitTé  légcrement 
fur  certains  points  odieux  ^  qu'U  a 
cru  devoir  prudemment  difiinm- 
1er  :  le  P.Antoitiedefaint  Romain 
^uî  A  tiaduic  Maffée  en  Portugais 
eft  bien  audeflbuî  de  fon  original. 
Bmanuel  de  Faria  ic  Soufa  Cheva- 
lier de  rOidrc  de  CKrift ,  n'a  fait 
dans  fon  AIic  Poitugaife  qu'un- 
«bregé  des  Décades  de  Bstros  ii.  de 
celles  de  Diego- Do-Couto  ,  &  de 
quelques  autres  Livres.  U  a  préfè- 
te à  U  Langue  naturelle  la  CaAiUs- 
ne  qu'il  a  trouve  plus  conforme  ài 
fon  génie.  Son  ftile  ell  noble,  ferre, 
^quelquefois  obfcut.  Lecaraôere 
de  vérité  qu'il  a^ffcâe  le  icnd  kaidi 
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ic  libre  ,  fcs  reflexions  trop  frc* 
qucnccs  lejcttcnt  dans  dcsoij;ref* 
fions.  Panouc  //  fMe  en  hommt 
MVAntASeax  ^iii  ftppUitdît  à  ffs  fen- 
Jèes, 

Le  Pcre  Lalitau  joint  à.  ces  Au- 
teurs ceux  qui  ont  écrit  tes  Chro- 
niques des  Rois  fous  lefquçls  fe 
font  faites  les  découveries  6c  les 
conquêtes.  Oforius  Evêquc  de  Syl- 
vc  dans  lei  Algavrcs  ,  furnommé 
le  Ciccron  Portugais ,  8c  Damieok 
de  Goës  ont  bien  écrit  i'Hiftoire 
du  icgne  de  Dom  Emamicl ,  le  pre- 
mier en  Latin  ,  le  fécond  en  Porriï* 
giis.  François  d'AiJradc  a  donne 
rHiftûire  du  Roi  Dom  Jean  Ilï. 

Les  Hiftoircs  pirticuliercs  qu« 
notre  Auteur  indique  font  Ici 
Commcntairesdu  fameux  Alphoiv 
fc  d'Albulqucrquc  qui  ont  été  ré- 
digés par  l'on  Aisavcc  unefimpUci- 
té  Se  une  modération  qui  lui  font 
beaucoup  d'honneur.  La  Vie  de 
Dom  Jean  de  C silo  par  Hiacyn- 
thc  ■  Frcyte  d'Andcadc  »  Oiivrag;« 
qu'on  ïcgatdc  en  Portugal  comm* 


\4A^  ImrHAl  àei  SfmiAMi . 
■un  chef  d'ceuvres  ,  &  dont  le  l'ère 
del  RofTo  Jcfuite  a  f^  imprimer 
une  tridudion  Latine*  Rome  en 
1727.  l'Hiftoite  du  prcmici  Goit* 
Yerncmcnr  du  Vice  ■  Roi  Dom 
Louis  d'Ataide  Comte  d'Atougnii 
par  Antoine  PinroPereira  f^ui  en- 
tre <l,ins  un  détail  trcs  -  cuiicux  & 
tiès  inftfudtif. 

Les  morceaux  dcrachés  dotir  n 
tre    Auteur  patie    dans  fa  Préface 
fonc  M   la  Dcrcriptton  Latine  lio 
»  Damien  de  Goes  du  prcmici  Si 
ttge  de  Diu  ,  Ict  trois  Commenta: 
«•  ics  du  même  Autcui  fut  U  IcmB» 
M  de  guerre  de  Catnbaîc  \  l'Hiftoite 
3»  du  fécond  Sicgc  de  Diu  pai  Die- 
»godcTcivc,   Ouvrage  qui  n'cft 
M  point  intérieur  à  celui  de  Goc$  ^ 
*  quelques  VoyagfS  faits   en  ce 
M  tems-lî&:  quelques  murres  PiecetS 
JB  fugitives  ,  qu'on  trouve  dans  I«H 
»  Recueil  de  Ramufîus  ;  l'expcdi- 
»  tî-3[)    de   Chniiophc   de  Gauii, 
I*  cctite  par  Mc^uel  de  CallnnbofOjj^ 
nie  Voyafjc  de  François  Alvares^H 
»  la  Coût  du  Prctre-Jean  ,  les  Hi»^ 


'â 
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■  ftoicesi,! 'Ethiopie  de  divers  Au- 
»  teins  i  celles  du  Btcfilpir  Puire 
»  Maî^akhâcns ,  &  par  le  P.  Jein- 
wJolVph  de  Sainte  Thciéfc  ;  celle 
»  de  Barchcicmi  d'Argcntola  de* 
»I{lcs  MoluqueS  i  l'Hiftoire  du 
»  PcïC  Louis  de  Gufman  des  Pre- 
»  micres  Mii!lîoiis  delà  Compagnie 
»  de  Jeïus  ,  les  Lettres  de  diffcrcn- 
»  tes  Miffions  ,  ^x:.  A  l'égard  de» 
RelâTions  des  Voyageurs,  Toit  an- 
tennes ^  foitmodctnes.  qu«  no- 
tcuT  alTaie  qq'U  a  eu  foin  de  lire  j 
il  n'a  point  jugé  à  propoi  de  s'en 
fcrvir.  Ces  Relations,  dit-il,  de* 
guifent  beaucoup  de  chofcs  ,  & 
nous  les  reprtlVntent  quelquefois 
bien  difIcTcntES  de  ce  que  nous  te» 
voyons  dins  les  HinoÏTesancienes. 
La  déniangeaifon  de  dire  des  cho- 
fcs  nouvelles  ,  &  l'envie  de  parler" 
des  Pays  éloignés  où  l'on  aéfé> 
fans  les  avoîi  bien  connus ,  font  ha- 
zardec  aux  Voyageurs  bien  des  pat- 
ticularitez  ,  dont  la  faulTcré  cvi- 
deare  eu  le  peu  de  vraifembUnco 
fc  manifcftent  inii^ié  c\iTi^\,».W^ 


S44'     Jow^haI  det  Sçjtvant , 

jRonnaircs  même  tout  occupés  A<^ 
fonftioos  de  leur  Miniftere,  font 
ordinairement    mal  intbrmcs    Aes 
afbircs  de  politique  &  degouTCi^, 
nçment. 


:4 


Pour  ce  qui  cft  de  l'Hiftoire  de 
Portugal  contenant  les  cntrcpri- 
tet  ,  navij;«ions  &  gcftes  ménK»- 
lablcs  L'ics  Portugais ,  tint  à  la  cou- 

3uête  des  Indes  Orientales  par  eux 
écouvcttej,  qu'es  guertcsd'Aftï 
que  &  antres  exploits  ,  Ce.  \m\ 
■mie  depuis  i  j  o  ans.  Cfi  ti'cft  qu*u-< 
ne  cradu^ion  de  la  Vie  de  Dom 
Etnanuel  par  Oforius  &  dç$  Livtcta| 
de  Lopcs  de  Cailaneda,  'l 

Nous  avons  cru  qu'il  itoit  ae»' 
cclTairc  pour  faire  connoîirc  le  mé- 
liCï  de  cet  Ouvrage  de  faire  voit 
les  fourccs  d'oii  le  Père  Latïtau  1 
lire  ce  qu'il  ta|pportc.  Nous  ajotJlti^ 
teron^lculcmcnt  qu'il  aucoit  été  «If 
fouhaiccr  pour  ceux  qui  veulent 
confultec  les  Originaux-fur  certain» 
faits  plus  imporrans ,  que  l' AuteuT 
eût  du  moini  indiqué  i  limar^c, 
i^ud  cft  celui  de  tant  d'Autci 


u^ 


dont  il  i  tire  ces  tait$  flngultcFS. 

Tout  l'Ouvrage  cft  divifé  en  14 
Livres  j  dont  Icsfcpc  premiers  font 
compris  dans  le  premier  Volume  , 
&  les  fcpc  derniers  Livrcsdanslc 
fécond.    Ils  font  écrit!  en  ibime 
d'Annales  i    ce  ^ui  fait  (jue  l'i 
teur  eft  fouvcnc  obligé  de  piifei 
d'un  Pays  à  d'autres  Pays  qui  en 
font  fort  éloignés,  &  d'intcrromi., 
pte  quelquefois  ic  récit  de  certains» 
çpcncmcns  dont  onfouhaiteroitd^ 
voir  11  fukç ,  fans  ctre  détourné^ 
par  d'autres  fait».  C'efl  l'incoiive 
nient  des  Hilioires  écrites  çn  tor- 
nic  d'Annales  ,  qui  eft  iecompfin-i_ 
(c  ,  luivant  noue  Auteur  ,   par  U 
varirré  &  par  le  mélange  des  évcf 
nemcrs  heureux  ou  malheureux 
^^i  a  ,  dit  -  il  ^  Ion  agrément,  2 
qui  ôcc  Tcnnui  (ju'îuroicciufé  uoçi 
Txopgr^nd^  uniformité.  " 

Le  premier  projet  de  faire  des 
découvertes  dansics  Indes  fut  foi, 
me  par  l'InUni  Dom  Henri  D\ 
as  Vizeii  ,  Grand  -  Maîrrc  d< 
l'Ordre  de  ClviH  ii  cinquième  Aïs 


■4:jo  Journal  dei  Sfavant  ; 
Au  Roi  Jeanl.  Ce  Prince  s'étanf 
dUtingué  dans  i'^xpcdition  d'Afiri- 
(|ue  où  il  avoit  fuîvi  le  Roi  Ton 
pcie  ,  s'alla  ctablîr  dans  les  Algau* 
res  j  oii  il  s'appliqua  à  l'étude,  fur* 
tout  à  «Uc  des  Mathéinauqucs& 
dç  U  Géogriphiff  Cette  étude  ,  Sf 
oe  qu'il  avoir  appris  des  Maures  & 
Je  quelques  FtançoU  de  la  baflê 
Bretagne  qui  avoient  été  jcriés  p" 
des  tempêtes  bien  au  loin  à  l'Oci 
dent  de  la  Met  Atlantique  ,  lui  fie 
croire  qu'on  pourroitréulïir  iifaire 
quelques  découvcïtcs  avartageufcs 
en  fuivant  la  côte  d'Afrique.  Ces 
ttntative*  qu'il  fit  faire  n'abouti- 
rent pendant  les  dix  premières  an- 
nças  qu'à  doubler  le  Cip  Nen  &  k 
pénétrer  trente  licuës  plus  nvanc 
jufqu'au  Cap  Boyador,  Mais  deox 
Gcntivlwtnmcs  de  fa  MaUbn  tiora- 
més  Jean  GonzsUs  Zarca  &  Trt- 
ftan  -  Varz  ayant  entrepris  dp 
doubler  IcCsp  Rojador  fut  un  pe- 
tit batimcfit  qu'il  it'ur  fitcquipcr  , 
furent  furpris  d'une  violente  tem- 
pe» y   Si  ticuvcrenc  pour  azile 


une  Ifle  jufqu'aloii  inconnue  qu'ils 
appclkrcnt  Poito  Sanûo.    Un  fé- 
cond voyage  que  firent  rn  I4i8.cc$ 
deux  Gentilshommes  avec  Baithc- 
lemi  Perenoelic  leur  Bc  découviit 
l'ïïle   de    Madère  ,    qu'ils  avoienc 
apperçûëdcPorto-Sjnttp ,  comme 
tme  petite  noiiçuie    tîxc.     Gilleï 
Aoti  doubUcnfuitelcCap  Bojador 
qu'on    ivoit    regardé    lulqu'alûirs 
cominc  rexirémité  du  monde.  Ce- 
pendant il  y  avoit   plu(îcurs  pci- 
roniics   en  Poituj-il  qui_ne  man- 
quoicnt  poinî  de  uifoiis  Ipccicufcs 
pour    s'oppofcr  i    l'^sctution  des 
dclVcins  que  Tintant  avoit  fotmés. 
X,e  Roi    Dom  Hcoti  n'eue  poinB 
d'égard  à  ce  que  purent  lui  dire  ces 
perfonncs  trop  prudentes.  H  céda  à 
fon  frète  fa  vie  durant  le  domai- 
ne H«  PoTto  -  ^iiiclo  Se  de  Madè- 
re ,  &  des  autres  terres  qu'il  pou- 
roit  découvrir  fur  les  Côtes  occi- 
dentales d'Atrîque.   Le  Pape  Mar- 
tin V- accorda  de  grands  privilégcj 
i'iixNAvigsteurs,&  aux  EgSifcs  quC'J 
rtnfant  avoit  fondées  dans  les  ccr* 
les  defesdccouvcrtcs. 


:  à^ 

rcs 
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CïS  premiers  fuccès  engagei 
rent  des  Vilics  S:  des  particu 
lices  i  former  des  foctecc£  &c  à 
Ë3urnir  ïux  dèpcnfcs  nccefUircs 
pouï  tes  atmemens.  On  fit  pltt- 
6eurs  Voyages  fur  les  Côtes  d'Aï 
firique  ,  depuis  le  Cap  blanc ,  la  : 
vicre  d'or  &  les  Iflcs  d'aigcnl 
jufqu'au  Cap  vcid.  L'Infant  Dont  ' 
Henri  acquit  ce  qu'avolt  dans  Ica^ 
Canaries  Mallîeu  Ae  Betancouft  iH 
dont  ToDclc  Jean  de  Bctancouit 
s'étoit  rendu  maître  de  ii  plupart 
de  CCS  Ides  ,  par  le  moyen  de  l'at* 
mcmcnt  Si  des  troupes  que  lui 
avoit  fourni  le  Roi  de  Caftille  ,  « 
qui  donna  lieu  au  Roi  de  CaftîUe 
de  revendiquer  ces  Klcs  qui  lui  fu- 
rent cédées  par  un  traité  particulier. 
Cependant  l'Infant  Dora  Henii 
continua  à  prendre  des  mefureJ 
pour  rétablilTemenr  des  Colonies 
dans  les  terres  qu'il  avoit  décou- 
vertes ,  &  pour  en  découvrir  de 
ROiivelles  ,  malgré  les  malbcuts 
qu.'cffiiya  le  Portugal  fous  le  Roi 
Alphonle  V.  Dom  Hcnii  mourut 

i'ui 


14^3.  la  foisanïiénne  année  de  fou 
IgCj  &  la  trcnticmc  année  da  rè- 
gne de  Dom  Jean  îl.  fon  petrt  ne« 
ï'eu.  LeP.LâBcAu  fût  un  portrait  de 
Èe  Phnce  ,  ou  il  Iç  repïçfçnte  cotn- 
ine  vraiment  digne  de  rimmorri- 
tté  par  raiïcmbhgc  de  toutes  les 
ëualitez  naturelles  &  de  toutes  les 
irertus  acquifes  ,  qui  ttint  les 
jçrands  Hommei  6c  tes  bons  l'rïn- 
Èej. 

■  Le  Roi  Jean  Tl.  n'eut  pas  moins 
■me  zhlt  pour  les  découvertes  que  le 
Prince  Henti  fon  oncle.  Il  ajoiifai 
fcs  titres  ceUiî  de  Roi  d:  Gmnée  S£ 
île  la.  Côte  d'Africiue  ;  il  fit  con- 
ftrûîre  les  Forts  d'Arguin  Se  de 
famt  George  de  U  Mine  ,  il  envoya 
une  flotte  ti  des  Millîonnnaircs  i 
Gongo  3  donf  le  Roi  S:  les  Su\e^ 
tmbralTcrcTit  depuis  IcChrillianiC 
me.  Il  pnt  des  mcfures  pour  de* 
boovrk  tes  terres  du  Prêtre -Jean: 
M-iii;  le  Roi  Jean II,  tr,ticSCOn»rrte 
bnVifîoBfiaire  Ctiïidophe  Colomb 
qoi  lui  pïoitiertoit  de  le  metrre  en 
potTeilion  d'un  nouTcau  moftAt  ,^ 


14  Î4     loumÂl  dis  SfWjmfj 
l'Orient  aux  extcémitcEd.cl'OccaQ.* 
Colomb  étint  repaflc  en  Europe 
ïpiès  Avois  dccûuvert  les  iHcs  Ad- 
tUles  ,  &  ayant  mouillé  3u  port  de 
LUboQDc   ,  £c  des  rcpcoches  x 
Roi  de  Portugal  du  peu  de  cou 
fiance  qu'il  avoit  en  lui  ,  ÎJ  il  paij 
avec  tant  de  hauteur ,  que  des  g^ 
de  la  Cour  en  étant  indignés ,  pro 
pofcrcnc  2U  Roi  de  l'analïîncr 
Roi  icjetta  cette  propolîtion  a.v< 
hocrcut  ,  il  afïcâ:»  même  de  dit 
btiucoup  d'amitié  à  Colomb 
au£  Infuiïires  qu'il  avoit  imencs 
avec  lui.  Mais  il  crut  que  ces  Infu- 
laiics  qui  étoicnttous  gens  bien- 
faits ,  Si  qui  avoieni  tous  une  AUtit 
grtccquc  UslniuUitcf  d'Aftlqae 
çtoientdes  Indieus  des  grandes  1 
des,  Ô£  il  fe  mir  en  devoir  fui 
champ  de  faire  un  puilTant  arnu 
nient  pour  fc  rendre  maître  de  « 
J>d)-s-ia.  U  Roi  de  OrtiUcDo. 
lietJinind  aymt  appris  cc(  ai 
mène  du  Roi  de  Portugal  j  lui 
fit  faire  des  plaintes  pai  fcsAmbi 
fadeurs, comm^fi'unc  concr^ 


1 


^ 


rion  aux  Traitez  entre  les 
Couronnes,! es  deux  Rois  s'en  itatit 
remis  à  Ja  dcctfîon  du  Papç  Ale- 
xandre VI.  Ce  Pape  partagea  le 
nouveau  Monde  entre  ces  deux 
Puiflanccs  ,  qui  n'y  avoient  encore 
rien  ou  prelquericn  par  une  ligne 
imai^iitiirc  tirce  du  Nord  &  Sud  à 
cent  lieues,  à  l'Oueftdes  Iflcsdu 
Cap  Vcrd  &  des  Açorcs. 

Le  Roi  Dom  Jean  II.  avoir  lieu 
de  s'crtimer  Souverain  ,  comme  le 
remarque  notre  Auteur  ^  il  avoit 
cffiicc  la. gloire  que  les  Phéniciens, 
lesCarthaginoiSjlesGrccs  &  les  Ro- 
miinss'éwicnr  aquife  dms  l'ait  de 
naviger  :  toute  kCuce  Occidenta- 
le de  l'Afrique  avoit  ouvert  fes 
ports  à  Tes  VaifTeauï;  il  avoît  afTu- 
rc  leur  commerce  par  les  Fort* 
qu'il  y  avoit  bîris  ,  &  par  les  al- 
liances qu'il  y  avoît  faites.  Les  Rois 
de  Bénin,  JcTambut,  dcMaden- 
gue  avoiîiic  recherché  fon  Amitié 
parleurs  AmbafTadcurs  ;  mais  les 
ïndcs   avoient   toujours    tté   fon 


\4if    JwrttutJes  Sf*v*ns  ; 

grand  objet,  il  n'eut  paslafatisf* 

tion  qu'il  s'étoit  ptomife  ^  lai 

l'enicva  à  U  vcUlc  de  cçcte  dccou- 

vcrce.  ^1 

Notre  Auteur  explique  Jans'l^ 

jifccond  Livtc  comment  fe  fit  cette 

découverte  ;  c'eft  parla  que  nouf 

ïpmraerccfons     dans    le  Journal 

£,)[irochim  la  continuation  de  l'Ex- 

tuit  de  ccc  Ouvrage. 


Aov9  1734; 

^RTHENOLOG  Vti 

Hiftotico-Mcdicx,  hoçcftVfc- 
ginitttis  confider^io  ,  tjuâ  ad 
cam  pcitineat»  pub^r»»  Se 
mcnftruatio ,  cum  ipHiTuro  m»,- 
tmiut«,  iteni  vaiU  «le  infoUtis 
mcnfîum  viis  acque  dubiis  viigi- 
niratis  fignis^  ncc  non  de  par- 
ti um  gcnitalikim  muiicbrîum 
rto  virginitacjs  cuftodia^olim  in- 
Iticutà  confucione  &  inâbulatio? 
ne  variis  atquc  fclcâis  obfcrva- 
cionibus,  cum  Indice  lociiplc« 
tUfuno  ttaduDtur.  D.  Mafcino 
Schurîgio  ,  Phyfico  Dtcfilenfi: 
Ditfd:e  &  Lipfir  ,  apud  Chri- 
ftopUpri  HckcIiiB.  filmai. lyjo*' 
-■cfl-à-diic  :7>rfW  <^jWrf<i«/>« 
fw  plu/îcars  ijn^Piom  concernant 
U  f^ifgiuiié  j  &  fur  pïnfrurs  Mu^ 
fret  à  cène  occajûn.  Pur  Martin 
Schurigiui,  Do^t:ur  tnA^^dcc'me. 
A  Diefdc  ,  chez  Cbiiftophc 
H-Kiiitis  &b.  i7\o,  vol.  /«-4*. 
pages  i%\.  Se  fc  vend  à  Paris, 
chci  Gcf  atd  ^oUain ,  Quai  de  U 
Tomncllc.  \  R  uy 
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TROIS  parties  divifint  et 
Traité  :  la.  prcmicre  concerne 
l'îgc  de  puberté  en  général,  lafc- 
conde  l'évacuation  périodique  pro- 
pre à  cet  âge  dans  ie  fcxe ,  h  troi- 
némc  les  fignes  de  la  virginité. 

Quant  au  premier  point ,  notre 
'ADteurcxpli<]Lic  au  long  i".  cequo 
C'cft  que  la  puberté  :  z".  Pourquoi 
cUe  cft  plus  hativc  dans  le  fcxe  : 
g".  Quels ibntj  par  rapport  à.  la 
îànté  jlcsinconvcniens  des  maria- 
ge* prématurés. 

'  Au  regard  du  fécond  article,  il 
Tcchcrçhe  avçc  foin  les  c'^uTes  de 
l'évacuation  dont  il  s'y  agit.  Quel- 
ques-uns l'attribucntà  la  fur-abon- 
dance du  fane,  &  cette  fur-aboa- 
dancc  à  la  vie  fédentairc  des  fem- 
mes; mais  M.  Schurigîusoppofeà 
cela  l'exemple  des  Amaiones  ,  & 
des  femmes  de  Sparte  ,  IcfqucÛcs  ; 
dic-il,n'étoienrpas  plus  privilégiées 
fur  ce  pointque  Ici  autres  t'cTnmcs, 
quoiqu'elles  mcnalTciit  une  vie  des 
plus    taboiicufcs  ,    il  joint  à  cet 


t 


fneï»  ce  H"' 

fi  coïitiu  : 


^^    Jatinul  dit  Sfm/Mti  ^ 

versfcnrimeDs  des  Auteurs.  Apm 
quoi  ilp^iHccD  revue  coutcslcsau* 
trcs  opinions  qui  ont  été  foùtenuês 
fur  ce  fujer.  U  vient  cnfuiK  àuir 
graed  nombn  d'autres  articiçs, 
coDccrnuic  h  même  cvacuarioa< 
Nous  tes  pafTon»  ,  étant  difficile  de 
Us  cxpolct  en  François  d'uiiç  m»- 
DÎere  qui  e  n  pal^t  rendre  h  It&mn 
convensbtrà  tout  Irmonde.  Noitt 
«marquerons  feulement  qu'entre 
CCS  articks  il  y  tn  a  cj^ui  renfcTinoM 
dci  cas  tj  ès-curicus  ,  &  dont  Tob^ 
fcrvation  eft  d'une  grands  iripo^ 
lance  poui  ta  pTaiiqiie  de  b  Mede* 
cine  dans  ce  qui  concoiDc  U  f&mil^ 
des  tcmmes.  f 

Pour  ce  (^ut  c(t  du  troifîécne 
point»  notit  Auteur  examine  d'a-.^_ 
bord  ce  t\ix'A  faar  entendre  àla  Tt'^| 
gueur,  piT  ic  mot  dcvirgiaité  ^  il 
en  recherche  l'éthymologic.  Si  fc 
donne  U-dctTuibicn  du  ibin.  Puis 
ildidingue  deux  fortes  de  virgini- 
tcz  ,  l'une  matérielle  &  l'autre  fpi- 
«tucllc  i  fur  quoi  il  dtc  les  Mcdc- 
ans  ,B*:en[mwS.P3.Ml.«cS.  Au®». 
iiJû. 


>flif/?  1734;         r^ft 
Lesngnesdc  la  virginité  font  l 


Aller  d' 


ré 


I  autre  article  :  livir^ 
eft  un  miftcre  fi  impcncrrablc  ,  dit 
M'  Sdmrigius  ,  qu?  les  Romains 
ne  cro;  oient  pas  qifon  pût  s*é* 
cUircir  fur  ce  point  que  par  des 
moyens  furnaturcis.  Ils  bâtirent  uiï 
Temple  à  ta  Virginité  ^  dans  le- 
quel lis  tlev<«nr  une  Statut  qu'ils^ 
nommèrent  Id  B»uckt  de  vi'iif.  Les 
filles,  qui  j  en  cerains  cas  de  ncccC' 
(îté  ^  vouioient  faite  preuve  de  leuf 
ûgcfe ,  mcttoient  un  doigt  dans  1* 
boacbff  de  cette  Statuij  ;  fi  elles 
écoient  juftenient  accufécs  ,  la  Sta- 
tue leur  mordoir  le  doigt,  mais  ft 
elles  ctoicnr  innocentes  cUls  leie« 
croient  fans  a.ilcun  mal. 

LesépTCuves  qui  fe  faifoîent  pif 
le  feu  pour  décider  de  h  fagefTcdes 
femmes  ôcdcs  filles,  &  celles  qui 
fc  faifoicnr  par  le  ducl,ne  Ibot  paï' 
oubliées  par  notre  Auteur. 

Il  s'cft  débité  bien  des  fables  fut 
les  preuves  de  la  virginité  dcsfillc^' 
notre  Auteur  en  rapporte  ungr^na 
nombre.  On  Us  peut  vo\ï  Awvi* 
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L'âbfence  delà  membrane  ne 
plec  Hymen  ,  pafTe  chez  plulicurs 
Médecins,  pour  un  iîgnc  ccrcaia 
de  lïpertçoe  cette  virginîtc  :  mais 
notie  Auteur  ptéteinl  que  ce  figne 
cft  fort  inlidéte.  Il  en  allègue  di- 
.vcrfcs  laifons,  dontlcs  principales 
font  i^.  que  les  Anacomilles  ne 
conviennent  pas  tous  delà  ié:tlicé 
Recette  membrane  i  i*'.Quepai 
ceux  qui  l'iidnicttent  ^  plufic 
foûtienncnt  qu'un  giainJ  nonit 
^  ■de  filles  nairtcnt  uns  l'avoit  ;  j". 

■  Qiie  celles  en  qui  die  fe  rencontre, 

H  Upcuvtnc  perdre  faiis  qu'il  leur  ca 

H  çoCitc  leur  vircinîté  i  4".  Qu'elle  ne 

H  lailTc  pas  de»  trouver  quelquefois 

H  rcn  l'ibrence  même  de  h  virginîtc* 

H  Xes  ejtcmples  &  les  âurorîtcz  oc 

I  jnanquenc  pointici  à  notre  Auteur. 

H  Le  ligne  de  virginité  dont  il  eft 

I  jjârlé  dans  le  12^  Cbapirrc  du  Dcu- 

I  teronome  ,  fait  un  atticjcdc'S  plus 

^^^^^^conGdcrablcs.  du  Livre  donc  nous 
^^^^H^endons  compte  :  M.  Schurigius 
^^^^^^xaminc  au  long  cet  endroit  de 
^^^^  l'fcritt^e  ^  6c  comme  iL  qrpit  ^1^ 
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tel  (igné  ne  fçauroit  être  que 
équivoque  ,  il  ne  Jiçatc  comment 
expliquer  le  paffagc  donti!  s'at^itr* 
K.6  parti  qu'il  pr^nd  dansccccm- 
barras ,  cft  de  japportct  indiflertnr' 
ment  ce  qu'ont  penfélideffusdi- 
vers  Auteurs.  Les  uns  veulent  que 
le  paifage  foit  entendu  à  la  lettre  j' 
Se  ils  S'appuycnt  pour  cela  fur  l'ib 
fagç  où  l'on  était  alors  de  maricÇi 
les  filles  dèsi'âgede  douze  ms  ,8£' 
les  garçons  dans  un  ^^e  beaucoup 
plus  avance.  D'autres  piétendcnt 
que  le  pi(rage  doit  être  pris  dans 
un  fçns  métaphorique,  n'y  ayant 
pis  d'apparence  ,  félon  eux ,  qu'on 
eût  voulu  produire  ainfi  en  public,^ 
cémoignagcs,  non  feulement  fî 
u  certains ,  nuis  fi  contraires  i  U 
pudeur-  yaldè  lurpe  videtur  tfuod 
imIÎs  fanxits  expéinderetur  coramjitdi- 
eiÙHs.  Us  prétendent  que  txp^nderc 
vtfiiment»  fîgnifie  la  même  choie 
que  p(r  verha  Iffiium  txf.indsrcvt- 
htatim  ^  &c  que  comme  exfiiN^'iin 
vtjiimintum  ^  fe  dit  dansl'Ècncuit 
pour  inarquci  L'indignation  ,   de 


./ 


Î4^4  Jm'^'I  i"  SfêVJiaj  i 
mente  expandert  Vifimentum  p( 
£giiilîcr  ici  nm  elM^AJO  Cr  f"fpi- 
tuam  ftictre.  D'autres  oppofcnt  i 
cette  explication ,  que  l'ulàge  Àm 
ftcoiicr  ht  de  déchirei  lis  vctemcM 
en  (îgne  d'indignation  &  de  coicrc 
«ft  un  uiàge  tamiJicr  àad&  L'Ecntu* 
fp  j  mais  cfu'on  n'y  voie  nulle  pvt 
cemi  de  les  ért«drc  Se  de  les  d«¥0> 
loppcf  en  Ëgnc  de  vérité. 

Notre  Auteur ,  3f rès  avoirc]»^ 
miné  ce5  deux  fenfimens,  ne  dît 
mca  i^uî  ptiilTc  fiiTe  connoîtrc  PouF 
lc<]iicltl  incline.  Il  laiAc  tout  in<)^ 
cis.  La  feule  cholè  pour  UqucUe  »1 
fé  déclare  cft  que  la  virginité  n^ 
peut  feconnoUie  par  aucun  i\%nt^ 
éc  que  rinfpe<^ion  même  faite  p«f 
les  Médecins  &  ks-Chiiurgicos  tef 
plu£  experts  ,  ne  peut  donner  lir 
dertujaucuQ  ^claiïctflemcnCj  îllc 
prouve  par  gn  grand  nopibre  à't- 
xcmples. 

Nous  aurions  pii  donner  de  ce 
TTiiaicéun  Extrait  plusétcodu.  Mais 
il  s'y  agit  de  matières  dont  U  con- 
jioi^uce  D6  c*nvi«c  ^u'à  fcudf 


perfonncs  \    cVfl  pourquoi  nous 
àwons  cru  devoir  nous  rcnfefntcc 
jan&icâ  bwncs  où  nous  aousfom- 
I  mcstëtius  ,  le  peu  que  nou&  a.vons 
,  JâJ(  Jullît  pour  les  Mcdf  cin; ,  U  Tuf- 
Hc  même    pouf    ceux  d'entre  les 
Ckiructrieufii^ui  ax\x  qudqucs  con> 
noifTinccf  de  k  Lingue  Latine  ^  SC 
qui  peuvent  parce  moyen  coaful- 
tei  rOuvraçe  même  ,  le  rcftc  eût 
'  ^é  de  trop  pour  les  aunes.  Nom* 
I  bie  ii'AuccuTS  ont  cchtfux  les  mê- 
mes fujcR  qui  iônc  traites  id  pat 
M.  Schurigius.  U  les  cite  COUS  ,  S£ 
1  Uepdicticfiueux. 


1 4^    loumd  iêi  SfmiéOts  ; 

LETTERE   DISCOR: 

ÎDtorno  ad  Alcuni  Poëtici 

prejudicievoli  fi  al  Decoio 

Religion  CattoHca ,  comn 

.    Il  buona  morale  Chriftîaaa 

C'cft  à-dire  :  tettres  duft^t  ek 

..    qiui  abus  de  U  f^fie  fréju' 

■  ..pies  i  l'honneur'  de   la   Rt 

Câthtli^He  &  delà  harme  Ji 

.  le  Cbràiennt.    Oeuvre  Foji 

-    du  DoSenr  Pierre- Frunfoisl 

zoni  de  Souligne  ^  dédié  À  S. 

.    te  Prince  Héréditaire  'de  Mt 

A  Naples ,  chez  Mofihem 

Compagnie.  1733.  i»-4°.pp 

ON  voit  par  la  Préface  d 
Ouvrage,qùi  eft  de  l'Au 
qu'il  étoit  prêt  depuis  long-t< 
être  mis  fous  laPreffe ,  loric 
mort  enleva  leDoâcur  de  B01 
ni.  Il  y  fait  paioitrc  un  granc 
contre  les  abus  qu'il  rcproch 
Poètes.  Il  parle  comme  fi  S. 
lui  avoic  dit  fur  ce  fujet  ces 
les  :   infia  oppartuni  ,    impor 


^"^  1734'  '4^7 

0rgue  ;  obfeera.  Il  dit  que  S.  Paul  a 

eu  en  vûë  ces  Poctes  ,  quand  il  a 
dir  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  cher- 
chent des  Maîtres  qui  leur  flattent 
les  oTciUcs  y  qu'elles  dctpurnenc 
les  oreilles  de  là  vérité  ,  pout  fc 
tourner  du  coté  des  fables.  Un  des 
amis  de  l'Auteur  a  eu  foin  de  faire 
imptimer  ces  Lettres  que  le  Doc- 
tear  croyoit  non  feulement  utiles , 
mais  même  neceflaircs  pour  l'hon- 
neur de  la  Religion.  Les  abus  des 
Poètes ,  contre  lefqucls  il  s'élevc  ; 
font  d'employer  des  noms  qui  ne 
conviennent  qu'aux  Divinitez  du 
Paganifmc  en  parlant  de  Dieu  ,  de 
la  Sainte  Vierge,  des  Anges  ou  des 
Myfteres  de  la  Religion ,  de  mcléi 
des  chofcs  faintcs  avec  les  propha-: 
nés,  de  faire  des  PiccesdePoëfies 
où  Ton  parle  des  faux  Dieux  du 
Paganifme  comme  en  parlent  les 
Poètes  Paycns  i  ce  qui  cft  ,  félon 
notre  Auteur  ,  une  efpece  d'impié- 
té Se  d'idolâtrie  i  enfin  d'avancer 
ta  vers  des  principes  contraires  à 
U  Morale  Cbténennc.  C'eftcequi 


'^ft répandu  dans  difTcrcntes  LnCR» 
lius  lefquelles  l'Auteur  ne  s'dl 
»opofé  aucun  ordre  ,  revenant 
surent  /ut  la  méioc  maticrc,  eil 
ïi^erencesLetcces  j  Sf  cela  à  l'oc* 
'eafion  de  queltjues  Ouvrages  de 
[Poctcs  Icalîcm  anciens  ou  modcc- 
Lacs  y.  <]ui  ont  donne  lieu  à  fc5  di&> 
tlcntcs  rcBcJtionï. 

Il  Tuffira  de  lappoTKi  Ici  quel- 
ques exemples.  L'Auteur  lemaïque 
hapics  Erafmc  que  tien  n'cfl  plus 
tlrtdéccnt  que  ce  qu'a  fait  le  Poctc 
[S^nn^zat  qui  daxis  fon  Pocmc  dt 
V^^viu  P^iyginii  a  invoquilesMufes 
f&  Apollon,  ri  ne  peut  fouffxix 
Eûu'on  appelle  le  Diable  le  Dieu  de 
irAvernc.qii'onfairepalTcrlcsSainrs 
Idans  k  Barque  de  Caron  ,  qu'où 
appelle  J.  C.  un  Héros,  qu'on  Joije 
avec  excès  les  Hccos  du  Pagani&ne, 

fu'on  difc  que  c'cft  par  l'alliftancc 
e  Mais  que  les  Chrétiens  ont 
vaincu  les  Turcs ,  qu'on  pade  du 
S.  Sacrement  de  l'Eachatifl^  &u£ 
le  nom  de  Bacchus  Se  de  Cciès^ 
^ucpoux  dcaixe  Plucon  &^'^^ 


*"  ûii'te  ^  '^i'^'  t,^ 

'"•«&<  voir    ^^'"'''"'''«pl.a. 


«47*  Joi*!^*^  ^'i  SçttVâm  ; 

les  Anges  avec  des  ailes  aux  pieds 
comme  le  Dieu  Mercure  ^  ni  faire 
des  allitfîons  dans  les  matières  pro- 
phanes  aux  chofcs  faintcs.  J 

Comme  CCS  reflexions  de  notïfil 
Auteur  tombent  fur  les  anciens 
Poètes  Latms  ou  Grecs  ,  dont  TÉ- 
glifc  ne  condamne  point  la  Icifhi- 
rc ,  notre  Auteur  dicqu*îl  cft  per- 
mis de  les  lire  pom  fcrvir  de  modè- 
les de  la  pureté  du  ftyie  ^  non  poa^ 
copier  leurs  Fables  impics.  Em- 
jiruntct  leurs  dtSions^  leurs  etprcfi 
iions,  Icuïs  pcnfécs ,  ce  n'eil  point 
les  imiter  ,  c'cft  les  copier  fcrviîe- 
ment.  Il  faut  y  apprendre  i  s'expli- 
quer avec  iufteffc  ,  &:  en  même 
tcms  avec  noblcflc  ,  maîsiLnctaut 
employer  que  des  penfces  &  dei 
exprellîons  qui  n*ayent  rien  de  con- 
traire à  la  Religion  Chrétienne  & 
CathûJiijuc  dont  on  fait  profef 


XECVEIL  DES  LETTRES  DE 
AÎAdémt  U  Métrqiùfi  de  Sévigni 
il  Madame  U  Comteffe  de  Grignan 
fd  fille.  1734.  A  Paris ,  chez  Ni- 
colas Simart ,  luë  S.  Jacques ,  au 
Dauphin,  ia-t  2. 4.  VoL  Tome  U 
pp.  45  z.  Tome  U.  pp.  485» 
Tome  UI.  pp.  475.  Tome  IV. 
pp.  441.  Non  compris  la  Table 
aes  Matières. 

l' L  avoir  déjà  paru  en  172^.  deux 
Editions  des  Lettres  de  Mada-, 
me  de  Sévigné  ,  l'une  faite  à-la 
Haye,  Se  l'autre  à  Roiien.  Quel- 
que imparBiites  qu'elles  fulTent; 
parce  qu'elles  avoient  été  impti- 
mées  fur  des  coptes  dérobées  à  la 
hâte ,  Se  données  au  public  avec 
autant  de  précipitation  que  de  né- 
gligence ,  elles  furent  liics  avec 
avidité,& reçues  avec  un  applaudif- 
fement  général  ;  mais  plus  on  en 
étoic  charme  ^  plusaufTion  fouhai- 
toit  de  les  avoir  plus  correâies ,  en 
plus  grand  nombre  ,  Se  dans  l'oz-^ 


't47^    J""^^"^  '^"  Sfmuftî  f 
drc  naturel  où  elles  ont  cté  écri 

C'cft  ce  qui  vient  d'clrc  cKccut4 
'diDS  Cette  nouvelle  £diùoa ,  qui 
eft  augmentée  de  plus  de  li  moitirr 
mais  comme  elk  a  éié  faite  avec 
on  foin  extrême  ,  par  une  perfoanc 
qui  rcfpciSïc  le  Public  ,  &  qui  fçsic 
fe  rerpcifiei  elUmênne,  îïk  fallu 
au.  ccftis  pour  décbifrcr  Les  ongî- 
oaux,  pour  éckircii  pir  des  Noie9 
placées  au  bas  delà  page  pluncurs 
cndtoits  de  ces  Lettlcs  qui  daoS  IcS 
Edition*  précédentes  parojlïçnt  itj- 
inlelligiblcs  faute  de  ce  fecoitrs,* 
encore  beaucoup  plus  pour  dccou- 
viir  par  l'cnchaîneracnt  dc3  fa.i 
pw  les  évenetïiens  dont  il 
parlé  ,  U  fuite  de  ces  Lettres  _ 
l'année  n'cft  jamais  marquée. 

Pendant  cet  inrctvallc  quclqucj- 
uns  de  ccâ  Libraires  qui  aviliffcnt 
h  noblelîe  de  Icui  protXïion  ,  & 
[  ^ui  ne  vivent  que  de  h  furphCe 
qu'ils  font  au  Public  ,  fr  fontavi- 
ics  de  lui  en  impofcr  j  en  luî  don» 
mntfur  la  fin  de  l'année  i7îî.imc 
Bouvellc   Edition  des  Lettres 


S.  «r 
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ladamc  de  Scvignécn  trois  Volu- 
les,  S;non  contens  d'y  aTojr  copié 
aveuglément  toutes  les  fautes  des 
iditions  de  la  Haye  &:  de  Rouen  ^ 
Ils  y  en  ont  cncoïc ajouté  de  nou- 
velles j  qui  jettent  quelquefois  311- 
mt    d'obCcuTicc    que  de  ridicule 
ir  les  plus  jûlics  pcnfccsdc  Mada- 
icdeScvigDc.  On  en  verra  qucl- 
excmplcs  dans  li  Prctice  de 
l'Edition  que  nous  annonçons  au- 
urd'hui    j    Ci    l'Editeur    n'avoit 
ainr    par  -  là    de    fe  rendre  cn- 
iuyeux  ,  il  lui  eût  ctc  facile  d'en 
lonner  un  bien  plus  grind  nom- 
jre. 
Cette  Préface  mcrite  d'ctrc  lue 
d'étie  à  la  tttc  d'un  Ouvrage 
[^  agr^ble  que  les  Lettres  de 
ladame  de  Sévij»né.   C'ed  d'cUc- 
icmc  que  l'Auitcur  cmptuntc  le 
jugement  qu'on  doit  pottcr  de  la 
Fmànicrc  dcciiie  de  cette  Dame. 
Eft-il  pomble  ,  dit-etUi  fA  flie  , 
iquc    mes  Lettres    vous  foyent 
I  agréables  au  point  que  vous  rtic 
'  le  dites  î  Je  ne  ki  fnis  point  ^- 


1474    7<'«"'*^  ■*'  ^f*V4Ht  ; 
îjIcs  en  Jortant  de  mci  mains 
»  cioiï  <iu'eUcs  k  deviennent 
s  palfini  par  les  vôtres. ...    M.  <3e 
»j  Coulanges  eft  bien  en  peine  de 
•ifcavoir  UqucUc  de  vosMadamcs 
M  y  prend  goiit  ;   nous  trouvons 
j»  que  c'ell  un  bon  ligne  pour  elle 
»  car  mon  ftylc  cft  [i  négligé  tjul 
>  fjut  avoir  t'erprir  natuccl  fie  du 
»>  monde  pour  pouvoir  s'en  accoin- 
>•  modçt. 

On  y  voit  en  effet  une  facilifij 
charmanre  ,  un  tour  qui  furprcn/ 
d'autant  plus  qu'il  ne  paroît  poÎE 
l'ait  pour  luvprendrc ,  une  imagina- 
tion féconde  &:  riante  qui  peint 
tout  avec  des  couleurs  auilî  vivei 
que  naturelles  ,  des  applications 
hcureufes ,  des  reflexions  juftes  & 
fines  fur  les  évcncmens  ou  furies 
perfonnes  dont  elle  pirlc  ,  Ôc  des 
jugcmens  fut  les  Ouvrjgcs  de  lb^_ 
tcin$,quc  la  podctitc  a  pout  la  plû^l 
part  tous  confirmés. 

On  peut  donc  tcffatdcf  CCS  Let" 
très  comme  le  modèle  du  geni^H 
t  &  c'éftpcut-êwc  pi^ 
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cet  Ouvrage  fcul  qu'on  pourra  fc 
incttrt  à  portée  de  jugci  des  vcri-  ' 
tables  bcautcïil'iin  ilylç  ,  qu'il  cft 
bien  plus  niiç  de  fcntir,  que  de  as- . 
çriff. 

Comme  l'Edircur  s'eft  propofc 
de  ne  perdre  jamais  de  vûii  tous  les 
Égards  dûsà  Madame  de  SévigncÔC 
au  Public,  il  a.  cru  devoir  fiippii- , 
mer  quelques  détails  purement  do«' 
niciliques ,  &.  peu  înrercffans  pour 
le  Lecteur ,  mais  il  n'a  pas  olc  fc. 
permettre  de  rien  retraocher  des 
ïentimcns  de  l'amoui  naturel  qui 
rcparoiiTenC  fi  foiivcnt,  parce  que' 
Mc'cflU,  dit'it,   ce  qui  dctcrmi- 
»jic  le  fond  du  caractère  de  Ma- 
l»"dame  de  Scvigné  ^    &c  qu'enfin 
àJes  tours  ,  nobles,  dclîcats,  8tf  ^ 
j»  variés  qu'elle  cmployc  pour  cx- 
M  primcï  fa  tendicflc,  ne  Kij  l'ont 
i>pas   moins  propres;  que  U  ten-;  j 
M  drcffc  même.  11  eft  vrai ,  ajonte-fm  ' 
vit  ^  qu'on  ne  revient  qu'avtcpejJ^ 
»tic  de  U  furpiife  que  c^uTc  cette  j 
»>  efpecc  de  ringubrité.    Mais  des 
'"iniiracns   ii   peu  ordinaires  en 


^Je 


147^  Jdw?f4/  dit  SfWâitt  ; 
•  font  iîs  pour  cela  moins  prù  è 
»la  nature  î  NcpcacoHConce\ 
B  fans  de  trop  grands  efforts  tes 
»  traits  d'une  paieilLc  fimpathîeï 
»  ou  plutôt  n*eft-cc  point  un  dct 
»  cEtètS  de  la.  corruption  du  cœw 
t>  humain,  de  n'aimer l'ercèi  de 
»  fcnlîbilitc  que  dans  Iî  plus  fol 
>  de  toutes  les  pailiûns  i 

Il  n'appartient  peut  être  qu'ai 
grandes  amcs  de  pouCfer  jufqu'àl 
paflJon  ce  qui  n'ell  qu'un  fenti 
incnt  tendre  &  modéré  dans  U 
imcs  d'une  trempe  commune.  MJ 
dame  de  Sévigné  la  pcignoit  fî  vj 
vcmcDC  cette  pilîîon  qu'il  eft  foi 
Vent  difficile  de  lire  certains  ci 
droits  de  ces  Lettres  à  fa  lîllc  far 
émorion  ,  nous  nous  contciitcroi! 
d'en  donner  ici  tm  feul  échantl 
Ion- 

"Vous   dites  ,   Itû  écrit  -  tUt 
»  C  pâg.  I  ofi.  du  premier  VQJaifl. 
»  que  vous  voudriez  bien  roc  von 
I)  entrer  dans  votre  chambre 
^m'entendrcdifcourii.  Hélijîc'i 
«ma  folie  que  de  vous  voîc^ 


w  vous  parler  ,  de  voui  entendre  i 
»  je  nie  dcvore  de  cette  envie  j  ôC 
»  du  déplaifit  de  ne  vous  avoir  pas 
»  allez  écoutée  ,  pas  ïiTcz  regardée 
»  Il  me  fcmbie  paurtant  que  îa 
»  n'en  perdois  giieres  les  momensj 
»  m.iis  enfin  je  n'en  fuis  pas  coot 
»>  tente.  Je  fuis  folle  ,  U  n'y  »  rico 
«de  plus  vrai  -,  tUMi  vous  «te^ 
»obUgflçd'aimfïma  t'oJic.  Je  n» 
M  comprends  pis  comment  on  peuf  . 
»  tant  pcnfcr  a  une  perfonnc  ■■,  n'au» 
»  rai  ■  je  famais  tout  prnfè  I  tioK 
■  que  quaûd  je  ne  pcaCùiâi p\at. 

Cette  tcndreife  emplie  conftamJ 
ment  toute  la  capicité  du  cœur  de 
Madame  de  Sévigaé  ,  quoiqu'clla 
fûcrcftée  veuve  foit^eune,  Sc  avea 
tous  le£  igrêmcns  de  l'erprit  &  du 
corps,  qui  pouvoîeut  la  faire rc-i 
chercher.  AufC  Madame  la  Com-I 
teiTc  de  Grignan  difoit  fort  agréai 
blement ,  qu'elle  croit  le  jt're/îri'dJ 
tifdefamtre  contre  les  furprifcs 
de  l'amour.  SîceU  efl^  lui  répon- 
doit  Madime  de  Sévigné  (  Let.  du 
I  j  Novembre  liJS-)  /*■  v"*"  fi**^ 


147^     JoflHïjj/  eier  Sf/tvansl 
trop  obligée ,  &  je  ne  puis  trop  aim& 
i'umitii  rjHej'uipauriOJti: 

L'Ediceur  auroit  fouhaité  pou- 
voir rifTcmbler  des  Mémoires  alTez 
dctailiés  pour  former  un  Eloge  Hi- 
Aotique  de  ccrcc  lllulhe  Dame. 
Miis  quelque  fom  qu'il  sic  pris ,  ïi 
n'a  pu,  dit -il  3  recueillir  cju'iin 
très-petit  nombre  de  faits  dont 
croit  devoir  faire  part  au  Public 
en  les  lira  avec  platlîr  dans  fiPcé' 
face ,  auffi-biçn  qu'un  portrait  d 
Madame  de  Scvigné  fait  par  Madl 
me  de  ta.  Fayette  fous  le  nom  d'u 
inconnu. 

On  aflure  que  t'Edifeur  i  etitrt 
tes  mains  de  quoi  donper  une  fuite 
conGderablc  de  ces  mêmes  Lettiet 
Nous  nous  IJ  Jttons  qu'il  ne  la  lefa 
fera  pas  aux  deiiis  du  Public  qi 
VarcdcI  irec  impaucace. 


ï 
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UOUyELlES     LITTERAIRES^ 

ALLEMAGNE.  'i 

DsLiipsiE. 

L  fe  débite  ici  un  Ouvrage  qui 
,  doit  fjiie  pldfir  à  ceux  qui  âi- 
jnent  à  connoîtrc  en  détail  les  Pro^ 
vinccs  Se  les  Villes  p,irticijUtTcSî 
eVll  une  Hiftoire  delà  Princîpaucc 
de  fi/fiin  dans  U  Ponicraniï  Suc-i 
doife,  pâT  M.  Sçh'W'tri^  ^  Profcf- 
feur  à  Gryphf'wulde :  elle  çft  intïru- 
lée  :  Albcrii  Cecrgii  Schwarti.ii  ,  M 
jicadfmiâ  Gryphicâ  Frofijfor'ts  ^ 
Jdiflorid  finiuPi  Friacipamt  RitgU: 
Aecejjli  fptcimtn  Diplomalum  RugU-^ 
noram.  Grypf'œ'alcliiE  &  LipiîiJ 
17J4,  m-4*.  L'Auecut  ne  fc  doit 
p2s  contenter  du  fimpic  cchantil-j 
Ion  qu'il  donne  à  prcicut  des  Char"' 
tes  de  h  Principauté  de  Rugen  j  U 
promet  de  publier  tout  ce  qu'il  en 
apu  rccuciUir ,  fous  le  titre  de  Ru-i 
^la  Viflomadca.  j  S  ij 


«4^0  JoHWd/  âei  SçAv/tm . 
On  trouve  en  cetrc  Ville. 
l'année  d^rjiiertunSiJpplcmcctod 
\î  Continuation  du  grand  PiÇçueil 
dont  le  Public  eft  redevable  à  M. 
hunig  j  &  que  ce  fçavancCompila- 
teur  3  public  en  14  Volumes  inti- 
Colésen  Allemand  :  Reiehij4rehtf^^ 
QU  Us  jtrchivei  de  l'Empire.  ^| 
.Supplément  qui  a  pour  titre  :  CV 
dex  GermanU  Di^UmaticHs  :  Frun^, 
iofuni  &  Lipfii ,  eft  en  àtnx  Volu- 
mes tn-fèlto ,  dont  le  ptemier 
Impiimé  en  17  3  z.  &  le  fécond  1 

AngK^iBneri  Afemoritt  HiJTtr 
ùt-criticd  Lifrirttm  rAriorum  :  attt' 
Atm  Evângeli  CdJmopoUum  N*t4 

■  llrfj.  "S.  Mtnekenii  dr   ChariAtan 
'"'«    Eruditûrum   iJecUmaiionts  , 
ùèMs  exempta  nan  ifuSa  ,  prsei^ 
Tifpatiorum  Mdfcritmur,  Dicfdx 
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ÏDi  FaANctfoRjT  Sun.  v'Odkr.; 


M,   fiagmattîi  ,    ProfeïTeur  (0 
Proie  dsns  cette  OniverCté ,  2 


j^onP  17  î  4.' 


T4S» 


fettpfimer  une   Bibliothèque  incc- 
leltantc     pour    les    JurJfconfuitcs 
qui  s'attûiicnt  à  l'étudçdu  DcoÏG 
Public   de   l'Empire  :  Chrifiophor. 
Godofràd.    ii'>ffmanm   ,    Profejpirta 
Juris  in  /^catkm,  ytadr.  Bi^totheen . 
Jurii  Puùlici  ,    giit  eXAClam  cm-i 
Jtgnatimfm  Scrtpioynm  ,  i«  ijtubut 
S.  Romamt  ■  Gtrmamci  Impem  Jus- 
Fttbiicum   tradiiur.    Ftaacofurci  ad , 
Viiikum.  1734. /n-4". 

Cet  Auteur  cil  connu  dans  lof  1 
lUpabUquc  des  Lettre».  Il  aiJic.l 
part  iiu  Public  en  1731-  &  17^- 
d*un   Recueil    en    deux  Volume 
iri'^".  donï  nous  n'avons  pas  cncoFc  - 
patlé  i  rtiâUdonten  fera  (ans  doute 
bien  aifc  de  voir  ici  k  titre  : 

JiovaScrcptarum  ac  MsnumtntiU 
ntnpAnim  tiïnjfimontm  ,  parrim  iiw* 
difomm  CaUcBio  :  Qpus  ad  iHitjh-an^* 
dam  (iilionjm  Ci-vdetfi  ,  Eaicfiafiii^] 
eam  ,  LintroKiA*»  ,  »ec  m»  Su>".fpr»'\ 
dentidm  publîcam  df  priv.Ti.trH  cjwm 
maxivù  camparMUTO.  Tom.  1.  faff 
tdiaf€c,\yi.  Aionumcntu  ^  SimuD^ 
lis-  Guchcnouii  SUfiiothuam  £c6iH 


fianAm  ^  Paricfis  èç  Craflïs  Pfi? 
rium  Car.  Rom.  com^Uxuf.  Rectrtfmt 
Chrtji.  Godofredm  Hoffmannus/c^ 
Mcg.  Bpr.  Maj.  CoTjfti.  intimHS  ,  & 
i)rd.  ^itridici  m  ^ctdei».  Franco/. 
Ordin.  Liplîx.  ^pud  Htredpt  Lune- 
é^jtfios.  17  ji.  ToM.  \{.  prtter  Varia 
Ad  Ceremomurum  Difcipfittam  ptrtU 
memÎM  t  Librum  diurnum  Romi 
norum  Pontificum  ,  &  ^ugHf}i 
Patricii  Picohminei^  Epifcovi  'Pittt' 
-tint  Librum  Sacrarum  Ceremoni 
rum  efuihas  Romani  pomifices  « 
cmfHeveruat  ^  txibtns.  Ibîd.  lyj}- 
OT  -  4*. 

De  Hambourg. 
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Jo.  Albcrri  Fabricii  BihUôthed 
Littina  mêdid  &  infirti^f  Math  :  dçet- 
dunt  iV'pponJj  Prefiyt.  proverblA  ad 
fitnncHm  ConrAdi  Imptrut,  fiiiuji 
l734.rà-8^  •'■  "^    ■■ 

De  NoilïMdsrg: 
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IJi»*  lournal  dé$  SfavAftt  ; 
lijffturm  HmvBrf»Us  emn'tkm  Nn- 
nifinAtHm  vttmtm  ,  Gritmrum  & 
XomanorHm  ,  itide  k  remporièHS  cujî 
^KmifmaHi  «fyxfad  imfiern  Grâ,ct 
ftr  Tnrvgi  dtfimBiomm  eujirum  : 
^mtijn»t  ex  Numijmaiitphilacits  Im- 
jrtratortm  ,  St^um  ,  Ducum  ,  & 
iilttjirmm  Ktrormn ,  ac  vcterum  & 
itctmhrunt  de  re  Nafrtàrîa  lucuhr*' 
timhus  ccmp-trare  Hem ,  integrÂff- 
rit  Ta^utisi^neis  repreftmant  ^  dif- 
■crlvfit  ,  edidit  &  iHufiravU  Jo.  J»- 
coDiis  Geflnerus  ,  Tigarinus,  Ex 
Oj^YWrfHcideggcmna.  17Ï4. 

Cet  Ouvrage  ftra  dlvîfé  en  qui- 
tte Pattics,  qui  comprendront  en 
tout    550    feuiltes    ri'impreflioa 
infhi.  &  ï  îo  planches  gravées  poar 
les  McdaUlcs.     La   Soufctiptîon 
n'cft  que  de  20  florins  ^  dont  ûtk 
•paytra  5  florins  d'avance  en  fouf- 
Ciivant^  y  en  recevant  il  première 
Partie,  î  autres  en  recevant Ufc- 
-  tonde  ,  &  le  Kftc  en  recevant  h 
tioifi'mc.  Ou  recevra  Its  Soufcrip- 
Tioasjufqu'auniDisiiOt.'lobrc  pifo- 
«tmn ,  JK  r£diKUi  ^ ioin?c  de  tfijrer 


commencer  rimpreffion  ah  qu'il 

jouira  350  Soufîriptedrs.  On  peut 
fottfcrire  à  Paris  chez  Murieiie  , 
tuè'S.  Jocqacs ,  &  cheï  lea  Li&t4- 
Tcs  des  principales  Vilk»  de  i'£»-i 
ffope.. 

FRANCE. 

D  I       P  A  H  1 1. 

jRiftoin  Eirclefi.tfli^ne  ,  pet»  fc^ 
TÏr  de  Continuacton  à  celle  de  M. 
TAbbé  fUury.  Tôwe  XXXHLdc- 
|>uis  r^n-  15^2.  jurqu'en  1  5  £  3. 
Tome  XXXIV.  depuis  l'an  rjCj. 
julqu'i  l'an  i  $69.^  Chez  Pierte- 
Jcan  Murittte.  RuèS.  Jacques  ,  aux 
Colonnes  d'Hercule.  17341»- 4". 
&/■»-  12. 

De  la  metUeure  manière  de  mefu-, 
ter  fur  Mer  le  chemin  ttnn  VtiiffeMt^ 
wâéfenâemmem  det  O^jervMtms 
jtfirûnfmiifMs.-  Piccc<qui  1  rempor- 
té le  prix  de  l'Académie  Royale 
êes  Sciences,  propofé  poui  l'année 
rjii*  febn  U  (oaéiwm  faite  ^ 


;icff 


-  ;ï48^     JôHrttttl  des  Sç/tvam  « 
feu  M.  RoHillé  de  Mefiay  ,  ancK 
Conftillcr  an  Parlement»  Pif  M.  1* 
.Marquis  PoUm.   De  l'Imprimerie 
Royale.  1734. /n-4°.  Ccr  Ouvrai 
ell  en  L^cin. 

abrégé  de  U  Carte  ghiifaU  4 
Jliiiitaiye  de  fr^nct  deputi  l'étaèHf 
ftmem  de  u  Afonnrchie  fufqu'aM  10 
février  i-jii^.&e.VaxM.  le  Mande 
U^-itJft.Chzz.  Giffari  &  Snapn^TUc 
S.  Jacques;  Dtdot ,   Quai  des  Au- 
^puftins  ,  &  N»i!y  ,  Grand'Salk  il" 
:Pjljis.  i754.i»-8°. 

CaiateSKi  des  j^rchevêchez.  , 
,  véchez  .  y?ky«yts  &  Prienrez.  de  no- 
^.tfiin^tim  Rcytile  :  »  jeur  revenu; 
»  Charges  déduites ,  la  «se  de  Ro- 
»  me  :  les  Evccticz  fîtucs  en  Pays 
w  d'obédience  ,  ceux  qui  font  du 
n  RdVort    de    la  Légation  d'Avi- 

_^non  i  le  nom  des  Titulaires.  K 

h  date  de  leur  norninaiion ,  «a 
"l'état  qu'ils  ie  trouvent  au  J^ 

Mai    1754.  Chez  Litngloii  ^   rï^ 
Saint  Eticrnc  d'Egrcs.  I7}4.  tn-i". 

CçtijiiiMtofiei  C uiîgre^ntictifs  Clt- 
rkommjtcuî'irmm  DvSrineChnJfi*' 


ftU- 

1 


im;  jimt»  17} $.  inComitth  Geturd- 
lihus  ,  LmHtU  Pétrifiarum-  h*biti$.  t 
rtco^nit*  ^  4pproh*t*  ,  &  rrcêpt^ 
■MxTjfis  Pcni  PrM^t.  1754.  «rw. 
L'origine  Ancienne  de  U  Phfji^nt 
NemfitU  j»  dà  l'on  .voie  (kas  ^s 
m  Entretiens  par  Lettres  ce  ■<\<ait  la 

•  Phyfique  NoiiTcUe  a  de  commun 

•  avec  l'Ancienne.  Le.clegr£<Ie"pet- 

•  kôàon  (k  la  l'byitque  ModreUé 
»  fur  l'Ancienne.  Xes  moyens  <^ 
T^'-out  amené  Ift  Phyâqoe  ivz  point 
a«4e  perftâton.  l^t'k  ^.Rigmeult, 
«te  k  Com'pagnte  de  Jeïus.  Cher 
Jacques  CUuJùr  ^  rue  S.  Jacques  ^ 
«u  coin  de  k  luë  de  la  Pâr-cheinid»-> 
Kft.  X7)4.f»ii.  3»voiw  ' 

.  Sple  Moiverfel  de  umttUt  C»m-r 
&  JurifdiSitns  duRayatime-^^feiir 
l'JnfiruBieM  desmatiens  crimitulM  ' 
fiùvént.  l'Ordeammee  de  LeuùXiK. 
tifivifiis i Aot^  i£7o.'ParM.  Goh- 
^,  SeçKtvre  de  lA.  le  Céimus  ; 
Lieutenant  CWil.  Nouvelle  Edi- 
tion. Chez  Û4vii/ rainé,  JScautres- 
kfiobtëff-cbot^^'  par  ocdte  de  Sa- 
MB)(Aé^poar  l^idîpfefivw  des  Sty-^ 


T488  hitmal  dts  Sç.tvans  j 
ks  &  Formules,  fuivanr  icsnou» 
vcllci  Ordonnances.  1754.  w-a». 
deux  Volumes. 

Canfdei'Miom  yïrr  /?/  M)i/ïr  </p  U 
granJeitr  &  dt  la  décadence  eU  I'EM' 
ftre  Ramnin^  chez  Hieart  &  CUmJier^ 
rue  S.  Jacques.  voLùi-ii.. 


i«fi  iforr/^fr  r^»I«T  /ff  JoHmali 


\l 


JniUtt   ï7j. 

Age  ii«}.  ligne  8.  pe<laAe^ 
A/î^prniiant  :  pag.i  if.5^ig,.ïi. 
x.cc,/;y^  luxcc  :  pai».  1  iSoJig.pen. 
fde  la  fonde ,  lif.  de  la  fccondc  ; 
pag.  11.87.  iig-  U-  polium  ,  /ly^  Po- 
iium  :  Ibid,  lig,  18.  Gcrmandrie, 
'Ir/".  Gcrmandiée '.  paS'  ïa^i.lig.  i. 
Gna/alium^  ///^Gnaphiîium  ;  pag. 
If  2?4.  lig.  t.  tutcns  ,  /</!  lucciw, 

tvii  (fiti  flous  a  été  dvtiné  tttr  VAi^ 
tettr  deU  Defcriptîoti  dri  Plantes 

Viwf^rejfuin  defm  Livre. 

Messudrs,   ic  ■viens  d« 
i'^/>pcfcevou  4' une  Taucc  coibUde- 


fable  qui  l'cft  glilTte  dans  l'impr; 
Con  de  mon  premier  Tome  de  il 
Description  drs  Plamcs  ^  &  qui  t 
dû  psifer  rcceflaÎTcmcnt  comme 
flic  3  fait  dans  i'Excraii:  que  vout 
iveï  donné  de  mon  Livre. 

On  lit.pîg.iiji.Ôc  iip2-dcvott* 
Extraie  les  mots  fuivars:Quïnc  à  11 
Méthode  ^ue  M.  de  Tonrncfotta 
établie  fui  h  ftrodhiK  des  fleurs  Si 
des  fruits,  notte  Auteur  convicni] 
qu'à  ccc  égard  elle  eft  încomcfla^l 
blcmcnt  I2 meilleure,  fie  mcme  U] 
fcuLe  dont  on  puifîe  faire  un  boaj 
ufsge.  Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  dan«] 
cette  Méthode  ,   c'eft  qu'il  faut  ae« 
tendre  I2  Ciifon  de«  ilcurs  &  d<ï|j 
fruits  pour  s'aflUrcr  du  catafflcic  dts  [ 
chaque  genre ,  mais  M.  Fabrcgoii. 
dit  qu'il  ne  voit  point  de  remède  à. 
cela  ,  6c   quç  rien  pe  lui  fcmble 
plus   raiionnablc    que  d'cramincf 
toutes  les  parties  d'une  plante  avant 
lue  d'entre  prendre  de  la  tcduîrc  à 

)n  geme. 
VoiU ,  Mcflîeuis  ,  ce  que  vous 
lis  dans  votre  Extrait, 


&  cela  eft  conforme  âce  qui  ie  lit 
<lans'  mon  Livre ,  mais  voici  ce  que 
l'Imprimeur ,  en  fuivanc  mon  ma- 
_  jHifciit ,  qui  à  U  vérité  ctoic  un  peu 
EKuré  en  cet  endroit ,  anroit  dû 
imprimer  :  cette  Méthode  étoit  la 
meilleure  &  même  la  feule  dont 
on  pût  faire  ufage  alors  ^  mais  rien 
i/eft  plus  fur  que  d'examiner  toutes 
les  parties  d'une  plante  avant  que 
de  la  réduire  à  aucun  genre  ;  Se  il 
faut  fur  -  t^ut  con^deret  la  ^alne 

3ui  eft  le  véritable  caraâere  qui 
iftîngue  les  plantes  les  unes  d'avee 
Us  autres ,  k  quoi  M.  de  Tourne- 
fott  ni  ceux  qui  l'ont  fuivi  n'one 
pas  fait  attention.  , 
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Recueil  des  Lettres  de  Madame  de 

Sèvi^ni t  &iC.  1471 

î^oievilles  Littéraires  ^  I47> 

jiviTds  M.  Fahngo»  ^  fkc,     148$ 


Fin  de  U  Tablr. 


J  OUR  N  AL 

SCAVANS 

POVZ 

L'ANNEXE  M,  DCC.  XXXIT, 

S  EPTEMB  RE. 


A     PARIS, 

Chez  CHAUBiit.T,à  l'entrée  du  Qua^  des 

AuguAins,  du  càté  du  PonC  Saint  Nlichcla 

i  la  Renommée  &  s  la  Prudence. 

M.  DCC.  XXXIV. 
Apr^C    iKiyiLECE    DU    K<il. 
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SEPT.    M.    DCC.    XXXIV. 

HISTOIRE  DE  L'EMPIRE 
des  Chéri  fi  en  Afnque  ,  f.i  Dsf. 
cri  pi  ion  Géographit^iic  &  Hiflori~ 
^Ht  i  la  ReUtim  de  U  pnft  d'O- 
r^n  ^  pdr  Phllrppt  V.  Koi  d'Bfptt- 
gm  ^  avic  l' abrégé  de  Ia  Vie  4s 
M.  de  Sainit-Croix  ,  ci-devimt 
yimbaJfidcHr  en  France  ,  &  Gou- 
verneur dOritn  depuis  U  prjje  de 
cette  VtUe  \  Omet  d'un  pUti  trèt-- 
txnB  de  l.t  VtUt  d'Qrafi ,  &  d'u- 
ne Caru  dei'Empirt  des  Chirifâ, 
Spetemif.  j  T  '\\ 


10S     ]oHr»d  det  SfOVàttt , 

Seconde   Partie,  Par  A/.  *  *  _ 
A  Paris  ,  chez  Pm»lt  perc,  Quai 
de  Gèvrcs  .  au  PariJisi    17) 
vol, /"tf-i2.  pages  lié. 


N' 
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OUS  avons  donné  dans 
dernier  Journal,  l'Extrait  du 
commencement  de  cette  fccondc 
P^tcic .,  Se  nous  en  fommcs  de- 
jneurés  àcequc  l'Hifto rien  rappor- 
te de  la  mort  de  Mulei-Mahamet , 
fils  de  Mulei-lfmaël.  Nous  avon» 
TU  le  cruel  fupplicc  que  cepere^H 
fouffrirà  fon  fils  ,  &  U  trille  mort 
de  ce  filsi  il  nous  reftc  à  parler  de  ce 
qui  fe  paffa  enfuitc  danï  l'Empire 
des  Chcrifs. 

Mulei'Zidan  (ils  delà  Sultane  , 
dont  nous  avons  fait  mention  à  U 
fin  de  notre  dernier  Extrait  ,  j£ 
l'aîné  des  cnfans  du  Roi  Mu!ci-If- 
macl  ,  donna  occafion  à  de  grands 
troubles  dans  Maroc  peu  iprcs  U 
mort  de  Mulei-Mahimct.  Ce  Mu- 
lei-Zidan  ètolc  un  Nègre  féroce îi 
ctucl.  Dès  l'âge  de  cinq  à  Hx  ans,  U 


Septembre  i"7J4«-  T^?? 
âonna  des  marques  de  fa  cruauté 
&  de  Ton  penchant  pour  toutes 
fortes  de  vices.  Un  jour  qu'un 
Négrc  le  pottoit  'entre  fes  bras  , 
ce  jeune  enfant  voyant  paflet  un 
Alarbe  ou  Payfan ,  le  fît  arretet 
pour  le  tuer  à  coups  de  Sabre ,-  le 
Nègre  voulant  le  ditourner  de 
cette  penfec,  lui  dit  qu'une  telle 
aérien  étoit  indigne  d'un  Çbcrif  ; 
mais  le  jeune  Zidan  infîfta  tou- 
jours par  fcs  cris  &  par  fes  larmes  , 
&  menaça  le  Nègre  de  fe  plaindre 
à  la  Sultane  :  cn6n  quelques  re- 
montrances Se  quelques  protneflcs 
qu'on  pîit  lui  faire  pour  l'appaifer, 
on  fut  contraint  de  lui  donner  un 
Sabre  \  en  même  tems  on  dit  tout 
bas  au  Payfan  ,  de  fe  kîfler  tomber 
par  terre  au  premier  coup  qu'il  rc- 
ccvroit,  &  d'y  demeurer  fans  re- 
muer :  l'enfant  prit  aufE-tôt  le  Sa- 
bre, le  foulcva  comme  il  put ,  & 
en  donna  un  coup  au  Payfan  qui 
ne  manqua  pas  de  faite  ce  qu'on  lui 
avoitdit,  le  jeune  Zidan  voyant  le 
Payfan  étendu  pat  tcrte  ,  Se  ifcv- 
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rdant  du  fang  ,  le  crut  véritatslc- 
|fcicnt  mon.  Dans  cette  pcn/ëe  il 
fcontitiua  n  ptomenadc  en  tcmoi- 
gnânt  bciiicoupde  gayeté  d'avoir  , 
)mme  il  le  croj-oit ,  iiic  un  hom- 
fine. 

'  Loffqu'il  fut  parvenu  a  un  nge  plu» 
jivancé,onn'c-ntcrfdoit  parler  dans 
[cqiiincz  qtvc  de  fcs    fanglantcî 
[«sécntîons,   &  ï'i.   fcs  débauches. 
-'Hiftorien  entre  Ij-deltuç  <îans  un 
lètail  qu'on  ne  peut  lire  (ans  hor- 
reur ,  nous  le  pafTons.  7idjn,aprH 
la  mort  de  fon  frcrc  Mulci-Maba- 
ict ,  fongea  d'abord  i  s'emparer 
lAes  tréfors  de  fc  ficie.  Il  remporta 
liveTfcs  vktoîreç,  &  fe  rendit  Ti 
Kiiffant  que Mulcilfmaill  fon pert 
prit  ombrage.     Ce  Monarque 
Upprcn.int  tous  les  joufSqucZidjn^ 
li  qui  il  ivok  doncc  k  pouvcrut- 
Phient  de  Maroc  ,    fubornoit  toute» 
les  troupes  de  l'Etripue,   rcfoloc 
de  le  faire  revenir  de  Maroc  à  Mi- 
hnuiincz.  Mais  le  fiistiouvatoîiiourî 
fïnoyci]  d'éluder  l.i  dtiTus  lesoidrtj 
*^if'Jircccvoitde  foiipcrc.  Le  Roi 
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fe  voyant  bois  d'cfperanec  d'en-: 
gigei  lÂàia  à  lui  obéir ,  s'cnfeima 
dans  fon  Alcaffavc  ,  où  il  icfta  cin- 
quante-deux joutî  fans  fe  montrer 
À  ptrfûnnc  qu'à  LaïU-Ataea  ,  c'cft 
le  nom  de  h  Suhanc  merc  de  Zi- 
dan;  cette  Sultane  rtoit  maîtieire 
abfotuë  de  refprjt  du  Roi ,  &  tout 
l'Empire  plioit  fous  clic.  Quelques 
jours  aprts  que  le  Roi  fc  fut  enfer- 
mé dans  rAlcaiTivc  ^  on  publia 
qu'il  çtoit  attaqué  d'une  rétention 
d'urine,  Si  que  les  fuites  en  étojcnt 
àcraindrc;  U  Sultane  manda  auffi- 
tôtàZidan  fon  fils  de  s'approcher 
fans  bruit  de  Méquinez  pour  pou- 
voir, en  cas  que  Jt  Roi.  mourût  ^ 
«"ifrurer  de  l'Empire  ,  5;  s'çmparei 
des  tréfois  de  fon  père  :  Zidan  tout 
ambitieu  s  &  rout  cruel  qu*i  1  ctoit , 
répondit  à  fa  mcrc  :  Oue  monfere 
fait  mwt  CH  vivant  }e  ne  ^umerAÏ 
pojm  tnûft  pejîf  :  f'it  recouvre  Ufmè 
/em'/Ji  réjouirai  -^  s'il  mfHTl  je  menie- 
rat  Mort  fur  U  trône.  La  Sultsnc 
voyant  que  fon  fiJs  ne  vouloit 
point  fujvrc  l'avis  qu'elle  IuIinqxt. 

i't  ^â 


donné,  de  venir  i  MéquiBÇZ  3VâBt 
I2  mort  du  Roi  ,  fir  publier  par- 
eout  que  le  Roi  étoic  mort  danj 
fon  Akaflavc  ,  elle  fc  pcrfuadoii 
qa'alofs  Zida.n  viendroit  en  diIi^H 
gcncc.  Vj 

Pour  donner  plus  de  couleur 
à  cette  faulTc  nouvelle  ,  elle  ordon- 
na à  un  Eunuque  du  Serrait ,  de  le 
lenic  à  l'entrée  deTAlcartavc  ,  k- 
vc(u  des  armes,  du  Roi  ,  3;  le  hit 
du  vifàgc  couverrd'un  mouchoir. 
Ce  flratagêmc  ne  lui  réuffît  pas ,  & 
l'on  douta  toCijours  que  le  Roi  fût 
Rlùrt  j  lï  Sultane  chigiine  de  île 
pouvoir  venir  à  bout  de  fon  def-j 
fein  ,  tenta  une  autre  voye  pour^ 
perfuadcc  à  touc  le  monde  queïe 
Roi  croit  mort ,  &  engagea  enfin 
Zidin  à  venir  fans  délai  à  Mcqui- 
ncz.  Elle  Ibrtit  du  Scrrail  en  Calè- 
che ,  b  lance  à  U  main  ,  &  ûifant 
porter  un  Sibre  devant  elle.  PIu- 
(icws  femmes  l'acconipagnoicnt 
avec  des  Eunuques,  &  pour  cm- 
pécbcr  qu'il  n'airivàc  quelque  fé- 
d/noA ,  çUc  «lUt  devoir  intimider 
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le  peuple  en  Uifant  mafTacrcr  un 
Nègre  qui  le  trouva  dans  fon  che- 
min.   Ceux  qui  vJEcnc  la  Sultane 
dans  cet  équipage    ne    dourcrent  1 
plus  lie  la  more  du  Roi.    L'âbfolii  < 
pouvoir  dont  elle  ufoit  dcjt.rappel- 
U  le  fouvenîr  d'une  parole  qu'elle  , 
avoit  hiffé  cchappci  quelque  icms  1 
auparavant ,    fçavoit  qu'on  vcrroit 
dans  l'Afrique  une   Rejctc  eom- 
mandetavcciutint  d'autoritc  que  J 
la  Rcint  de  U  Grande  Bretagne,  il 
fe  répandit  à  ce  fujet ,  un  bruit  qui  , 
aigrit  Jcs  cfpcits  &c  foulcvai  le  peu-  j 
pie.  La  Sulcinc  fut  obligée  de  ren- 
trer au  plus  vice,  tlins  l'AlcafTlvc  , 
juTqu'oLi  les  MïUtes  la  pourCuLvU  J 
rent.  J 

Le  Roi  informe  de  ce  qui  fc  '^ 
palToit,  crut  devoir  fe  montrer  au 
peuple  ;  il  plrue  dès  l'inllant.  L» 
fiirpiile  fut  grande  ,  &  bien  -  tôt 
apîès  en  nenrcndit  dans  la  Ville 
que  crisdejoyc,  qui  touchèrent 
fcnfiblement  ce  Pjincc.  L'Hifto-» 
lien  Mconte  à  ce  fujet  ,  Que  le 
brtiit  4e  U  convitlc^cnce  du  RqI 
5T'< 


J^jûl      Jaum^l  det  Sf/tvans , 

Gérant  répandu  d«  toutes  parts ,  I« 

llcaids  Se  lesGouverncurs  de  cha- 

'quc  Place,  fc  rendirent  à  Mcqui- 

ncz  pour  fciicitcr  Je  Roi  ^   &  hi 

icndrehotnmagei  QijeltrsËfdavcs 

ChTétims    mirent  touc    en   iifioe 

oour  fe  dilîingiier  dans  cette  occa- 

îon  :  Qu'ils  firent  des  feux  d'arti- 

îcc  ,     où  étoîcnc  rcprcfentés  ur\ 

VaifTeau^  Une  GalcrCj  Se  un  atbic 

fut  lequel  on  voyoit  un  oifeaq^  qui 

^en  voltigeant,  de  côté  8:  d'autre , 

Itmbrafoit  tous  ces  artifices  avec  un 

;u  qu'il  lançoit  de  fcm  bec  ;  Que 

le  Roi  futfifattsfaicdcce  fpc£laclc 

|u'il  ne  put  s'enipccher  de  due 

[feue  Il's  Chrétiens  laîmoicrt  plus 

lue  IcsMaures, 

Cependant  le  Chcrif  Zidan  rc- 
ïnoit  toujours  fous  prétexte  de 
laintcnirleJ  peuples  dans  l'obcif- 
fance  duc  à  fon  père ,  mais  fon  te- 
rne ne  fur  pas  long.  La  palTîon 
lu'il  avoir  pour  le  vin  en  fut  caufc. 
|ÏI  ne  buvoîr  jamais  fins  s'enyvrcr  , 
ifa  le  vin  le  poTtoit  .1  des  excès  de 
reux ,  doiit  oa  n'&voit  point  cur 


cote  eu  d'cïcmple  :  Il  msiTacroîc 
tous  ceux  qu'il  crouvoii:  fur  (on 
chemin  ,  Se  n'-cpirgnolt  pas  nicm-c 
ics  femmes.  Le  Roi  voiilknt  fe  dé- 
faite de  ce  Bis  À  quelque  pïix  qu« 
ce  fût ,  ménagea  de  fccrettes  intel- 
ligcncesavec  les  femmes  de  Zid^n. 
CeUes-ci  fc  prêtèrent  d'autant  plus 
volontiers  audclTcîn  du  Roi,  qu'el- 
les vivoient  dans  une  crainte  conti- 
nuelle de  fe,  voir  immolei  Tune 
apiés  l'aiirre  à  U  fureur  de  Zidaci. 
Les  plus  mécontentes  s'érinc  donc 
chargées  de  Tcxccution ,  faiiîrcot 
le  moment  qu'il  étoit  plonge  dans 
ryvrt.flc,&  l'ctouffercm.  Le  Roi 
ayant  appris  la  mort  de  fondis, 
fit  emmener  1  Méquincz  fcpt  des 
femmes  dcZidan  avec  le  Marchand 
qui  lut  ioutnîfroit  le  vin  &  les 
liqueurs  dot»  il  s'enyvïoit.  On 
livra  ,  dit  notre  Hiftotîen,  les  fem- 
mes de  Zidan  entre  Jcs  mains  de  la 
Sultane  ia  mère  ,  qui  affligée  de  la 
mûrt  de  ce  Piincc,  en  Bt  écrAuglci: 
Cïois  d'cntt'elks ,  aprà  leur  avftir 
fiut  couper  les  BJafnmeUçs  ,  &  Us 


I  yo4     Jmrrtaî  Aei  Sf  avant  , 
leur  avoir  données  à  manger. 

Ce  que  notre  Hirtorien  rapporte 

rJe  la  conduite  que  garda  cnfuitc  le 

'Koi  à  regard  de  ce  fils  rebelle  dont 

il  avoir  ordonne  qu'on  le  déiivràr, 

L-«ft  digne  de  remarque  :  noti  feulc- 

[.ment    il  voulut  que  le   corps  de 

fcZidan  fût  cmbaurac  ,  puis  mené 

'fous  l'cfcorte   de   fis  mille   Ca- 

■vilicrs ,  à  Méquinez ,  pour  y  «K 

inhumé  &  mis  dans  le  tombeau 

.  des  Chcrifs  avec  les  cérémonies  oc- 

'binaires ,   mais  il  Bc  bâtir  fur  le 

tombeau  de  ce  fils  ,  une  Mofquéc 

pour    fcrvit  d'azile    à    ceux  qui 

'  auroient  commis  quelques  crimes  ^ 

&■  voulut  que  cbacun  y  allât  invo- 

quci  comme  un  Siint ,  ce  CherJf 

mort  yvrc  dans  une  Religion  qui 

défend  Tufagc  du  vin ,  ce  Chcrif 

que  les  Maures  mêmes  n'avoient 

pu  fouiîtit  pendant  fa  vie,  à  cauTe 

de  fcs  débauches  ;,  &  des  cruautez 

horribles  qu'il  cxcrçoit  fur  ccuï  de 

(à  Nation  ,  comme  fut  U&  EfcU- 

ves. 

Le  Aoï  i^  âactoit  de  voir  legnei 
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■  U  paix  dans  Tes  Ecats  après  la  mort 
de  Maliamec  &  de  Zidan  fes  dcuK 
fiisi  mais  bien-tôt  il  fut  plongé 
dans  de  nouveaux  embarras  -,  par 
Mulei'Abdelmeleckj  un  de  fes  au- 
tres fils.  Ce  Cherif  qui  étoit  depuis 
long-tems ,  Gouverneur  de  Sur, 
prcnoit  dans  fon  Gouvernement , 
des  airs  de  Souverain,  iiocufla  £in> 
dépendance  jufqu'à  refufct  de 
payer  le  tribut  au  Roi  fon  père ,  6c 
fccoua  le  joug.  Le  Rot  à  qui  ion 
grand  âge  ne  permettoit  pas  de 
s'engager  dans  une  guerre  civile  , 
employa  divers  moyens  pour  en- 
gager Abdclinclcck  à  revenir  à  ti 
Cour  ,  &  lui  écrivit  mêmeplu- 
lîcurs  Lettres  de  tendreffc  pour  lé 
ramener  à  fon  devoir  ,  maïs  Ab* 
dclmclcck  continua  dans  fa  rebe}-' 
lion  i  mettant  tout  en  œuvre  ce-' 
pendant,  pour  amufcr  fon  perc  par 
de  belles  paroles  ^  le  Roi  qui  cor- 
noilToit  le  mauvais  cgeut  de  fon 
fils,  fe  fentant  près  de  mouiir  chan- 
gea l'ordre  de  fa  fucceflîon  en  fa- 
veur de  Mulei-Hamec  fon  autie  EU 


I  joS      Jowna!  des  Sçavttr.s , 
qu'il  nomma  pour  ibnfuccefreur  j, 

tqudiquc  ce  Bis  tue  moins  âgé  4e 
«icusans  qu'Abddnielcck. 

Mulcî-lfmacl  mouiucpeu  après 
d'un  abcès  au  baî-vcatre.  Ce  qui 

_arriva  en  1717-  Pcut-ctic  ne  fcra-t- 
ou  pas  Bché  de  voir  ici  ce  que  nO' 

■  ttte  Auceuï  (acontede  la  vie  &  de 
lamottde  ce  Prince. 
Mulci-umacl  aimolr  à  montera 

i  cheval.  Cet  exercice  joint  à  la  vie 

kliugilc  qu'il  mcnoit  ,  contribua 

beaucoup  à  l'entretenir  dans  une 

.fantc    parfaite.     Si  Tobrictc   fut  fi 

gijndc  que  pcrCanncdans  fcs  Etats 

ce  porta  cette  vectu  H  loin  que  lui. 

II  ûbfervoit  fcrupulcufcment  iiif- 
qu'aux  plus  fuperf^itieufcs  cércmo- 
nies  de  fa  Religion.  Sota  atcache- 

';ment  pour  la  Loi  de  Maliomctlui 
accita  le  rcfpciil  de  tous  les  peuples, 
&  ce  Tcfpcâ  monta  à  un  11  baut 
point,qvJcces  nicincs  peuples  fouf- 
troient  fins  fc  plaindre  ,  cjuil  çxe^ 
^ât  fur  eux  ics  criuiitcz  les  plut 
inoiiics. 

Sar  U  Eq  de  la  maUdie  ,  uac  & 


I 
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a'ffreulc  puanteur  exhala  de  fon 
corps  ,  que  tout  le  monde  fut  obli- 
gé de  îbrtir  de  l'appartement  ^ 
maigre  la  grande  quantité  de  par- 
fums qu'on  y  brûloit  fans  ccfTe, 
Enfin  il  ne  refta  pas  une  feule  pcï- 
fonne  pour  recevoir  le  dernier  fou- 
pir  de  ce  Prince.  Mulcï  -  Ifmael 
voyant  que  fon  mal  ctoit  incura- 
ble ,  ordonna  à  fe»  gens  de  cachet 
fa  mort  ^  jufqu'a  ce  que  fon  fils 
Hamet  eût  pris  toutes  les  mefurcs 
ncccffaircs  pour  s'aflurer  de  la  Cou- 
ronne. Plufîeurs  mois  fe  palTercni 
après  cette  mort  fans  que  perfonne 
en  fut  informé.  On  expedioit 
les  afbircs  à  l' ordinaire  ,  6c  les  Al- 
caïds  avoient  reçu  chaque  mois  le 
tribut  comme  auparavant,  lorlque 
le  peuple  furprîs  de  n'avoir  vu  de- 
puis long  -  tems  fon  Souverain  , 
commença  à  fe  plaindre:  il  en  vint- 
bien  -  tôt  après  aux  murmures  & 
s'aCfembla  en  foule  autour  du  Pa- 
lais ,  en  demandant  à  voit  le  Roi. 

Pour  appaifer  le  tumulte  on  ré- 
I^ondic  que  le  Koi  étoit  cn»À%i«- 


4 
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meiic  iccabli  ,  5C  que  daos  peu  de 
jours  il  irott  en  pèlerinage  à  imc 
MofquÉc  éloignée  d'une  licUc  de 
Mcquinez  ,  pour  rendre  à  Dieu 
des  avions  de  grâces.  Aujourm^t- 
qué  on  vit  fortir  de  l'AlcalTavc  le 
Caroiïe  du  Roî  bien  fermé  :  et 
CaroiTc  fuE  cûndaiiC  i  k  Mofquée  , 
où  îl  n«  tiat  pas  plqtoc  arrivé  ,  que 
le  peuple  demanda  à  grands  ctîs  de 
voir  le  Roiqu'on  lui  ciclioic.Alorî 
leChctdcs  Eunuques  fit  ouvrir  le 
CaroHe  &  montra  aux  aiUftans  le 
Rot  moït ,  qu'on  ramicna  enfuitc  à 
Méqmrtffz  où  il  tut  inhumé  dan* 
fon  propre  Palaisavcc  lescércnio- 
nicsotditiJÎrcs. 

L'Hiflotien  parle  icidel'Ambi,r-^ 
fade  que  Mulei  Ifmai:!  envoya  at^| 
Roi  deFrance  Louis  XIV  en  irtjy.^ 
Il  raconre  touc  ce  qui  y  donna  lieu, 
&  tout  ce  qui  s'y  paETa-,  nous  fup- 
priiTions    ramclc    pour   abrcgct , 
nous  en   lappoTtetons  feulement 
un  endroit.  L'Ambalfadeur,  qulfe 
nomnfioit  Abdala  ,  fut  (i  épris  en 
voyAut  l'ail  majetlucux  de  Loui^ 
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/,  qu'il  ne  put  s'empêchet  de 
:  tout  tr?nfporté  ,  (^\x'il  falloit 
cher  fut  la  tête  comme  fw  les 
Is ,  Jt  cela  fOHVoit  procurer  plus 
nptement  le  honhenr  de  voir  un  tel 
tce  ':  cette  exprcflion  toute  éx,- 
ifdinairc  qu'elle  paroît  ,  i'cft 
Die  moins  que  celle,  dont  ce 
ne  Ambaffadcut  fe  fervit  en 
ïndant  à  Madame  qui  lui  de* 
idoit  s'il  aimoit  naturellement 
eau  fexc  j  lefru  de  mon  amonr^ 
•  les  femmes  j  dit-il,  ejlJtvioUttt 
s'il  était  allumé  fnr  les  rochers  la 

durs  ,  il  les  ferait  ttns  fondre 
ne  de  l'eau  :  Un  jeune  Seigneur 
bnt  à  ce  difcours  ,  prit  la  pato- 
!c  fit  entendre  àl'Ambaffadeur, 
s'il  avoit  tant  de  paillon  poui 
)amcs ,  il  trouveroit  à  Paris  de 
L  fe  fatisfaire  ;  l'AmbaiTadeur 
iqua  avec  fagcffe  ,  que  la  place 
;  prife  par  fon  époufe ,  qu'il  en 
t  eu  dix  enfans ,  &c  que  jamais 

lui  avoit  manque  de  foi. 
otre  Hiftorien  ,    après   av.oit 
:  de  l'AmbifTade  donc  11  s'agit^ 


1510    Jcumat  dfj  Sfavms , 
reprend  le  fil  de  fon  HiftoifC 


allons  faii 


lui,  mat 


1 


nous  allons  raire  avec 
de  11  manière  la  plus  concile  qu'il. 
nous  fera  poffiblc.  W 

Mulci  Ifniaël  étant  donc  moïr? 
comme  nous  l'avons  rçmur^juc ,  le 
Eaclii  -  Empfaëi  Chef  des  Ncgrts 
cxccuta   les  ordres  <ju'il  en  avoit 
reçus.  Il  plaça  MulciHamet  fur  Je 
Tiônt  de  fon  père  ,  8i  après  " 
adorations  f;  les  ccr^'monics  acco 
tuméeSjlc  proclama  Roi  de  Maro 
de  Fez ,  &c. 

A  peine  eut  on  appris  dans 
Provinces  de  l'Empire,  cttlc  pro- 
clamation ,  que  tout  le  mon  de  coii- 
lut  aux  armes ,  furpris  S:  indî 
de  ce  que  Mulei-limacl  avoit  ch 
{[  pour  Ion  Succcffcur ,  le  plus  je 
ne  de  fescnfans  Si  le  plus  déba' 
chc  ;  notre  Auteur,  à  cette  oc 
fîon,  faic  le  portrait  de  ce  Prin 
&  voici  avec  quelles  coulcu 
■n  Mulci-Hamet  avoitun  penchant 
ïï  extraordinaire  pour  l'yvrogr 
»  Se  pour  les  feinmes  ,  il  et 
»  gnnd  ,  d'une  çhyrionomic  fa- 
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»  roaclie&  cruelle  ,  il  avoitle  vi- 
»  fagc  bouffi  Se  fort  gravé  de  pe- 
»  tite-vcrok ,  le  devant  de  la  boui- 
»  clit  dégarni  de  dents  ,  &  U  cou- 
»leur  d'un  mulâtre.  Son  habille- 
»  mène  ordinaire  étoic  une  Alha- 
»  que  blanche,  fur  laquelle,  quand 
»  il  fatfoit  froid  ,  il  porroit  tin  long 
»  manteau  noir  ;  fon  Turban  étoît 
a»  une  ceinture  de  foye  ve'ite  ,  ac- 
»  commodée  avec  1  la  négligence 
»  d'un  yvrogne. 

Ce  nouveau  Roi  voulant  s'atti- 
ïcr  la  bien  -  vcillance  du  peuple  , 
employa  pour  cela  divers  moyens 
que  notre  Hiftorîcn  rapporte  ,  &C 
dont  quelques  uns  loin-  de  lui  réuf- 
iîr  ,  ne  icrvircnt  qu'à  foulevec 
contre  lui  les  habïtans  de  Fez  , 
ceux  de  Tetuan  ,  &  les  Monra- 
gnats  des  environs.  Nous  fup- 
primons  le  détail  où  entre  notie 
Auteur  fur  cet  article  &  fur  plu- 
sieurs autres  qu'il  ne  nous  eft  pas. 
poinble  d'extraire  ici  :  nous  remar- 
querons feulement  une  circonftan- 
cc  qu'il  rapporte  au  fujct  de  UVvt 


I  p  £  Journal  des  Sç4vans  , 
le  de  Tctuan  ,  &  qui  eft  affcz  fin- 
giilierc  ,  c'cft  qu'une  haute  Ci  grof* 
fc  Tour  qui  fervoîc  de  dcfcnfc  à 
cette  Ville  ,  étant  tombac  ,  &  les 
Juifs  rcncgats  ayant  ét^  clioilaHJ 
pour  h  relever  promptemfnt  [  cfl 
qui  dcfTinidoii  de  grandes  peines.] 
On  ne  crut  pas  qu'il  y  eût  de  meil- 
leur moyen  peur  animer  les  Ou- 
vriers À  ce  trivail ,  que  de  t-ii- 
rc  chantCL-  des  Muficicns  auprès 
d'eux  :  h  chofc  fut  exécutée  ,  & 
on  leur  envova  lour  le  Lorps  des 
Mulîcicns  Maures.  La  Muliquccut 
fon  effet ,  la  Tout  fut  bîtic  en  ttci- 
pcudetems. 

L'Htdorien ,  après  avoir  expol 
au  long,un  grand  nombre  d'évcr 
mms  concernant  les  Gouverneur» 
de  divcrlcs  PUcc5 ,  revirntiu  Ro^ 
Mulcï-Kimec,  dont  tl  raconte  d^H 
verfes  cruaiitez.  Ce  Roi  fie  un  jour 
jcttei  du  haur  d'une  TerraiTe  trcs^ 
cIgVcc  ,  un  Nègre  quj  avoir  foil 
de  Tes  pipci  &  de  fon  tabac  ,  pitcl 
que  ce  ni.ilîictireiix  avoit  un  pci 
tropprei^c  le  tabac  dans  ti  pipe.  Il 
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en  condamna  un  autre  i  la  berne 
poui  11c  lui  avoir  pas  aniciic  fcs 
cbicRs  affer  proitlptcmffir. 

La  berne  eft  un  fupplicc  des  plus 
cmeU  que  Jes  Maures  lyent  inven- 
tés. Lapliiparr  (Je  ceux  à  qui  on  le 
ËiicfoiifTrir,  perdent  la  vie  au  mi- 
lieu de  l'exécution  ,  ou  rcftcnt 
cfttopiès  loutc  leur  vie  :  trois  ou 
ijuatrc  Nègres  des  plus  forts,  pren- 
nent le  patient  par  les  pieds ,  5c 
après  l'avoir  adroitement  tourne 
du  coté  qu'ils  veulent,  ils  le  lan- 
cent «n  Tairde  toutes  leurs  forces, 
&  le  Uiffent  tomber  fur  terre  ,  ce 
quNls  léitercnt  pludcurs  fois.  Le 
Roi  ne  boinoitpas  à  ces  fuppliccs 
fort  inhumanité.  Il  Bt  un  jour  arra- 
cHet  toutes  lei  dents  à  une  de  fcS 
Favorites  pour  quelque  léger  mé- 
contentement qu'il  avoit  reçu 
d'elle  :  peu  de  jours  âpfcs  ne  fc  rcf- 
fouvcrant  plus  d'une  action  fi  bar- 
baïe,  il  ordonna  qu'on  lui  amenât 
Cette  infortunée.  On  lui  dit  que  la 
douleur  qu'elle  foufftoit  ne  lui  pcr- 
mcttOLt  pas  de  paroîcre  devant  lui , 
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ayanr  dcmindé  la  caufc  de  cet 
maladie  ,  il  fit  vcnittclui  <jui  avoit 
fditJ'cscciition  Si  lui  fitarrachtt  à 
ion  ronr  ,  toures  Ijs  dcnt<i ,  pyis  1« 
envoya  dans  une  boetc  j  fa  Fivori- 
tç,  pour  la  confolcr  de  celles  qu'el- 
le avoit  pcrdut's.  Il  fit  mourir  un 
lotir  dcus  defcsCiiîrinitts  pour  ne 
lui  ivoir  pns  iprêté  un  diné  fcloR 
Ton  goûr.  Il  s'enyvroir  très-fou- 
vciir,  &  ccqu'ilya  de  furprcnaur, 
c'cft  que  dans  fon  yvrclTc  il  caref- 
foit  tous  ccxix  qulfc  prc/cntoicnt 
devant  lui  ,  £c  ks  conibloit  de 
bientaîts  ,  an  lieu  t]iie  dans  le  fang 
ftoid  ,  c'ctolc  lie  plus  inhumain  de 
tous  les  Hommes.  De  foitc  que 
ceux  qui  appiochoicnt  de  fa  pcr- 
fonnc,  ne  s'ctudîoicnt  qu'àl'cny. 
vrcr  &àle  mainccnir  le  plus  long- 
tems  qu'il  leur  étoic  poflible  dans 
cet  ccit.  Nous  palTons  fous  lilcncs 
des  ctuautcz.  de  ce  Roi^  encore  plus 
grandes  que  celles  que  nous  v« 
nons  de  lapportei. 

Nous  ne  fcaurions  fuivre  notre 
Hiftoricn  dans  tout  ce  qu'il  tacoa- 
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te  des  ili(T<rrcnt«  révolutions  arri- 
vées depuis  dans  l'Empir^c  des 
Ciicrife.  Nous  iinirons  par  ce  qui 
coticertic  Muleî-AbdaU  ,  qui  ,  en 
1731.  après  U  more  de  Muleid'A- 
hebi  fon  frere,fiir  proclamé  Rot  de 
Maroc.  Ce  Prince  cft  rnulaTrc  & 
âgé  d'environ  trente  ins.  lienufc 
fort  hutn&incment  envers  les  Cliré- 
tiens,  Se  cç  qui  eft  bien  clTcntîel 
dans  un  Roi  ,  il  garde  religieufe- 
mcntra  parole.  Miîs  auHÎ  il  punie 
très  -  févéreracnt  ceux  qui  man- 
quent à  leurs  engagement.  En  yûÎ- 
ci  un  exemple  bien  terrible. 

Un  Alcaïd  ayant  Tefufc  de  piyet 
le  tribut  ordinaire  ^  le  Roi  fit  venir 
devant  lui  le  coupable  ,  puis  en 
prcience  de  toute  fa  Cour ,  U  don- 
na ordre  qu'on  amenât  au  milieu 
de  U  Place  un  bccuf.  Le  bœuf  arri- 
ve ,  on  lui  coupa  ,  par  ordre  Ju 
Roi ,  k  tctc  Se  le  col  ;  cnfuite  on 
lui  ouvrit  le  ventre  depuis  le  haut 
jufqu'cn  bas.  Cela  fait ,  arrivent  Iw 
hommes  qui  fe  fiidrcnt  du  crimi- 
ncJ ,  &  après  i'ivoir  dépouillé  ; 
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r^nfcrmcrent  d^ns  le  vcnrre  du 
bœiil  j  mais  de  iraiiicrc  que  latcie 
du  parienc  fortoit  pat  le  haûrdu 
coi-pï  de  l'animal ,  ce  qui  ionnoit 
à  l'Aloid  la  facilité  de  refpirer. 
On  lia  enfuite  le  bœuf  avec  û« 
grandsccrclcs  de  f4.r,  pour  empê- 
cher le  piticnt  de  fe  dégager ,  & 
on  laiffa  périr  aînli  ce  malhcurcuï. 
M-i'is  pour  prolonger  fon  fupplicc, 
on  luijccroit  de  cems  entemsdjDJ 
U  bouche,  des  poi^iivjcs  de  ris  &  de 
cufcucu.  Le  m^lhciircax  mouruc 
«nÉii ,  foncorpE  tombant  Enpouc- 
riture.  ^Ê 

L'Hilïoricn  pr^rcnd  ijue  c'e^^ 
paidc  fcmblablcs  cruautrz,<jucfc 
foûticnncnr  encore  auiourd'huî  fur 
IcTrôns  '■,  Içsdefcciidani  desChc- 
li^  :  comme  les  peupl»  qu'ils 
gouvernent  fant  rebelles  &  grof* 
licrs,  il  faut,  dit-il.  pourlrscon* 
tenir  dans  robéliVancCjCmployer  lu 
pluîTîgcurcux  fuppliccï  j  &  «voir 
tûûrours  le  Sibrc  j  ]a  main. 

Dans  l'Extrait  que  nous  avons 
donné  de  i'£logc  du  Czax  Pierre  le 

Gtand  ^ 
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Grand  ,  le  mois  de  Février  dernier, 
Rou£  avons  remarqué  ,  apics  l'Au- 
teur de  cet  Eloge  ,  que  les  Mofco- 
vkcSjavanc  que  le  Czat  ks  eut  po- 
licés woienc  d'un  carattere  à  peu- 
prcs  fcmblablc  à  celui-ci.  Us  ne 
coimoitToienc  h  grandeur  S^  la  Ai- 
perioriré  de  liSursSouvciains  ,  que 
par  le  pouvoir  que  ces  Souverains 
avoicnt  de  leur  iàire  du  mal ,  &  un 
maître  indulgent  Si  facile  ,  bien 
loin  de  leur  paioîtrc  un  grand 
Prince  ,  leur  eûci  peineparu  un 
Maître^ 

La  première  Partie  de  cette  Hi- 
ftoire  de  l'Enipitç  Açs  Cberifs , 
comme  on  l'a  pu  voit  dans  l'Ex* 
traie  que  nous  en  avons  donné,  cil 
termincc  paiU  Relation  de  bprilè 
d'Oran  en  150^.  r.in^  Ferdinand. 
Cette  fecoîide  l'.irtie  le  rcfmine  pai 
la  Rehcion  de  h  prifc  de  la  même 
Ville  en  1731.  fous  Philippe  V.  & 
TAuteur  rapporte  nvec  bcaucoi^ 
d'exiAitude  tout  ce  qui  s'cft  pifli 
ice  Siège  depuis  l'année  I7ji.(uf- 
qii'au  mois  de    Mai   1735.    aptes 
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quoi  il  fait  le  portrait  du  \l 
flc    ^aincc  Croix    ^u'oa  a   vu  en 
France  Ambafladeur  duRoid'Ei"- 
psgne  Philippe  V.  &  quia  facrîSé 
l'a  vie  pour  confcrver  à  ce  Ptîncc 
une   partie  de  (es  conquêtes.     Le 
paîtrait  tH  fuivi  d'un  Catltogue 
des  Ouvrages  dç  ce  Marquis.    Le 
premier  confifte  en  des  Réflexions 
Politiques  &  Militaires  ,  dont  dix 
Volumes  /*t-4*.  ont  paru  à  Turin  , 
èi-  un  onzième  à  Paris.  Le  Maïquiï 
de    Sainte   Croix    en  fimlfoit  un 
douzième  ,   quand  il  eut  oidrc  de 
fe  rendre  à  ÂlicaTitc.  Il  y  en  a  un 
treizième   Volume   qui  concerne 
,  les  vivres  ,  c'eft  une  tradui5tion  du 
parfait  ÀdunilionnAiri  det  j4rmt!S , 
donné  dins  le  comoienccmcnt  «le 
ceiîccIcparM.  Nodot.  CcneTf;^^ 
du^ion  qui  cil  d'un  des  Pages  a^ 
Marquis  de  SaJBte  Cifois:  ,   a  hi 
corrigée  pat  ce  Marquis  ,  &  adop- 
^tcc  par  lui  pour  rtcizicmc  Volume 
des  RcHcxions  Poltciques  âe  Mili- 
taires, lefquelies  dcvoicnc  moota 
8  une  vingtaine  de  Volumes  , 


1 


Stpttmtre  1754:  jji^ 
toutes  les  parcies  de  la  guerre  au- 
roicnt  été  traitées  avec  les  mêmes 
limiicrcs  qu'il  a  répandues  dans  les 
Volumes  ptécedens.  Uavoit  com- 
mence un  pliu  ^rand  trxvail  qui 
ctoit  l'Hiftoire  des  Traitez  de  Paix 
de  la  Couronne  d'Efpai^ne,  avec 
les  autfcsPuilTances  ;  comme  c'cft 
au  teins  deFcrdinand  tcCathôiîque 
que  le  Droit:  Public  de  l'Europe  i 
commencé  à  fc  former  fut  le  pied 
o£i  il  cft  aujourd'hui  ,  c'clt  aufli  au 
m.'iiwj^c  de  ce  Piinccavccl'Iufjntc 
Ifjbellt  de  Calbllc  ,  qu'il  coraiftcn- 
çoit  fcn  Ouvrage  ,  où  il  avoit  iflb- 
cié  M.  L'Abbé  Langlcc  ■  Dufrenoy, 
Sa  Majcfté  Catholique  lui  avoit 
fait  envoyer  des  copier  certifias 
des  Archives  de  Simancas,  où  fc 
trouve  le  dépôt  des  Droits  &  des 
Traitez  de  i.i  Couronne d'Efpagnc 
Ces  Aôes ,  accompagné'S  de  leur 
Hiftoire  &  d'Obrcrvaiions  ncccf- 
fiiics,  dévoient  ûitc  h  partie  la 
plus  cflenticUe  de  l'Ouv/sge. 

Voilà  ,  avec  les  deux  Extraits 

;  qu<  nous, avons  dtj*  donnée  de  cet- 

5  V  il 
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te  Hiftoirc  de  l'Empire  des  Chc-' 
lifs ,  toutcequc  tiouscn  avons  pu 
lapporrec  pour  mettre  les  Lcdteu 
CD  état  d'cnfugcr^ 
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GY  N  JL  COLOGIA 
Hiftorico-Mcdica  ,  hoc  eft  con- 
greffus  muliebris.  Confidcratio 
Phyfico-Mcd.ico-Forcnfis  -,  quâ 
utimfqucfcxûs  fclacitas  Se  cafti- 
tas  j  deindè  vitia  clrca  hune  ae- 
tum  ,  rcc  non  congrefTus  ob 
atrefiair  feu  yagm-Tureriniim- 
pcrforationein  &  alias  caufas  im- 
pcditus&cdcncgatus,  taris  Ob' 
îcrv^tionîbus  &  aliquot  calibus 
Medico-Fotenfibus  exhibentur. 
D.  Martino  Scburigio  ,  Pbyfico^A 
Dicfdcnfi.  Drd'dT^  &  Lipfi.r,  îdH 
Oiïicinà  -  LibraTJâ  ■  Hcfcclianî  , 
I7ÎI. 

Ceft-i-dite  :  La  Gynécologie  ,  o\  ^ 
TrAÎtS  Hi^m^uc  ,  Fhy/t)fue<^ 
de  Civil ,  l'htikitMtioa  Je  la  fimme 
4vec  l'homme  ,  fdr  report  aux 
jÎRS  dn  mmait  i  o«  i'on  agite  fur 
Hfftjtt  diverfit  tjmpam  cttrieitfts 
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&  mportÂfitet  ,  tant  de  Meded- 
m  tjue  de  Juriffrudertce.  Par 
Manin  Schurigius  ,  Mtdtc'mde 
Dnfàe.  A  Dtcfdc  &  à  Leipiîc. 
1731.  Se  vend  à  paris  ,  chez 
Jollain  j  Quai  de  la  Tournclle. 

t"\  yT  ScurigiiiSj  Auteur  du  Trai- 
pIVX>  ré  de  k  PjithéiîoJogie  , 
dont  no  js  avons  parlé  dans  le  Jour- 
cal  d'Aouft  dernier ,  examine  d'a- 
Dord  ici  ce  que  c'eA  dans  les  fem- 
elles, que  la  paffion  appellcc  par  les 
'^iimsfil.icitas^  quel  en  eft  le  fié- 
ge  ,  quelle  en  eft  la  caufe ,  &  plu- 
Ècuis  autres  qucftions  fcmbkbles  , 
j^uc  nous  croyons  devoir  pafTcr  , 
aulît-bicn  que  diverfcs  remarques 
qu'on  fait  enfuiti  fur  l'origine  du 
nom  de  Cernuti  donné  aux  maris 
ont  les  femmes  fout  infidetlcs  , 
fur  les  msiis  qui  dans  rHilioiic 
lont  les  plus  fameux  pu  cet  cn- 
roir.  Viennent  enfuire  un  nombre 
ondderablc  d'Hiftoîres  qui  font 
oit  à  quelles  extravagances  I3  pat 
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Ijïi  JaurtJjcl  des  Sfâvttns  , 
fîoa  de  l'amour  eft  Capable  de 
ter  les  hom  mes  ,  &  princi  pale 
les  femmes.  A  c«  exemples  en  fuc- 
ccdent  un  nombre  infini  d'autres 
qui  montrent  su  contraire  quel 
efl  fui  les  peifonncs  vcrtucuft  ' 
l'empire  de  Ja  clijdctc  :  oncnts 
fui  l'un  S;  l'.iuiTe  point ,  citation 
furcitationsj  &  on  (aie  voir  qu'on 
a  beaucoup  lu.  De  ces  articles  M. 
Schutî^ius  pafTe  à  l'cscamcn  d'un 
grand  nombre  de  queftions  con- 
cemanc  le  mariage  les  principal< 
font: 
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i".  S'il  peut  arriver  qu'une  fem- 
me cotiçoivc  d'elle-même.  é» 

z".   Si  en  concevant  en  la  ma^| 
nicre  ordinaire  qui  paiTe  avecrailb^TI 
pourêtrc  l'unique,  il  fcpeutfairc 
qu'une  femme  demeure  alors  infen- 

3^  Si  quand  une  femme  eften 
ige  de  devenir  mcre ,  il  y  a  dci 
icms  pUisconvcrablcsque d'autres 
pour  la  fécondation. 

4*.  Si  Tufi^e  immodçcèdumi- 
riagc  cftpuiiîbie  à  la  famé. 


5*.  Quels  font  les  cas  0\i  une 
femme  ,  pat  Tipporc  i  certains 
vices  corporels  de  fon  mari ,  peut 
demander  à  être  féparéc  d'avec  luU 
quels  font  tout  de  même  ceax  où 
un  homme  ,  pour  raîfons  fcmbla- 
bles  de  la  part  de  fa  femme  ^  peut 
demandci  à  être  féparé  d'avec  elle. 
6°,  Si  une  femme  peut  devenir  en- 
ceinte nonobftant  certains  défauts 
de  conformation  qui  femblent  la 
devoir  rendre  abfcJument  incapa- 
ble de  concevoir. 

7°.  Par  quels  moyens  on  peuC 
remédier  à  ces  foites  de  débuts. 

S".  Si  pour  certaines  raifons  de 
fanté  j  une  femme  peut  fc  tefufer  à 
Ton  mari  &  un  mari  fe  refufer  à  fa 
femme. 

$".  Si  une  haine  invincible  de  la 
femme  pour  fon  marî^  ou  une  fcm- 
blablc  haine  du  mari  pour  fa  fem- 
me ,  peuvent  autorifcr  réciproque- 
ment l'un  &c  l'autre  à  la  demande 
de  fépaiation. 

lo**.  Si  une  femme  ou  fille  qui  a 
palTé  un  certain  âge  Se  qui  joiiit 
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d'une  parfaite  famé,  peut  ,    lorr-' 
qu'elle  fc  tiouvc  gralîe  ,  être  bien 
le^ûë  i  dire    qu'on  l'a  piifc  de 

■  1 1*.  S'il  y  a  des  cas  où  une  £eni- 
mc  ou  fille  puiffe  devenir  en«imc 
à  ion  infçu. 

1  i".  5j  la  fclcncc  des  Mcdcàns  , 
des  Chinir;;if  ns ,  des  Siges  -  FciD- 
mes,  peur  étic  afïez  grande  pour 
connoîtie  qu'il  a  été  fait  violence 
à  une  fcm  me  ou  fille. 

i  î".  Lequel  des  deux  fexcs  a 
plus  de  penchant  pour  l'au  [re. 

i,^".  A  quel  âge  une  femme  ou 
Jille  peut  avoir  des  cnfaas.  ^ 

Au  regard  de  ce  dernier  article  ^H 
voici  ce  que  rapporte  notre  Au-~ 
trur  \  il  cite  là  -  deitus  fcs  garindi 
comme  fur  tous  les.  autres  point* 
iic  fon  Livre,  Dans  la  Colchidc  on 
voit  plulJeun  mcres  qui  n*ontqye 
dix.  arts  •■,  leurs  cnfans  nouveaux 
ftés  Be  font  gaércs  plus  grands  que 
des  grciiouiilcs;  mais  quand  ils  ont 
amint  un  certain  âgc,ils  fout  d'uac 
raille  trcs  avantagcufc. 
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Dans  U  Souabc  on  a  vu  des  Bi- 
les acoucher  à  neuf  ans  ,  d'autres  à^ 
huit;  la  mêinc  chofc  s'ef^  vue  en 
pluficurs  auMcs  Pays  :  l'ufagc  elt 
chrz  les  Brachmancs^de  matieelcs 
61lcs  à  cinq  ou  Hx  ans. 

Ceux  qui  feront  curieux  de  ces 
fortes  de  matières ,  peuvent  con- 
fulter  notre  Auteur,  Au  refte  il  fuit 
ici  j  à  l'égard  des  citations  ,  1*^ 
même  méthode  qu'il  a  fuivie  dans 
fa  Parrhcnologic  ,  qui  cft  d'accu- 
muler fur  tous  les  articles  dont  il 
patle.le  plus  depaflages  d'Auteurs 
qu'il  lui  eft  poffiblc. 

Son  Livre  fc.vend  à  Paris  chea 
Gciard  JftUin  ^  Libraiic  ,  Qiui 
ikhTouineUc 
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THESAURUS  MORELLIA- 
NUSj  Cive  FimiUarum  Romi- 
narum  Nnmifmata  omnU  ,  fîî- 
li^tnnfTimc  undiqurconquifiu, 
itt  ipforum  Nummoruni  fidcm 
acCTiranllimedclineâta  ,  5i  i«xta 
ordinem  FiUvii  "Vrjim  Si  Cxfoli 
Paint  difj>o(ita  à  ceJcbrrrimo 
Antiquario  AudriaMorellio. 
Acccdunc  Nummi  mifccllanci, 
Uibis  Romx  ,  Hifpanici  ,  8: 
Golt2.idMi  dubis:  fidei  omncS- 
Nuncprimum  edidit ,  Si  Corn-  j 
mcncario  pcrpftiK»  iUiiftravkSr'^B 

GlBERTtfS  HaVÉRCAMI'OI   Alll- 


ftclsdami ,  apud  J.'V{'ccncmum_ 
&  Gu].  Smith.  I7Î4- 


C*eft  -  à  -  dire  :  Tréfar  de  toutes  It^^ 
*  ■  'Atédailiii  des  f'tmilUs  Romatnet , 
■  recHciities  de  loMt  coiez  mvtc  gr.tnÀ 
foin   ,    cie0rii:j  fij  -  (X.i5ltmtnt^Ê 
ttaprèi  ht  Tfp'i  origiiidHX  ,   ^^"^1 
rangèit  fuivAiil  l'ardre  rf^riilviuS^" 
Uriînus  5:  de  Charles  P.jrin  ,par 
ta  cetéère  AittiqUAire  André  Mà- 
nt.  On  y  A  \mt  det  MédaiîUs 
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mêlées  ,  eelUt  àt  UVilUàe  Ro- 
me ,  çellts  ttEfpagns  ,  &  tomes 
ceUet  de  Goltzîus  fw  ftmifent 
dotueufes  ;  le  temwsaitjpufpttr 
SlGEBERT  HavERGAMP,  &  OC- 

.  campagne  fies  Nttts  de  cet  EditeHf,, 
A  Amfterdam  «  chez  J.  We^ein 
&  GuiUxumc  Smith^  &  fe  trouve 
1  Paris ,  chez  GailUutne  dfve- 
lier^  Marchand  Librait»,  rue 
S.  Jacques  au  Lys  d'oc.  1734. 
ia-folh,  1.  VoLTom.  1.  Plan- 
ches clxxxiv.  Sans  compter  TE- 
pître  Dcdicatoirc-,  la  Préface  fie 
la  Table  des  Médailles.  Tom  II. 
pag.  £€4.  Sans  y  comprendre  les 
autres  Tables.    • 

ENTRE  le&SçavaDG  qui,  dans 
le  d:rnierj$^B  -,  aat  ^tlewr 
capital  de  la  rjK<^«Khe  Se  de  l'étu- 
de des  anciennec-  Mc<lailles  ,  nuls 
ne  s'y  font  autant  diftingués  que 
les  deux  calibres  Antiquaires  Jean 
Foy- V aillant,  ac  André  Morel.  Il 
eft  vrai ,  que  poui  cnrichii  fic^ï- 


ijlj  Jittrnd  def  Sçavans  f  _ 
fcâionner  «  genre  Ae  LiMcranirç , 
ils  ont  fuivi  des  routes  ditferentes. 
Le  premier  foûrenu  pat  les  Urgcflcs 
de  fon  Prince  ,  parcourue  plui 
d'une  t'ois  l'Italie  »  la  Giccc  ,  &  di- 
vers autres  Pjys  ,  où  il  fit  unç  am- 
ple moiflbn  de  Médailles  iat«s, 
dont  la  plupart  entrèrent  dans  le 
CabinctduRoii  ^  lercfte  fucdi- 
ilribuc  à  plufieuïs  curieux  ,  qui  en 
orncïent  kurS  Médiiliiers.  Lefe- 
cofid  ,  qui  voyagcoic  à  ies  friw 
dans  les  principaux  Etats  de  l'Eu- 
rope ,  &  dont  les  Facilitez  lie  pou- 
voicDt  fournir  à  de  (réqucos 
acbapTS  ,  mie  en  oeuvre  le  talent  du 
delTcinj  dans  lequel  il  cxccUoit^ 
&  par  ce  moyen  il  vintà  bourde 
s'appropiicr  en  quelque  façon  le* 
Types  de  toutes  les  Médailles  fin- 
gulieres  que  lui  ofiioient  en  grand 
nombre  les  plus  riches  Cabinets  : 
en  quoi' ,  il  fc  rendit  comparable  , 
pour  ne  pas  dite  prcferaMe  ,  auf*- 
meux  Goltzius.  Ce  fut  donc  à  l'i- 
mitation de  celui-ci  que  Mord  fox* 
njjt  le  projet  de  raucmblct  daju 


I 
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plafîeurs  Volumes  toutes  les  Mé- 
dailles antiques   connues  jufqucs 
alors  t  c'dl-i-dire,  non  feulement 
routes  celles  qu'on  avoic  déjà  pu- 
blées,  5c  qu'il  précendoit  vériBei 
ai  Jcs  comparant  avec  Jes  Types 
originaux  cju'ilavoit  VLi£  5:  donCÎL 
svoit  eu  foin  de  tircrd'exadesco- 
piesi  maîsdc  plus  [ouces  celles  qui 
n'avoicnt  point  encore  piru,  &  que 
dansfcs  voyages  il  avoic  eu  occa- 
fion  de  voit  icdedciliner.  Lcsit- 
chelfes  dç  ce  genre  cachées  dans  lés 
Wédaillicrsde  plufieurs  Antiquai- 
res ,  &  fur-tout ,  celles  que  renfcr- 
moit  le  Cabinet  du  Roi ,  qu'il  dcf- 
lina  toutes  ,  dévoient  lui  être  d'uri 
tics  grand  fccours  poar  l'exécution 
di'un  tel  dclfein. 

Il  en  communiqua  au  public  un 
premier  EÏÏai  qui  fut  imprimé  2 
Paiiscn  i68}.i»-S".fousIctiiicde 
Spécimen  univerft  ni  Nummurid- 
^nùqit£^  <juod  Liueratarum  "^ipit- 
hlicd  prepanlt  Andréas  M^reiUut-^ 
Helverm,  Maiskdifgwce  (^u'il«M.t 
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ans  on  lerecinc  piifonnicr  après  lui 
avoir  enlevé  tous  (es  deliciDs  &c 
tous  (et  papiers ,  retarda  beaucoup 
le  progrès  au  grand  Ouvrage,  dont 
il  vçnoit'de  donner  comme  l'ébau-. 
che.  Après  fon  éJargilTcmcnt  ,  il 
partit  pour  l' Allemagne ,  où  îl  pu- 
blia une  féconde  Edition  de  fon 
EfTat  conlidcrablement  augmenté  , 
mife  au  jour  à  Leipftc,  en  1^95. 
in-i^.  6c  dans  laquelle  il  annooçoic 
un  Recueil  de  plus  de  25  milles 
Médailles  deilînées  de  fa  propre. 
main  Se  en  état  d'être  gravées. 
Mais  la  perte  qu'il  Bt  d'un  puifTant 
Patron ,  donc  les  liberalitcz  étoîent: 
pour  lui  une  grande  icffource  ,  le 
chagrin  qu'il  en  conçut  £c  une  pa- 
ralyfie  furvenue  en  confequence  , 
qui  lui  ôcoit  abfolument  l'ufage  de 
la  main  droite,  le  mirent  prefque 
dans  rimpoflîbiiité  de  continuer 
fon  travail. 

Ces  fâcheux  contretems  ne  fu- 
rent pas  capables  néanmoins  de  lui 
faire  abandonnet  cour  toujours  fon 
cntreprifc.Uiuou\iiAKi^«>Kw.\tt 
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proteâeur  en  h  pcrfonne  du  Com- 
te de  SchT'àrtzboutg ,  qui  lui  don- 
m  Chrétien  Schltgel  pour  Secrétai- 
re :  ce  qui  rechiuSît  un  peu  fou  ar- 
deur pour  k  Littérature  métalli- 
que ,  &  le  fit  penfet  fort  (îricufe- 
ment  ï  remplie ,  du  moins  en  par- 
tie, les  engagemcnsqu*illvolt  pris 
fur  cet  article  avec  le  public.  Il  rc^ 
folut  donc  de  donner  en  premier 
lieu  les  Médailles  Confulaires  qu'il 
avoit  déjà  pat  devers  lui ,  toutes 
gravées  de  la  main  de  J.  G.  Ment- 
xjel  ^  ainti  que  celles  des  douze 
premiers  Empereurs  ,  qu'il  fe  pto- 
pofoit  de  publier  à  la  fuite  des  Con- 
fuhtres  ',  8£  c'eft  de  quoi  il  rend 
compre  lui-même  dans  une  Lettre 
éciitf  à  PérizfiHius.  Urrt  mort  im- 
prévue rompit  toutes  ces  mefurcs  •■, 
Se  les  planches  de  Morel  étant 
tombées  entre  les  mains  de  Fritfch 
Libraire  ,  fes  héritiers  d^ns  la  fuite 
les  vendirent  aux  Sieurs  Wetftein  i 
chez  qui  M.  Havercamp  les  vit 
pour  la  première  fois ,  il  y  a  envi- 
ron cinq  ans ,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  AmRadÀm. 


Ij^i     Jcurful  det  SfWJtns  ^ 
Celui  ci  ^  charmé  d'airoii  fait  b 

flâècouTCPte  d'un  Trcfoc  de  cette 
^importance  ,  &  qu'il  croyoît  per- 
du, forma  dcfloK  le  defTein  de  s'en 
icndrc  l'Editeur.  Quelque  occupi 
qu'il  fût  en  ce  cemslàd'un  Ouvïi- 
gc  de  fa  façon  déjà  fore  avance  ,  qui 
cotnpTcnoic  les  Médailles  gravées 
de  tous  les  anciens  lU^is  Grecs ,awc 
Jeurs  explications  ;  Médailles  donc 
à  peine  il  rcftoiti  fpravcr  unchoi- 
tiémc  partie  :  cet  Ouvrage  fut  to- 
tilemenc  intcriompu  en  faveur  du 
Tréfor  de  Motel ,  à  rédition  du- 
quel M.  Havercamp  fe  liwia  tout 
entier.  L'intention  du  défunt 
en  publiant  ce  Trcfoi ,  étoir  d'ac- 
compagné! chique  Médaille  Con- 
fulaire  ,  des  Notes  dcFulvius-Or- 
[■^nus  ôc  de  celles  de  Patin  ,  lorf- 
qu'il  s'en  trouvoît  pour  cette  Mé- 
daille î  &C  A'y  joindre  les  tiennes  t 
e.inc  pour  les  Médûile;  de  ce  gctice 
déjà  expliquées  ,  que  pour  celles 
qui  n'avoient  point  encore  paru. 
C'cft  ce  que  notre  Editeur  comprît 
aiicmcnc  à  U  Iculc  Lafpcftion  de 


I 


^ 
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l'cxcmphire  que  Moiel  avoit  pzé- 
paré  pour  fon  ufage  ^  &  qui  etoit 
corapofé  de  deux  exemplaires  de 
Patin  collés  enfemble  &  avec  une 
feuille  de  papier  blanc  entre  deux 
feuillets  imprimés  ,  laquelle  étoit 
dcftince  à  recevoir  les  nouvelles  no- 
tes de  MoreL  Mais  ces  feuilles  blan- 
ches étoient  demeurées  jufqu'alors 
enticiementlnutilesicctAntiqujire 
étant  moit  avant  qucd'avoir  pu  jet- 
ter  fur  le  papier  aucunes  de  les  ob- 
iervations,  &  kinant  ainlî  à  M .  Ha- 
vercamp  un  champ  d'autant  plus  li- 
bre pour  y  étaler  les  iîennes.  C'eft  à 
quoi  il  travailla  donc  façs  relâchc& 
avec  autant  de  ferveur  que  de  facili- 
té ,  puifque  fuivant  l'aveu  qu'il  en 
fait  lui  -  même  dans  fa  Préface  ,  il 
compofoit  la  plupart  du  tems  ics  re- 
marques à  mciure  qu'on  les  impri- 
moiti  auOi  peu  inquiet  (  ajoi'i  te-t-ï!) 
fur  l'accueil  que  \çs  Sçavanspour- 
Toienr  faire  à  fon  Ouvrage  ,  qu'il 
étoit  ferme  dans  la  rcfolution  de 
confacter  fa  perfonne ,  fes  biens  Ss 
fes  travaux  ï  l'utilité  publique. 


15  J4    JoitrriAl  des  SfovMit , 

Il  nous  entretient  enfuitc-  plus 
paiticulierement  de  ce  qui  concer- 
ne les  Médailles  Confulaires  ou  des 
Familles  Romiînes ,  ainlîquedes 
Antiquaires  qui  ont  cultivé  cette 
partie  de  l'HiÀoire  Métallique  avec 
le  plus  de  fucccs.  Hubert  Gohzius, 
natif  de  Wittfbourg  cft  le  premier 
qui  fe  foit  fignalé  en  ce  genre  ,  par 
les  Fajies  de  Rome  ,  ornas  des  Mé- 
dailles qui  portent  les  noms  des 
Magistrats  fie  des  autres  grands 
Hommes  de  cette  Republiquei  fui 
quoi  il  faut  ûbfcrver,  i**.  Que  ces 
Médailles  y  font  rangées ,  nonfui- 
vant  l'ordre  des  années  eu  elles 
ont  été  frappées  ,  mais  fuivant  la 
date  des  Magiftratures  exercées  par 
ceux  qui  y  font  nommés  ■,  ce  qui  a 
quelquefois  induit  en  erreur  :  z". 
Que  GoltziuSj  pour  la  décoration 
de  fes  fartes ,  a  eu  plus  d'égard  au 
grand  nombre  des  Médailles  qu'il 
y  faifoit  entrer ,  qu'à  la  vérité  de 
ces  mêmes  Médailles  ,  dont  on 
l'accufe  d'avoir  forgé  la  plupart; 
Se  Patin  cft  un  it  cw  4ct\iîw,t,\s.«. 


l 
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Mais  Goltziiis  a  trouvé  d'i]luftrcs 
Hcfcnfcuts ,  fattoui  en  la  pcrfon- 
ne  de  VaiUanc  ,  qui  dccidc  contre 
Patin  en  faveur  des  Médailles  pro- 
duites pjï  GoUï-ius  ,  SîciuilfS  mê- 
le comme  niillcmcrt  fufpcdcs 
avec  les  autres  ,  dans  fon  Livre  dts 
¥.tmiU:i  Rcmamts.  C't-tûit  juilî  IV- 
vis  de  Pighiit]  daLiS  fes  Aan.iiei  \ 
mais  cen'étoit  point  celui  de  Mo- 
icl ,  qui  tcgatdoïc  comme  apocry- 
phes toutes  les  Médailles  dt"  Golt- 
zius ,  que  lui  [_  Morel  ]  oo  IcS  an- 
cres Antiquaires  n'avoienc  vues 
dans  jucuns  Cabinets;  S;  pour  cet- 
te raifon  ,  il  renvojoit  ces  Mé- 
dailles à  la  fin  de  fon  Recueil.  Sc- 
biRicil  f'-i^s^  Ven'itien  ,  a  public 
auflî  pluficurs  MtdaiUcs  Cotifulai- 
ics  a.vcc  fcs  Notes  ,  mais  fans  les  fi- 
gures, gTîvcesdc|a  dans  l'Ouvra- 
gc  de  GoUzius  ;  &  toutes  celles 
qu'Erizzo  emprunte  de  celui  -  ti 
patTenc  pour  viaycs  chez  cet  Anti- 
quaire Italien. 

M.  Havcrcamp  tombe  d'accord, 
qu'il  eft  trcspoliiblt(^vitçVA^\5M\^ 


1  j  i  fi  Jourrfdl  det  S^mi^mj , 
Médiillcs  cirées  par  Goltzius  ,  it 
que  celui  -  ci  avoît  viics  cffciHiivc- 
ment  fc  foienr  perdues  dans  U  fui- 
te, &  oc  le  rtouvenrplus  aujour- 
d'hui que  dans  Ion  Recueil.  1]  con- 
vient auH^  que  l'on  déterre  foiivcnc 
des  Médiillcs  iiouvcllf  5 ,  <]Lii  o'csi- 
ftoient  d^ns  aucuns  Mcdaillîcrsî 
&  que  le  hnzard  peut  en  haire  dé- 
couvrir un  grand  nombre  de  celles 
qui  j  pour  n'avoir  été  vues  que 
da  ns  GoltziuS ,  font  rei^irdécS  com- 
me trèsdouteufes.  Malgré  IOU(cs 
ces  confîdcraiions  ^  le  nombre  de» 
Mcdaillcj  allcguces  par  Goltzius  Ô£ 
qu'on  ne  trouve  nulle  part  ,  clt  li 
giipd,  que  notre  Editeur  croît  de- 
voir s'en  tcnÎT  fur  ce  point  au  fei^H 
timcQt  de  Morel  ,  jufqu'à  ce  qw^ 
d'hcuicufesdccouvectesdc  ces  Me* 
daillcs  en  ^uClilîcnt  pltinenteaC 
l'exiftcnce. 

Aptes  Goltzius  ,  M.  [îaverca 
P-iéTc  en  revue  Fulwius-Urllnus 
Cliarles  Patin.    Les  Médailles 
Familles    RomaiiîL's  données 
leprç^nictj  font  ringces  par  oi 
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alphabétique  ,  &  éclaircics  par  un  j 
fçavflntCommenMifc.  lln'cnrap- 
poite  aucune   ,   qu'il    nepofTçdael 
parmi  celles  <lc  Ton  Cabinet  ^  oU 
qu'il  li'eût  vLic  ailleurs  de  fcs  pro-  | 
près  y  eu  «.  Pitin  publia  une  fcconil 
de  Edition  de  l'Ouvrage  d'Urfîniâ:] 
devenu  rare  ,  &  l'enrichit  de  nou^  ' 
vcUf s  Médailles  ,  ainfi  que  de  fcs 
Obfetvations.    Notre  Editeur  rc 
Içait  pourijuoi ,  dans  l'Edition  de 
Patin,  leTcsted'UrfinusafoufFerCj 
quelques  ominions.  '  J 

11  vient  cnfuice  à  Vaillant ,  donf] 
l'Ouvrage  furies  familles  Romai- 
nes fur  compofé  [ditil]  &  impri-'j 
me  un  peu  trop  à  la  hâte  ;  ce  quill 
n'a  pas  manqué  de  lui  attirer  quel-  ] 
qiies  jugemens  peu  avantageux  de"] 
la  parc  de  Périionius  ^deSpan-l 
heim.  Vaillant ,  dans  l'aTrangement'] 
de  fcs  Médailles  ,  a  lîiivi  l'ordre 
d'Uilînus  bi.  de  Patin  à  quelque 
différence  prèi  ,  qui  n'eut  fait  que 
trop  fenlir  h  difette  de  ces  Monu- 1 
mens  dans  certaines  Familles ,  s'il 
D*eut  trouvé  JLz  quoi  y  fuppléct 


lins    l'abondance   de  Goltzius  ; 
■dont  il  admît  fansdifficulré  tomes 
hs  Mé'dïUitj  ,  Comme  non  fufpcc- 
ces.  Et  pour  jaftitîer  cette  conduite 
auprcsaes  Antiquaires  plus  fcnipu- 
eux  ,  il  s'efforça  de  momiet  djjH 
me  longue  Dillcrtation  ,   'que  le 
t^-droit  de  bstrre  monnoye  chez  Uî 
Romiins  ,  appirtenoit ,  non  fcuk' 
mcnc  AUX  Confuls  ,  aux  Préteuis  , 
aux  Ediles  &  mx  Tribuns  du  Peu- 
ple, mais  encore  à  pluûeuts  Mi- 
,  giftrjts  Subalternes  ,  donc  il  ftit  le 
•nombtemcnt    :    quoiqu'il    foit 
certain  (  dit  M.  Havcrcamp)  que 
idroit  dans  Rome ,  n'étoic  com- 
inique  qu'mx  leuls  Qucfîturs 
de  la  Ville  Se  aux  Triunivits  mo- 
L^nétaires. 

De  -  là  notre  Ëditeur  revient  à 

|Morcl ,  qui  mirch^nt  fur  ia  traces 

[d'Uriînus  &  de  Pirin  pour  l'aïun- 

kgement  de  Tes   Médailles,  n'en» 

[cçu  aucune  dans  h   Colleilion  , 

qu'il  n'eût  cxaminc-e  lui  mcmci  ou 

dùM  U  vétitc  ne  t'ùt  atteftL-e  par  le 

confcniemenc  général   des  Anti- 
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quaires.  Parmi  celles  qu'il  a  inîe- 
lécs  dans  ce  Recueil,  on  en  trouve 
pluficurs  déjà  publiées  par  Gorltus  ^ 
que  Jofcph  Jc«//^<rappeUoitordi- 
nairemenc  un  Répertoire  de  Médail- 
les. Celles  que  contient  cette  Col- 
légion  de  àorUks ,  laquelle  n'cft 
pas  commune  ,    prefentent  une 
grande  variété  dans  les  Marques 
des  Monétaires ,  ce  qui  répondoit 
à  la  multiplicité  des  matrices.  Ma- 
rel  a  de  plus  rafTemblé  quantité  de 
Médailles  non   encore  décrites  ^ 
qu'il  a  tirées  de  diffcrens  Cabinets, 
éc  qui  dans  fes  planches  font  diftin- 
guécs  par  les  lettres  ABC,  &e. 
d'avec  les  Médailles  qu'Urfinus  &C 
Patin  avoient  dcia  mîfcs  en  lumière. 
Il  y  a  joint  encore  un  grand  nom- 
bre de  Médailles  des  Colonies,  qui 
portent    des    noms    Romains   ; 
ce  que  n'a  point  fait  Vaillant ,  qui 
regardoit  ces  noms ,  donnés  la  plu- 
part à  des  Affranchis  ,   comme 
étrangers  en  quelque  forte  aux  Fa- 
milles Romaines.  Cela  n'empêche 
pas  qu'on  ne  doive  f<;av6u  gté  à 


I  (  40  loHm*l  lies  S^mnait , 
Morel  d'avoir  fait  connoîtreie  pre- 
mier CCS  Mcdiillcs  ,  cjui  foucnif- 
fçnr  im  Suppicmiftit  ccn(id«ablf 
aax  Calonits  de  Vailtann 

Uiiînus  avoir  fait  graver  les  Mé- 
dailles de  fon  Recueil  beaucoup 
plus  grandes  quMles  ne  font  vcri- 
tablement  ;  &  c'eft  un  défaut,  que 
Vmn  avoit  eu  foin  de  corriger  ,  en 
les  icduifanrà  une  forme  plus  peti-- 
te  ^  mais  tombant  d'âilleuis  dans 
l'inconvcnicnt  de  tes  taire  graver 
toutes  de  ta  même  grandeur  ,  dont 
les  feules  notes  numériques  faî- 
foicnt  appercevoir  les  dificrt-nccs. 
Les  Médailles  de  Mofcl  l'empor- 
tent fuî  toutes  les  aiîftes  pourl'c- 
xaditude  &L  h  régularité  du  def- 
fein  ,  de  mfnic  que  pour  la  juftc 
jiroportion  des  différences  fûrmcSi 
mais  on  doit  ètte  avei  ti  qu'elles  one 
coures  été  dcilînccs  d'un  tiers  plus 
grandes  qu'elles  ne  le  font  en  effet* 
éc  cela  ,  laiis  doute  ^  pour  rendre 
plus  diOiinâes  li.  plus  viGMes  les 
figures  dont  elles  font  chargées- 

>)pTès  ce  détail  cliconllancté  des 

uavaujt 


.  .    •» 
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ravnuit-enttepris  par  les  divers  An- 

^quaires  pour  mettre   au  joui  & 

|)our  expliquer  les   Médailles  des 

FamiUcs  Rotnaincs  i    M.  Haver- 

imp    parcourt   légèrement  ceux 

lui  n'onc  traité  cette  matière  (juc 

pat  occilîon  ,  tels  que  Spanheim  ^ 

f-én'^itiMS  ,  Begtr  dans  (on  Ttifor 

BrAitâtbûurg  Se  dans  fou  Floriu  i 

[.  Liéée  dani  (onTrd/or  de  Saxe- 

totba  i  &  il  poicc  Ton  jugcmenc 

fur  le  mérite  de  chacun  de  ces  Aa. 

pquaiies  en  ce  genic.  i 

U  nous  rend  cnfuice  un  compte 

eau  de  ce  qut  l'Edition  de  cet 

Duvnge  doit  à  fes  foins  &  à  Ton 

tnvail.    Il  n'a  tîté  ,   pour  l'ample 

rominentaÎTc  qu'il  v  a  joint,  pief- 

|ue  aucun  recoure  de  Morel,  dont 

luelques  Letcres  éciites  à  Pérîïo- 

lius ,   ôc  les  léponfcs  de  celui-ci 

it  fourni  feulement  quelques  re- 

Utquesà  l'Editeur  couchint  cette 

latiere  ,    lefqueUcs  il  1  jnfcrccs 

lacmi  les  ïiennes  chacune  en  foa 

Heu.  Il  y  a  fait  entrer  lulfi  confor^ 

lémcnt  à  l'intciuion  de  l'Auteiu,' 

Stptmk.  )  X 


■  »  ■* 


Itt  fl6t«  d'£r)«,ff  concemitttfcl 
MéHiilIes  de  Golt^ius ,  &  qui  con- 
rribuCTst  à  l'èckiTciffcnsent  de  IHÎ- 
ftioire  Komainc.  Mais  iladowwéli 
■(rtîntipale  attention  à  expliquer 
les  Mc<iâiilcs  Confulairts  ^ûc*  «ur 
tcchetdies  d'Uïfinuï,  d«  Parin  CC 
de"Mt3rcl ,  &  qui  font  les  Monn- 
mcns  les  plu^  autfaentiqacx  de  ii 
République  Rontainc. 

Ù  s'eft  donc  pr^fcric  l'txMnm  d« 
rtôis  chofes  dans  fes  ejppitcatiom: 
fçavoit ,  I*.  poui  qtii  chacune 
de  CCS  McdatlJcs  x  été  ftappèc , 
i*.  enqucltcms ,  î",  ce  que  Icuri 
Types  ttpfcfentent.  A  l'cgMd  de 
ceox  qui  ont  fait  frapper  ces  Mè* 
dailles,  ii  recherche  quel  droit  ilî 
en  avoicnt,  ce  qui  l'a  rtèfrlôuvcnc 
condait  à  découvrît  fanniede  ctt- 
ee£klM!iC3tfon>  foie  pour  les  Atif. 

hs  étm-Ai  y  tant  anciens  que  pin 
teccns  ;  fott  pouc  les  Deniers  fie"  ta 

Qîi»nt  aux  Types  de  ces  Midifl- 
bs,  h  pliipatc  fctvenc  »  iiluftrer 
les  FAmtUeï  Romoiaes .  donteUei 
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m'AifiacOt  l'anciennctc  &c  U  noblrf- 
fe,   à  confciver  U  menroirc  dcf 

ftmt  fignaïés  i^a^s  Ccwe  Republi- 
ftuc ,  &  i  faire  eoniioîrrc  les  maî- 
<î\ic5  d'bonâcur  ^  -«It^nt  cei  grandt 
Momhies  ont  ik  décorés  ,  aiofi 
que  les  Monumcns  pablics  qui  ont 
«îibelJih  ViUc  dï  Ramf.  L'Edi- 
«ur  s'étund  plus  au  long  fui  ce» 
trois  chcft. 

'*  llobfcfvc,  en  prernicrtitu,t]ae 
IçS'RoniBvnspïiretencpiûs  de  cinq 
fiéctes  dans  Tufagc  de  I3  fcuJe 
itwinnoye  d'aiiain  ou  de  bronze, 
pitttgcc  en  jIi  8c  en  Demi- As  ^ 
dont  les  premiers  p«foient  une  li' 
vfede  douz£  onces  ,  &:  In  fecotidi 
unedemî-Jlvte.  Mais  cnfuia  ,  fgiu 
rabMfTêr  le  pf»  de  ces  monnôyfc*^ 
en  en  diminua  ic  poids  ,  fiivatt 
Icsbcfoiiui  de  la  Repubhquc  :  m 
fat»  t^ne  pendant  U  première 
gtKtre  Punique  Ici  J^t  ne  pefoieift 
phu  que  Aetix  tmctt ,  &  <\ae  pm> 
duit  »  fceotKle ,  ih  (tuem  reduin  à 
«M«ttM«  poil  i.  va,  iMCÂ 


1 5  +4     SoMmâl  dei  Sç^vjou  , 
Sur  CCS  ./ii  on  voir  fouvcnt  à  côte 
d'un,  Naviic,une  efpctc  de  colon- j 
ne  qui  wprcfcaK  un  1  rnajurculc  ^fl 
&  qui  indique  le  poids  &  U  valeuf™ 
de  ccrtc  picccdc  moDiioyc  ;  &  cet 
1  fur  d'autres  /Is^  eft  placé  entre  [es 
deux  tetupks  f  Wïf/>»''rf)  de  Jâhiii. 
Au  ijeu  de  cette  Lftric  , on  voie  fur 
les  <^fW('>  j4s  un  S  aux  côcez  dHinc 
tête,  qui  cft  ordinairement  celle 
Jupitcr.iccompîgnée  d'unNavir-e. 
&  iur  les  autres    parties  de  ï^s 

EMoilïcnc  des  globules  ou  petitM 
oulcs  ,  dont  le  nombre  annonce 
Je  prix  de  cette  monnoye.QucIque- 
fois  la  double  tctc  de  .lanus  cfl  or- 
née d'une  couroTine  de  laurier  , 
d'une  rame  ou  d'un  pieu  ,  d'un 
croiffant ,  parce  qu'on  attribuoic  à 
ce  Dieu  l'invention  des  couronnes, 
dcU  tuvigation  ,  dcspalilTades 
du  Calendrier. 

L'in  de  Rome  4$4.  Ja  monnoyi 
d'argent     commenta     d'y     jvoi 
COUTS  i  &:  celle  d'or ,  dont  une  piè- 
ce cli  vaiûic  aj  d'argent ,  y  fut  in- 
troduite en  J4(ï.  On  appelle 


I 
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r  (  Dmariuf")  h  monnoyed'ar-» 
gfnt  j  p.ircc  qu'elle  vaUoit  dix  -^î 
d'airain  ;  6:  les  parties  d'un  dcnîct 
conftituoient  le  Quinaire  ,  qui  en 
faifoith  moitié  ,  &  [tfejhrce  ,  qui 
en  faifoit  1:  quart.  Cette  derntctt 
monnoyc  qui  cft  trcs-pctite  &  af- 
fez  rare,  porte  cette  marque  [  H  S  ] 
bi.  pour  Tordimire  le  Type  d«  Ca- 
ftor  ôidePoilux  :  U  m3rf]ue  du 
Quinaire  cft  le  Q.ourV  ,  &:  celle 
du  denier  cft  V\-  La  nionnoyc 
d'argent  ,  comme  celle  d'airain  , 
fut  fu)ette  à  des  v.mations  ;  en  fot- 
te  qu'au  tcms  de  la  féconde  guerre 
Punique  le  Denier  valoir  Jeizc  yfj  ; 
&  en  portoit  la  marque  [  XVI.J 
Mais  il  reprit  bientôt  fi  marque 
précédente  [  X  ]  quoiqu'il  confcr- 
vîtiancuvelle  valeur.  L'augmen- 
tation du  prix  des  Deniers  fit  haut 
fet  à  proportion  celui  des  Quinai- 
res ûc  des  S<ftercc9  ,  Si  chingci 
pour  quelque  rems  leurs  marques 
en  celles  ci  [  VIII  &  IIU  ].  Golt- 
zius  &  fes  parti  fans  [  remarque  no- 
rf«  Editeur]  font  remonter  à  l'aa 


lier  de-  C^V 
:  monnavc'v 


Je  Rome  4^4-  un   Denier 
fibius  PiâoE,  pièce  de  monii<»y«'^ 
connue  dips  U  ûmiile-ftïfcU,  ^ 

frappée  ou  <ie   l'^r^fnf  </«  TiiCoBÊÊ 

ces  lettres  EX  ,  A-  PV.  font  firf. 
ceptibles  de  ccf  lieux  if>ti:Cf?[rtj 
tiooï  :  8<  fur  ce  pic^-U  ,  ce  Dc^î 
Rom^jn  f^roitde  Ij  p)u&  hmte  Aa 
fiquitc.  Mj.isU  s'enfaui  bciucoui 
t^Ue  M.  Hâvcrcamp  lui  en  ancibi 
UtK  fi  tWJà-^^/f,  SÇ  C'ftft  i  Kgl< 

i^U'iliif  ianir3%«  4'4<^<f "?^  iVlc- 
ftctieurs. 

Au  regwd  des  Mjgiftrars  prépo- 
fés  à  U  (abri^iuo  de  ces<  monmayvfi  , 
îLn'tfD  reco-anûît  d'autres  (  convD« 
on  l'i  dt  ji  vil ,  à  propos  de  l'opi 
nion  paitkulierî  dsVaiilwitii«< 
poÏQC  )  que  le  Qyeïleue  tk  \i  y'îik 
ii  les  Triumvics  Monéwires  ,  qut 
furent  créés  Vin  ilc  Rome  4^  5:.  JSc 
dont  U    Magiilature    ne    duroit 
qu'un  an,  C*ctoit  [  obfeirc  l'Xdi- 
teut  J  le  premier  degré  pour  mon- 
tée aux    dignirez.    Ils  eroicnc  lu 
Bombic  de  oois. ,  conuac  le  du 


•  > 


Ifuf  noiH.  Jules  -  Cëfer  ep  fit  i^^ 
quaniémc ,  q,u'Augufte,CAppjiDT3^ 
dins  k  fuice.  Les  monnayes  pûj- 
KBt  qu-çlqucfois  Ics  non»  4?  cp^ 
trois  Magiftxats  ,  quelquefois,  pi^ 
n'en  lit  que  deux  ,  &  le  plus  fqu- 
vent  il  n'en  paroît  qu'un  licul.  M( 
Havcrcamp  allègue  des  exempUa 
des  deux  picmicis  cas.  Le  4«nic* 
en  fournit  une  infinité.  Ces  Magi- 
ftiats  faifoient  repicfcntct  fur  leurs 
monnoycsles  crcncniicus  mémo»' 
blcs  de  chaque  année  ,  \xs  portïAUS 
de  leuK  ancêtres  ,  les  fyinctoles  dç 
leur  Pacrie  ^  la  mâTque  de  leur  Ma> 
gifttaturc  ^  comme  Jiinon  Adoneta^ 
!w  têtes  de  Viilcain  ,  de  pluton  , 
de  Sïruine  ,  i^c.  Plus  les  Typcsd^ 
CCS  monnoyes  font  voir  de  fimpli- 
ciré  ,  plus  on  dqit  les  réputé^  an- 
ciennes. 

Syil^  ,  pcoda^ï^ila  pi'ajui^a  ; 
créa  jufqu'i  vingt  Qucftcuts  dc  U 
Ville;  &  il,  n'elt  pa&  fiirpteiuti^ 
que  les  oionijpyes  de.  cç.  teiftf-l^ 
offre  at  dcsfvpçs  mjgmfiqups.4-tç 


i54t     Jmmul  des  Sfavam , 
durant  U  Dit5tacurc  de  Céfiir  ncr 
font  mcnilon  que  de  ia  noblclTc 
de  fa  ra«  defcenduë  de  ii  DécfTe 
Vénus  ,  de  fcs  viftoirM  ,  de  fa  mo- 
décation  &  de  ù  clémence,  de  It 
corrciïtion  des  Fartes   H^Hgnée  pr 
iccroilTint  ou  pat  quelque  aùtre^ 
aftre.  Le  pouvoir  fans  bornes  donéH 
jouiiïoic  ce  Dictateur  lui  fît  confî- 
rcr  pir  extraordinaire  le  droit  de 
fabriquer    les  monnoyeS  pendant 
fon  abfencê  pour  k  guerre  d'Efpi- 
gne,  à  Cix  DU  huit  Préfets  chargé*^ 
du  Gouvernemctic  de  Rome  fotl<^| 
h  dlreilion  de  Lépidus^  pouvoif 
qu'ils  confervcrent  encore  l'innée 
fuîvjnte  j  apr^s  ïc  retour  de  Cèfar. 
On  ne  psrnoiiroit  {ufques  ici  que 
deux  ou  Trois  de  ces  raonnoycs  r 
mais  ce  Tréfor  de  Motel  nous  en 
offte  lufqu'j  huit ,  deux  d'or,  qua- 
tre d'argent ,  Se  deus  de  bronze. 
Cette  Magiftrature  ,  avant  Céfar  , 
itoii  peu  uCidc  ,    puifqu'oi»    ne 
crépit  dcj  Préfets  de  Rome  que 
pour  uD  tcms  fore  court ,  Si.  feule-' 
m^ût  roifque  les  Confuîs  s'itbfca- 
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tolent  de  li  Viile  pour  ii  cclébra- 
çion  des  Féttes  Latines.  j 

Après  h  mort  de  Céfar,  les  ^J-  1 
(Hvrvirs     Montxaires     fubfillercnt 
pendant  le  iccond  Tïmmvirat  -,  Se  . 
les  noms  de  plufieuisfelifencfur 
les  monnoyes  de  ce  tems-U.  Sons 
Auguftc  ,  on  créa  deux  fartcj  de  | 
Triumvirs  Monétaires  ,   les   uns  1 
pour  le  Sénat  ,    les  autres   pout 
l'Empeieur.  On  en  compte  dinsl 
ce  T^cfor  jufqu*à  fcîzc  des   prc-  | 
miers  (  fans  parki  de  ceux  de  Gok-  I 
ziusqui  font  au  nombre  de  i)  )  Sf  I 
19  des  féconds,  non  compris  les-] 
onze  de  Goltzius.  C^i  Triumvirs  ] 
ont  eu  foin  de  célébrer  fur  leurs -| 
jnonnoycs     les     grandes     aftions^j 
d'Auguftc  j  fans  oublieï  d'y  icnou-  ] 
vtlleiiunî  h  mémoire  de  leurs  an-  | 
cotres  ,     &c  celle  des    évenemens  J 
mémorables  des    fiéclcs    paifcs  ;.| 
ufagc  qui  fut  aboli  après  la  mott'^ 
d'Augufte. 

Ces  Magifttacs,  principalement 
jbus  U  Republique  ,  tenoient  une 
infinité  à'OfJiçinti  ou  d'ÀKclicTS, 


*  j5°  lourriétl  Jet  SfjKftmi  J 
Â'ûà  forïoit!  Une  prodigieufc  quan- 
tité de  monnoycs.  Chaque  O^ÔTtt 
,av<nt  famarqueparticuliçrcippel- 
[■  léc  mrffn'w ,  qui  s'imptïmoit  orcft- 
jiaiicTTicnt  des  deux  cûtcz  de  la  pïo 
ce^maîs  il  artivoitfouvrnrpar  Ta  n^ 
gligencc  des  Ouvriert ,  qw  ccï  mt 
ttices  étoient  confondues  les  mw5 
avec  les  autres.  On  tmployoitpoui 
IcJ  ditfcrcnciet  Its  lertres  nitménla 
&  loures  ccll«  dfc  l'alphabet.  On 
KOiive  fur  quelques  pieccî  de  mon- 
tioye  rcmptctntc  afïez  pFofoncfc 
d'un  aigle;écnotre Editeur  nous  xp- 
prcnd  qu'on  vwt  îinprimè  ceifc 
marque  fur  les  Mr'Mailîcs  les  pl^s 
Irates  confervccs  dans  It  Cdainec 
Hcs  Ducs  de  ManwUc,  Il  nousfift 
aullî  obferver  que  fut  ces  mon- 
Boycs  sinH  que  fur  d'autres  M^ 
daillcs  antiques  ,  U  légende  dn 
noms  propres  fe  trouve  qucFque- 
Ibisintcnompuc»  5<  méroç  p*rrt- 
gcç  entre  les.  deux  cotez  de  11  piccr. 
Il  nous  pirle  auffi  des  Qucftcuii 
f, Provinciaux  établis  pour  la  fibrict* 
tion  dt  la  monnoyc ,  en  Sicile  ^  CD 


l 


Afrique^  en  Grèce.,  cnA'ÎCjeïii 
Efpagcï  ^  dans  U^  autres  Piçivln- 
cçs  «le  l'Empire  ;  fur  quoi  il. par-, 
coxirc  quclquci  fiiigulanccz  qui, nié» 
xircQt  d'êtrcobfcrYcçjfur  cççniQnf , 
noyés  Pioviaciales. 

li  vient  enfuiK  4  l'utilité  q^ç* 
l'on  peur  tiret  Je  tomes  cçi  fqrtej 
de  Médailles  Confukircs  pour  iinç 
cxflâc  connoiCTancc  de  r^ntiqdicéj 
ec  qui  poutroic  [dtt-U]  Toiumcl^ 
inatiere  d'un  très-gros  Volmne.  Eg 
e&t,  cUesipçttcqt  fous  nos  yçuiç 
tout  ce  qui  peut  nous  donner  unç 
jufte  idée  ck  la  grandeur  Romainç 
çQaâdciée  àsm  toutes  fcs  pAities  ; 
fi{  elles  nous  informent  de  quanti- 
té de  fai^5  ,  que  le?  anciens  Autçqj^ 
çui  nous  [cAent  ne  nouï  ont  pojnf 
infinis.  M.  Hïvcrcamp  fe  con* 
tCQtc  d'indiqucï  fommaïrcmcnc 
daaïik  Préface  I«  plus  rçrnarq^î 
blés  de  ces  citconÂances  biflôiir 
ques.,  renvoyant  i  fes  Notes  poup 
un  plus  ajTiple  ccUitciiTcmcnt.  U 
obfcrve  donc  »  Que  ces  HédailUj 
sous  ofTicnt  quAnuxé  d'exem^leyj 


F;âc  l'ancienne  erthographc  ,  &  3 
bcn  cite  quela^aes  -  uns  ;  Que  leurs 
(.Types  rappellent  le  fou,vepir  des 
[ivenemens  les  plus  mémorables  , 
[•tant  publics (^Qc  p3rticulieis;Qu*au 
[  défaut  d^a£tions  écUrantes ,  ils  con- 
'ticnuct^c  quelquefois  des  allulîon^ 
»1  l'étymologie  du  nom  des  Triuni- 
Wirs  :  Qu'ils  prefentcrt  quelque- 
fois les  têtes  de  plu/îcurs  Diviaircr: 
'Qu'ils  vantent  le  plus  fou  vent  11 
■  Bobleflc  dis  ancêtres  du  Magt- 
[ftrat,  &  la  jjloirc qu'ils  onr  acqui- 
ïc  en  fervani  leur  Patrie;  foit  parti 

Îiromulgation  de  quelque  Loiuri- 
E  ,  foit  par  la  célébration  dà  qucl- 
t^uesjcux  publics,  ou  de  quelque 
piutrc  cérémonie  tçligteufe  ,  foie 
I  par.  li,  conftruiftlon  de  quelques 
Edifices  j  par  des  ambaffâdcs  ,  pir 
Jcs  vitîibircs,  &c.  Notre  Edlrcur 
f  jallégue,  fur  chacun  de  cet  aTticbs, 
iplufieurs  cxeniplcs"  qu'il  l'aut  VOÊt 
fchez  lui. 

Il  fait  CCS  mêmes  obfcrvationS 
,£iirlcsM(:d.iints  Confulaircs  frap- 
pcpsparlcs  Queftcuis  Provinciaux 
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qui'ctoicnc  à  la  fuite  des  armées  && 
des Procon fais  ,&  qui  d^ns  les  co<~ 
ïbnics  &  les  Villes  Municipales  ne 
faïfoicnt  fabriquer  d'autre  mon»' 
royc  que  celle  lie  bronze.  A  propos"  i 
de  quoi  il  fait  une  Ic^^érccxcurnom 
fut  quelques  Médailles  de  ce  ^enfei  ! 
(rappées  fous  les  premiers  Empe-I 
reuis  -j  Si.  doiir-ildoit  parler  plus- 
an  long  dans  la  fuite  de  cet  Ouvra- 
ge ,  où  il  fera  (]uell:ion  des  Médail- 
les des  douze  premiers  Céfars.  U 
Éiîc  après  cela  une  rsviiê  drs  Mé- 
dailles   Coiifulaires    fnppÉes     dti 
tems  de  Sylli ,  de  Ppmpte  ,  de  Ju* 
IcsCclar  i  &  après  la  mott  de  cclai- 
ci  ,    fabriquées  eo  favçur  dç  [ti 
meurtriers  Bruni*  &  CaiTius,  pui». 
fouJ  le  fécond  Triumvirat,  cnhn 
fousAaguflci  après  ta  mort  du- 
quel j  on  ne  voit  plus  fur  les  inon- 
Eoycs-d'aucun  niètail  les  noms  des 
MagîRratsquionf  préfldé  3  leur  fa- 
bricatiofii  &  c'cil  où  riiuficnrlcj 
Médailles  des  Fâmiilcf  Pvomaines. 

Gn- rroaV'C  cependant  quelques  . 
monnoye!!  de  bronze ,  alTez  tares  Zi 


*554  J"!*^^  '^"  SfAViOts  , 
£cappccs  dans  LcsProvîn^e&IousIc 
premiers  Empereurs  ,  futlclqucl- 
ks  paroiCfear  \e^  noms  de  quelques 
Romains  ilipf^reE  ,  qui  onc  eu 
quelque  CDmaiîndcmcnt  dans  ces 
Pcovinc»*  ce  que  notre  Editeur 
6ut  iufqu'à  l'Empite  de  Tcijaa, 
£bu»  kquel  il  y  eut  quantité  4a 
MctJoiUc»  refticuÉcs  ,  foie  des:  F>> 
milles  Romaines  ,  fgit  des  Empq* 
sQurs ,  que  Moiel  «  ou  fûia  de  ce« 
«ueiUii  &  de  f^ire  graver  irès-fxic- 
cemenc  ,  ainll  que  toutes  le$  autccf 

3ui  compofent  le  lichc  Trolor  dcnç 
s'agit. 

On  peut  afTureF  au  furplus  que 
b  kea,ucé  dupapiei ,  U  nettetédes 
caïaiSeïes  ,  l'exafticude  de  la  coe- 
leiflion  ,  l'élégance  des  griv/ûres , 
en  augmentent  conûderablemcnt 
le  prix  ,  ii  font  grand  bonticUK 
aux  Sieuis  Wecflcin  &  SmitU 
qui  en  ont  conduit  l'imptefl^qat 

Les  Mcttiillcs  de  ce  Recueil; 
renfermées  toutes  dsns  Irprcmici 
Volume ,  font  àifyoîssi  d«  hmiûc- 
K  y  qu'os  trouvca'Abotd  ctlUfdM 
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ramilles  Romaines  ou  les  Confii- 
laites  rangées  par  ordre  alphabétî-r 
que  i  après  quoi  viennçnc  Us  Mé- 
tfailles  incpriaines,  l«s  MédaiUes 
mêlées  ,  celles  de  U  Ville  de  Ro- 
me ,  celles-  dcï  Peuples  Baibirfrs  y. 
cdlcsd'Efps^nc,  enfin  roures  celi- 
Icî  de  Golrzius  qui  font  tegaidées 
comme  douteuics; 

A  regard  des  Notes  .  qui  tcrrr- 
pUflent  lé  fécond  Volume,  elle) 
fuivent  le  même  art angçmeM ,  «t- 
ceptc  qu'il  n'y  en  a  aucune  pour 
Its  Médailles  Efpagniolcs  ,  dont 
l'explication  eftwavoyéc  à  un  au- 
tre tenu. 

CequenoiiïiTonsditici  die  ces 
Notes  en  général  d'après  U  Préface 
de  l'Editeur,  doit fuffirc  pour  ca 
faire  concevoir  l'idée  la  plus  avan- 
tagcufc  i  un  Ouvrage  de  cette 
nature  n'étant  guéres  fufceptiblc 
d'Extrait.  Poar  bien  fentir  toute  Ix 
jullcflc  de  ces  rcmirques  ,  fie  pour 
tenir  compte  à  M.  Havercamp  de 
toute  l'érudition  qu'il  y  ctale  ,  it 
hvx ,  en  lc5  lifant  avec  beaucoup 


If ^6    Journal  des  SfavM 
d'attention ,  avoir  fous  I'    ,  _ 
giavûrcs  des  Médailles  niéinc 
eti  fonde  fujet. 

Nous  Dc  devons  pis  oublier 
venir  qu'on  trouve  à  U  tin  d 
cond  Volume  ,  trois  Tables,  i 
ladecnicrcj  ruf-tout ,  quiefti 
des  mixietss&c  des  noms  Prop 
compoféc  avec  l'cxaifiitudela 
fcrupulcufe  par  M.  Havcrc 
lui-même,  fera  d'une  mcrvcU 
commodité  pour  les  Leâct 
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ïNJSTOJRE  DES  DTCOV- 

f-iyERTES  &  Conefiièits  des  Per- 

'"    tug.ûi    dans   le  nouveau  Monde  ^ 

avec  des  jignres  en  taille  •  douce. 

Pat- h  ^.  V.Jùfeph-FrAnfOis  La- 

licait ,  de  la  (.omp^gnie  Âe  Jefiis, 

A  Paris ,  chez  SAugrain  père , 

Quai  des  Augiiftins  ,  au  coin  de 

la  tuL=  Pavée  ,  à  la  Flcuï  de  Lysî 

Jean- BapTitlc  0;j;wrff-(i  fils  ,  Im- 

i     primeur  du  Roi  ,  rueSainçJac- 

qucs,  à  laBibled'oï.  lyjj.jM-^". 

oeiix  Volumes,  Tom.I.  pag.  fiitf. 

[■    Toin.!!.  pag.  88B. 

LE  compte  qwe  nous  avons 
rendu  dans  le  Jomnd  préce- 
fdcnE  du  plan  que  l'Auteur  a  fujvi 
dans  cette  Hil^Diic  ,  des  niiïtifs  qui 
l'onc  engagé  à  l'cntKprendre  ,  Se 
rie  ce  qu'il  rapporte  dans  fon  pre- 
mier Livre  dej  Découvcncj  faites 
pnr  les  Poriujiais  fur  la  Côte  ocd- 
dcJitâlc  dt  l'Afrique  1  par  les  foins 
de  l'Infant  Dom  Henri ,  par  Jes 
ELois  Jean  LAlphonfe  V.&Jeaa  U.. 


1 5  $  s     JawriAÎ  des  Sçjtvéas , 

nous  a.  fourni  U  maricrc  d'un  pre- 
mier Extrait  de  cet  Ouvrage.  Nous 
commencerons  celui  ci  par  lexe- 
gnc  de  DomEnunuel,  pendant 
lequel  les  Portugais  firent  la  dccou' 
Tercc  &  U  cDii<}uêtc  de£  Indes* 

Des  que  Doni  Emïtiilcl  fut 
monté  fur  le  Tfône ,  \\  pentt  i 
prendre  des  mefiues  pour  £ûte  de 
nouvelles  découvertes  ,  il  fit  dans 
cette  vue  Vafco  de  Gama  Général 
d'une  petite  Flotte ,  avec  Uffucllc 
Vafeo  parvint,  aprçs  beaucoup  Je 
peîna,  à  doubler  le  fameux  Cap 
de  Bonne -Efperance.  S'ctant  avan- 
cé plus  loin  ,  il  ne  tiouvi  fut  U 
route  que  des  peuples  mifetablcs, 
dont  il  n'ctitcndoit  point  le 
langage  ,  &  avec  Ufquels  U  falloir 
toujours  être  fur  le  ^ui-vive.  Mais 
étant  entre  dans  le  Fleuve  qui  fut 
nommé  par  les  Portugais  Je  Fleuve 
des  bons  Signaux  ,  il  conçut  plus 
d'efperance  iur  ce  que  IcsKihitinl 
du  Pays  qui  patoilTotent  plus  poli- 
cés que  les  autres  Né^es,  &aont 
QucJqucs-uns  ent«1)(»i9ll^  iki  jmU 


d'Arabe 

qu'en 
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,  dirent  aux  PotiugaJs 
lemontant  plus  haut  ,  ils 
crouvecoknt  des  Blincs  comme 
eux  &  dc-s  VaifTcaux  à  peu-  pjcs 
femblablcs  aus  leurs  ,  qui  coh- 
roient  ces  Mets  pour  y  faire  ]e 
commerce.  Il  toucha  à  Mozambi- 
que ,  à  Monbaze  ,  à  Mclindc.  Es- 
poféÀdegunds  dangers  dans  les 
deux  pietniers  cndmits  ,  il  fut  foie 
bien  icçu  dans  le  ttoifiémc.  Il  trou- 
va dans  le  Port  de  Mclinde<iuatïe 
VailTcAux  des  Indes  fur  lefi^uets 
il  y  avoir ,  dit-on  ^  des  Cbicticns- 
d"  Ccâ  ContiécSj  quelques  Banianei 
^  un  Mautç  Guzirate.  Vafqués 
en  tiia  des  inflruâions  fur  plii- 
iteurs  points  donc  il  lui  impoitoic 
d'être  înftruit-  On  prétend  même 
que  ce  flic  duis  ces  cntietlens  , 
qu'il  apprit  une  pouvcUe  manière 
ce  prendre  hauteur  &  de  faire  nfa- 
ge  de  U  boulTole.  Mais  le  Perc  La- 
iîtau  petfuadé  que  Ja  connoifiance 
de  la  bouHoic  ,  aîntî  que  celle  dc 
la  poudre  î  canon  ,  ap^iTédesIiv 
des  U  £iiropç  patlti  Mafees.  ,  tis^ 


ijSo  JoHrnM  des  Sfttvant  y  ^ 
«oit  point  qu'elle  noiis  ait  etc 
communiquée  par  les  Poirugais.  H 
aime  mieux  en  birc  hoiiiicur  àï'la< 
vtus  de  Mciphc  dans  le  Royaume 
de  Naplcs ,  deux  (iécks  avant  Iti 
premières  navigitions  des  Portu- 


gais. 


Vafciués partant  de  Mclinde  avc< 
UR  Pilott  très-habile,  Indien  je 
nation  fit  près  de  700  lieues  en 
droiture,  &  après  ii  jours  de  na- 
vigation il  arriva  aux  Côtes  de  Ma* 
labar,  &  mouilla  à  deux  milles  àt 
la  VLUe  de  Calicut  qui  eft  U  capin- 
Je  des  Etais  du  Zamarin  ,  qui  çtoit 
comme  l'Empereur  de  ces  CôtM. 
Le  Pexc  Laiîtcau  donne  en  cet  en» 
droit  une  dcfcription  abic^écdn 
Indes ,  des  mcEurs ,  des  coûtumcî 
^  de  la  Religion  du  Pays.  La  ma- 
nière dont  Vai'qucs  fut  d'abord  re- 
çu àCalicut,  lui  avoic  fjit  concc- 
voie  de  grandes  cfperances  ,  mai» 
n'ayant  point  de  prefcns  aiTex  cen- 
fiderables  à  faire  au  Zaïnorin  ,  & 
les  Mufulmans  établis  dans  le  Payi 
quî.ippréhciidoienc  que  IcsPbrtu» 
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'gîis  ne  les  rroubkffent  ^ins  leur 
commerce  ,  ayant  indifpole  ce 
Prince  cancre  ces  cttangcis  ,  tout 
ce  que  Vafqués  put  faire  fut  de  s'c* 
chappcr  de  ce  Pays  U  j  apiès  ncan- 
inoins  avoir  obtenu  une  Lettre  du 
Zamorin  ,  dans  laquelle  il  adTu- 
toit  le  Roi  de  Portugal  qu'il  fc 
faifoic  honneut  de  l'alliance 
que  ce  PfÏTice  voiilûit  contrac- 
ter avec  lui ,  &  qu'il  pcrmcttoic  la 
libcitc  du  coiîinurce ,  pourvu  qu'il 
fc  fit  fins  violence  &  fsns  préjudi- 
ce des  autres  Nations  qitj  étoicnt 
en  pûfTcrtîon  de  faire  ic  commerce 
48n5  ftrs  Etaf5.  Vafqués  rcpiit  enfuî- 
le  h  toute  de  Portugal  ,  &  U  fue 
reçu  à  Lifbonne  avec  beaucoup 
'd'honneur  pat  le  Roi  Emanuel , 
qui  le  fit  Aniîraldt:s  Mers  des  In- 
des ,  qui  lui  permit  d'afoûtci  le 
Dom  3  iofi  nom  ,  de  niettrc  dans 
l'éculTondcïcs  armes  une  partie  do 
celui  de  la  Couronne  ,  de  cbaigcc 
toutes  les  ann«s  pour  deux  cens 
cruzades  d'ot  de  matcbandifcs 
pour  hs  Indes  fans  payci  lucun 


I  j  Si     Joarjiat  cUs  SfJtVMTlt , 

âroit.  Dans  la  fuite  du  tcms 
Comicdc  Vidigucira. 

Le  Roi  Dom  Emanuel  fit  eofl 
fuite    pattir  pour    les    Indes  une 
Hotte  de  treize  VailTciUi  ^    (jui 
êcoit  commandée  pir  Pitîrc  Alvai^B 
Cabrai   ;     une    tcîttpêtc    violenï^^ 
yù.pat  ^ait  écarter  de  £1  route ,  il 
âecdùVtit  une  terre  incOlSnuë,dof^| 
ît  prit  poffcffîon  ,  &  qui  fut  dcpu" 
tibmmée   Brcfil.   Le   nota  de  ce 
Pays  lui  vrcht  d'une  efjpfice  pii- 
liculiere  de  bois  qui  s'y  aouve  ea 
grande  (juantité.  Reprenant  enfui- 
tc  fi  route,  il  arriva  à  Moïimbi- 
que,  puisaux  Indes  ^  il  obtint  du 
iimoiin    U   peiitiiffioîi  d'établît 
une  Faûorie  i  Calicot.  Mais  Icc 
flffaites  que  les  Maures  l^i  fufcice- 
rcnt  par  jaloufic  roWigcrent  de  fc 
retirer ,  comme  V.i  f^^ués  avoir  ici 
obUgèdele  (i\ti.  Cependant  avant 
TTa  tttriite  ,  il  brûU  ou  prit  treize 
■gros  VailTeJux  des  Mautes  ,  &  il 
'CJrïona  pendant  deus.  jours  la  Ville 
de  Calicut,  de  manière  quclcZa- 
'tnojiti  tut  oblige  d'en  foxcir.  Le 
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Gcncrttl  Portugais  lit  enfuite  des 
Traitez  avec  les  Rois  ,  d«  Csna- 
nor  j  de  Coulan  ,  &  de  Cochin  , 
qui  ayam  cnccndu  parler  Je  l'cx- 
pcdtâOD  cjc  Cabrai  ^  ciuicnt  qu'ils 
ne  pouvoîeitt  mieux  faire  que  de 
fc  mettre  fous  U  prorc<ftîon  des 
Portugiis  pour  fc  détendre  contre 
les  cntrtprifcs  du  Zamorin  ,  &  il 
retourna  en  Portugil. 

Pendant  le  Toyagc  <îe  Cabnl ,  \t 
Roi  Dom  Emanuil  avoit  envoyé 
m  BrëÉl  Goofalve-CctUo  3  &aux 
Iodes  Jean  d.c  la  Nove.  Ce  dernier 
oc  put  joindre  CaurtJ  ,  mais  ildc- 
couvrîi  quelques  Ifles  fur  fa  rcucr. 
Ce  fut  après  le  retour  de  CabrjJ, 
qtie  le  Roi  de  Pûrcugal  dooni  le 
coirt mandement  d'une  Flotte  à 
Vafquésde  Garni  qui  lit  un  fécond 
voyage  aux  Indes.  Dans  ce  fécond 
Voyi^eil  ^t  tributaire  du  Koi  de 
Portugal  rbtahim  Roï  de  Quiloa, 
il  prit  U  Meris  VïilToau  do  CiU- 
phe  ,  et  il  traita  ftvnec  beaucoup  de 
cruauté  I=s  Indiens  d«  CiLicut  y  U 
couiut  un  grud  dingct  de  Vx^vct. 
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du  Zamotm  qui  voulut  le  furprco- 
dfe.  Mais  énnt  échappé  deccdin-       k 
ger  ,  il  ie  vcnçea  du  Zamorln  c«      ; 
couhnt  à  fonJ  plulîcuts  des  BÂtî* 
mens  donton  avoit  voulu  fc  ferviï 
pour  mettre  le  ftu  n  Tes  VailTeauxi 
Vafqués  reçur  dans  les  Indes  les 
Envoyés  des  Chrétiens  qu'on  y  Ap- 
pelle de  Saint  Thomis  ,  &  aprà 
avoir  cenouvcllé  les  Traiteï  avec 
les  Koîs  de  Cochin  &  deCuianor, 
il  retourni  ea  Portugal, 

La  Flotte  que  le  Roi  fit  partie 
pour  les  Indes  iprès  celle  de  Vaf- 
qucs ,  étûit  commandée  pat  Lopc- 
ioarrcs-  Alva/cnga,  qui  ayant  iait 
des  propofi  tioTi  s  trop  (brres  lu  "ZA- 
marin  ,  fc  vitoblîgt'de  cinoncr  li 
Ville  de  Galîcut.  11  remporta  deux 
gratidcs  vidoires ,  l'une  à  Riuga- 
nor  contre  ici  Malsbsres  ,  Sc  l'au- 
ttcau  travers  dcP^ndiranc,  où  il 
brûla  dir  ■  fcpr  gros  Bâtitncn*  At 
Maures  qui  dévoient  faire  voJc 
,  vcïS  la  Mer  Rouge.  Edouird  Pj- 
checo  revint  des  Indc^  avec  Alva* 
ran^a.  Tout   le  monde  regardoit 

Pacheco 
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Pichcco  aVec  admiration  ,  ï  csulc 
tics  grandes  adions  qu'il  avoit  ^• 
tes  dans  les  Indes  ;  mais  ce  grand 
Homme  qui  avoit  travaille  pour 
le  bien  du  Roi  fonMiîtrc,nc  reçue 
jaat  de  i'bonneut  pouf  lecompiin- 
fc  de  fcs  ciivjux.  Ce  ne  fut  que 
quelques  années  après  que  des  Sei- 
gneurs parlant  de  lui  au  Roi  com* 
irc  par  hazard^kii  obtinrent  legou- 
Tcmcroent  de  S.  George  delà  Mi- 
ne >  mais  Pâcbeco  qui  étoit  d'un 
teitipeiamment  vif  &  btul'qae,  gc 
peu  propTC  à  faire  fa  cour  i  ceux 
qui  approchoicnt  du  Roi  fut  accu- 
fc  de  malvcrfations ,  &  ramené  en 
Portut^al  chiïgç  de  chaînes.  AnrC'S 
qu'il  eut  été  long-tems  retenu  dans 
une  priioii  obrcure  ^  on   reconnut 
fbn  innocence  ,  il  fut  mis  en  liber- 
tci  mais  il  rctla  toujours  dans  li 
tntfcrç  qui  allait  jufqu'à  la  mcndi- 
■  cttè-Bcl  cxem  pk- ,  dit  l'Auteur,  du 
peu  de  fond  qu'iJ  y  a  à  faire  fur  les 
fcrviccs  qu'on  rend  aux  hommcî;j&; 
de  la  reconnoiflancc  qu'on  en  doit 
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attendre  ^  fi  on  n'a  pas  i'cfpritdcfc 
conduire. 

Avant  l'arrivcc  d'Alvarenga 
dans  leTa^e  ,  Doni  £manu?lavoit 
fitc  mettre  en  mer  une  puiflAnte 
Flotte  pour  les  Indes  ,  qu'il  6t 
cotnmandcr  par  Dom  Françoiî 
d'Almcida  Comte  d'Abtame.  Aï- 
meida  dîvoit  rclïdci  dans  les  Indes 
en  <^uaUte  de  Gouverneur  &  dH 
Capitaine  Général^  avec  ia  facuJl^l 
de  prendre  h  qualité  de  Vicc-Roî 
des  Indes  ,  quand  i!  auroic  biti 
quelques  potterelTes  dans  leslJéUX 
défignéîparSa  Cour,  lifctoittrop 
longd'emrer  dans  le  détail  de  cequc 
ce  Gouverneur  &  ceux  qui  lui  ocic 
fucccdé  OUI  tait  pendant  leur  gou- 
verncmcnti  il  fuffira  de  rapporte! 
quelques  traits  de  i'Hiftoiic  qu'en 
donneleP.Lafiteau,  &  de  remai- 
quer  en  gcnétalque  ceux  qui  ver- 
f  ont  ce  détail  dans  k  Livre  feront 
furprïs  de  la  valeur  que  les  Pom- 
mais ont  fait  patoitrc  en  un  nombre 
prodigieux  doccafions  depuis  leur 
cTablitremcnt  dans  les  Inde 
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iquel 


l'année  1500.  jurqu'ûu  terasau(| 
Philippe  II.  s'cjt  rendu  maîtic  du 
Portugal. 

Almeidi  s'ctoit  im  une  glande 
réputaûon  dins  Ie&  Indes  ,  par  fl 
bravoure  Ec  par  (1  conduite  dans 
diifcrcnces  cspcdicions  tant  fur 
terre  que  iut  mer ,  mais  fa  gloire 
£e  trouvoit  Bctiie  par  U  manière 
crudle  dont  il  tr^ica  les  Indiens;  Si 
encore  plus  en  taifant  arrcter&ic- 
tenant  pendant  plufieuTS  mois  dins 
laprifonAlphonfcd'AIburquerquc 
£)iitJc  RoiEmanuel  avoir  envoyé 
pour  iui  fuccedcr.  En  retournant 
des  Indes  en  Portugal,  il  fut  tué 
pa4  lesCaffresdcl'Aygadc  de  Sal- 
dagne  près  du  Cap  de  Bonne-Efpc- 
rance  ,  ioifqu'il  voiilwt  tiret  vca- 
geance  àes  infultes  que  quelques- 
uns  de  ces  Barbares  avoient  faite 
aux  gens  de  l'cquipage. 

On  Terra  avec  plaint  dans  le 
Livre  même  le  rccir  des  avions  du 
ûmeux  Altonfe  d'Albuqucrque  ,' 
qui  2  mérite  le  furnom  de  Gra-nd.  , 
nous  jious  botncroi^s  \c\  lu.  to-qv- 
.. ^X^ 
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cciii  qui  contient  1e  portrait  que  le 
P,  Lalircau  nous  donne  de  ce  Hi- 
ros  Portugais. 

^  Sa  Miifon  tiroit  fon  or'rc^ine 
«descntans  Tiacuicls  des  Rois  de 
i'  Portugal,  dont  le  fang  fuc  aucanc 
Tb  honoré  en  km  que  dans  fcs  Prin- 
Dces  njtuTcIs.  ...  Il  étoit  d'UQC 
b  tïille  médiocre  ,  maïs  bien  pro- 
Bportionnéc.  Il  avoîc  le  tour  da 
»)  vifagc  agréable  ,  ic  nez  zquiUîn 
»  Se  un  peu  Ion?, ,  l'air  cKMïle  & 
»  majcftueux.  La  vieilleffe  le  rendit 
»  encore  plus  vénérable  pour  l'cx- 
»  irême  blancheur  de  fes  cheveaXj 
»  &  d'une  batbc  fi  longue  qu'iï 
a  pouvoir  la  noiier  à  fa  ceinture. 
"Datis  ie  commandement  il  pi- 
»  roilToit  grave  &c  fcrieux ,  &:  dsrï 
■  »  la  colore  terrible  i  hors  de-  là  il 
"étoît  gracieux  ,  plailant&:  aimi- 
■  blc.  Il  avoir  cultivé  fon  cfprit 
3>p3r  les  Belles  Lettres.  Il  pnrLoiC 
-fur  le  champ  avec  grâce  ,  Si  U 
•a  écrivoit  encore  mieux.  Il  iffiiî* 
r»  ionnoit  toujours  fon  difconrsdc 
»  qucli^ucï  bans  mots,  &  il 3 


4 


I 


i 


»»  toU  cela  en  paiticulîcr  /quand  il 
j»  parioit  en  maître  j  afin  de  corrî- 
»  gcr  pai-li  ce  cjuc  foD  ait  trop  fe- 
•  ivcre  avoir  de  rcbutanr. 

»  La  droiture  ,  la  juftice  &  l'i- 
»  mour  du  bien  public  iaifoit  pro- 
™  pieraent  fon  czraiâctc,  ïi  écoru 
j»  rouvcntfcvércjufqu'ila  cruauté,' 
■  avare  pour  les  intcrcts  du  Roi , 
^itiBcxiblc  dïus  ce  qui  ctoît  du 
»  fervice  5i  de  U  dtfcipline  militât-' 
»  re ,  mais  fi  aficâionné  en  mcme' 
»  ccras  à  procurer  le  bien  d'un  cha- 
»  cun  ,  que  de  ce  mclanj^e  de  qua- 
M  litez  audcres  &  OlBcieufes  ^  il 
»  rcfultoitunc  idée  générale  qui  le 
"  failbit  aimer  de  ceux  même  qui 
ohaiffoient  fa  févérité  outrée.  No- 
tre Auteur  rapporte  que  les  Gen- 
tils Indiens  &  les  Maures  croient 
li  perfuadés  de  l'équité  de  ce  gnrd 
Homme,  qu'iprès  fa  mort  ils  il- 
loient  faire  des  vœuï  à  fon  Tom- 
beau peut  lui  dciruiidcc  jiufticc 
contrciatiranic  de  quelques  uns  de  'j 
ceux  qui  fuccedcrent  à  £ï  y^i-^^^  i*V 
fans  fufcfder  à  fcs  vcu\i4.    îa  ^*.' 


■f  57^  Jcww^/  ^t  Sçavant , 
gucor  lui  fir  de  grands  entiçmb  , 
mais  il  tic  chercha  jamaisà  s'en  vrn- 
gcr  ,  au  contraire  il  les  excufoit  vo- 
lontiers ■,  ce  qui  fervit  à  relever  fa 
gloire. 

Danïiaguçrfffil  fijtvériMblemçnt 
gnnd  par  U  nobleflc  de  Tes  projets, 
pat  la  prudence  avec  laquelle  il  les 
CoaduiToit  ^  &  pat  la  vigueur  avec 
laquelle  il  les  exccucoic.  Dans  le 
Confeil  &dansl'aâioa  j  il  paroif- 
foit  en  lui  deux  hommes  cous  di&c- 
renî>  Un  jour  de  bataille  ,  il  étoit 
tellement  CaDitaine  ou'il  fcrnon- 
troic  tour  Soldat ,  altaiu  aux  coups 
Se  s'expofant  comme  un  enfant 
perdu ....  Avec  cck  il  étoit  heu- 
rcu*  ,  ■  ce  qui  fit  dire  à  Ferdinand 
leCaitioliqiie  ^  parlant  à  l'Ambif- 
fidcurd'Emanucl ,  qu'il  s'ctonnoit 
que  le  Roi  Ton  gendre  cftc  pcnfôi 
le  retirer  des  Indes  i  mais  Eminuel 
Je  fie  par  li  même  politique  qui 

[■  avoit  obligé  Ferdinand  i  retirer  le 
grand  Capitaine  Gonûlve  de  Cot* 

f  doUe  du  Royaume  de  Naplcs.  Al- 
buqucrtjuc  Avoit  demande  Coi  i 


Septembre  i-j^^  'î?*' 
titre  de  Duché  ,  &  ce  fut  fut  cectel 
demande  t^ue  fes  fitivieux  ichevc'. 
rcntdc  le  rendre  Xufpcft- 

Voici  comme  le  P.  LaBreaucx-, 
pofc  en  peu  de  lignes  routes  les  ac- 
tions de  ce  grand  Homme  daosle^ 
Indts  :  *  Tiois  Royaiuncs  con-.  ; 
a»  quis ,,  plufieuïs  ForcctciTes hâcies,  ' 
»  la  paix  cciblic  fur  toutes  les  Cô- 
»  tes    de  l'Inde  ,    plufieurs  Rois 
n  fournis  ,  faits  tributaires  ,  ou  al-  ; 
»  lies  fuient  fon  Ouvrage ,  donc  il 
»)  d'cui  d'autre  iccompenfe  que  le 
»  chagrin  d'onc  difgracc  qui  le  fit 
■  mourir  ,    U  même  où  il  avoit 
I»  commence  de  naître  en  Hiéros.       | 

i,esiqecî  svantAgeulcs  que  ic  p;  , 
tafiteau  nous  donné  d'Alburquer-' 
que  n'empêchent    point  qu'il  ne 
rende  à  quciqu'autresdes  Goiivcr-  , 
neurs  des  Indes  la  jufliccqui  leur 
ell  due.  On  peut  voit  les  éloges 
qu'il  donne  à  Dom  Jean  de  Callro, 
à  Dom  Conftanrin  de  Btagancc  , 
Prince  du  Sang  de  Portugal,  &à 
Dom  Louis  d'Ateydc  qui  fut  Gou- 
verneur des  Indes  fous  le  règne  dui 


Roi  Dom  Scb^icn.  Lu  èlogci 
Portugais  2  câufe  de  lew  bnTDurôl 
8e  de  Icui  conftince  ,  iant  rcpan- 
du(  en  difTefchs  endroits  de  cette 
Hiftoitc.  Oa  en  voit  fur-tout  des 
piéûVesédataiitcsdjnsla  Relation 
dcïdcux  fimear Sièges  de  Dio-^^aî 
tes  aoc  fait  admirer,  en  Europe j 
cominccn'Afie  &  en  Aixit^e. 


t 
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PSEAVMES  DE  DAPTlDt 
filûM  l'Efprit  ,  ou  Us  PfionmtJ  et- 
fji-mf  di!  prières  Chritiennei,  Se- 
conde Edition.  A  Pjiis ,  chezf 
Jacques  Colatnbat  ,  rue  Saint 
Jacques  ,  au  Pélican,  lyj  j.  vol.' 
lo-iz.  pp.  ^66* 

CE  n'eft  point  la  lettre 'des 
Pfcaumcs  que  l'on  [wercnte» 
ici  aux  LedeuM  »  c'en  cft  l'efiirit/" 
tlit-on  dans  un  AvertiflcmenteX'^ 
ptci ,  fenfmt  les  femittkm  1  veitt  eti 
awz.  affex,  ^  continue-t-on,  en  s'ad- 
dreiîant  toûjouR  aqx  Le*ïteiirs  ; 
vtm  en  avez,  nfftx.  de  TraduBi^ns 
faciles  &  exASles  félon  la  Vulgtte  & 
ftlm  l'Hébreu.  La  plûpAri  desfidtl- 
itt ,  (^  vaut  ptia  -  itre  If  prtwitr  ^ 
eMjftfz^vous  fait  un  ntdleitr  &  plut 
friquiTit  tfa^s  d'Hft  /îfiiîm  Livre ,  fi 
vous  en  aviez,  trouvé  la  leltre  plut 
fuivie  ,  maim  obfcKrs  &  p!u^  imeref- 
fantt.  C'ejf  J'ttvanut^f  ifue  j',ti  fri- 
ttndA  vous  ftrocartr  ^  m  wiis  don- 
num  uni  TrMÙiHiên  kts  Pftdumet^H 
ferme  de  Prières .  \^  * 


^j74    Jowwrf/  dtî  Sçtvtmt  ; 

Tel  cft  l'AvettilTcmciit  de  no- 
tre Aurtur  fur  le  dclTcin  de  fon 
Ouvrage.  Ce  d'eft  pas  qu'entre  I« 
Pfcaumcs  de  David  ,  il  n'y  en  îit 
plufieurs  qui    font    de   vèritablf^i 
Prières  ,  mais  comme  il  y  m  a  auiifl 
un  grand  nombic  d'autres  qui  font^ 
Iiiftoriqucs  ,  dogmatiques  8c  mo- 
raux, notre  Auteur  ditqu'tlrf*)^ 
cliqué l'Hlfioirt^  te  Bogme  &  UMot^m 
niie  4HX  Ltélsurs  ^ui  les  pronenct/u^^ 
qu'i/  a  fuit  troHver  U  défaut  ou  Û. 
reSùnde  eU  ithr  cendmtc  tUnt  i'Hi- 
floife  ,  leur  fçi  dam  U  Dogme  ^  Uurr 
vices  OH  ïturs  verifti  dans  Lt  morMe  ^ 
tn  lekr  nndxnt  propre  &  particuiifr 
ce  ^ue  David  dit  de  tiù-même  ,  ou  dei 
éuttres  en  ginirai.  fl 

-  Une  dbfcrvation  importante  qll^' 
BOUS   ne.  devons   pas  oubljet  id. 

C'eft  qu'y ^y*"* "'"'"*  Preaumes, 
dans  lefqucis  David  fait  des  impré- 
cations contre  fcs  ennemis ,  &  de- 
msndeàDicu  leur  punition,  notue 
Autcux  a  cru  qu'il  ne  convenotc 
pas  de  mettre  de  telles  Prières  en* 
lire  le&nuîas  des  Fidèles.  Lacaiiba 


» 
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mi'il  en  donne  ,  c'eft  que  les  pcr- 
fonncs  peu  initruites  en  coodue- 
lOkûtpcMiC- être  que  h  vengeance- 
n'cil  point  défendue  ,    ou  que  du.   j 
moins  k  defir  en  cû  permis.  I*oiic  1 
prcvcnir  ccrce   pcrnicicufc  confe-.  I 
qucncc  ,  il  a  changé  non.le  fens.j,-  ' 
nuis  ic  tout  &  Texprçffipn  de  ce» 
ù>n^%  de  Priçrcs ,  conformcmcnc  i.  j 
k  penfée  de  tous  les  Interprète! ,  j 
qui  obfcrvcnt  que  David  étant  uir  J 
Éiint  Prophète  ,  les  imp  ré  cations  ] 
qa'U  fait  concre  les  mcchïQS  ,  font 
des  pr^di<i%ioiU  des  maux  qui  daÎT' 
vent  leur  anriycr ,  ££  que  la  puni-*] 
tion  qu'il  lcurfouhaite,cft  une  pur:  1 
nidon .  qui  puiJfc  opcici  leur  con- J 
Vcfflon.  .1 

a  Y  i  d'autres   P/eaumes  queJ 
i'^uteur  applique  en  tout  ou  cnq 
partie  ,  à  Jefus-Clirîft  ,  à  fon  EgU-.: 
fc  Se  à  ici  Myftcrcs.  11  a  fui  vi  en  ce- 
la 1«  idées  des  Pctes  de  l'EgUli:  »  U 
de&  plus  fçivaos  Interprètes  >  qui 
CP  ont.  ufc  de  U  même  tnanicre^ 
Il  ne  nous  reAe  plus  qu'à  lappor* 


ï"57^  Jcarwrf/  det  SfovMs  ; 
voirconimctic  l'Auteur  a  exécute 
Ion  dcflcin.  Nous  nous  contcntc- 
fons  de  citer  les  s  premiers  vcrfcts 
Ju  Pfeaumc  LXXV.  que  TAoteur 
intituie  :  De  la  ^roteBion  ds  Dteufw 
fin  ^giifi  y  &  tout  de  même  I«  5 
prcmicré  du  Pfeaumc  ClX.  qu'il 
intitule  ;  ABe  de  foi  fur  U  Myfitrt 

Nous  copierons   après  c^uef 
Trerfet  de  k  Vulijate  la  ctaduffïion 
Françoifcdu  vcrfetJiafibqUclW- 
puific  mieux  jugcrdcsâpplitatiorif 

3UË  l'Autcuï  fait  desdiffercnicn- 
rdtts  du  Pfcaume.  €«lui  d'dùr 
ptius  allons  rirct  le  premier  ««m- 
plc  ,  3  été  concipofé  par  Divid  en 
atSions  de  grâces  dts  vifloircs  qu'il 
avoir  fcm^rrécs  fiit"  fes  ennemis. 
14otve  Aureor  en  fàît  l'application 
à  rËgUfc  eti  ctttt  maalerc* 

PSEAUME  LXXV, 


màinHia  nmitn  ejHi.  ' 

m  ligueur ,  tût»  voi»  êtes  ùit^- 


Septembre  ij^^:  '■    ij^y 
■"connoitre  i  votre  E^lifc.  Vous    , 
«lui  avez  fur  fentir  Ja  t'orcc^  l'é- 
«>  tendue  de  votie  puîtTance. 

2.  EtfaHus  cjî  in  pace  loimi  ejuf  ^\ 
&  tnkahiUih  ejut  tn  Sion, 

i«  Vous  avez  établi  votre  demcu-  ^ 
»te  au  milieu  d'elle  ,  S-i  vous  en* 
»  avcl  fait  votre  rabernicU. 

3.  léi  confre^tt^otemias  dircitHm  ^ 
fdutnm  ,  gUdiitm  ,  C7"  beHum.  'I 

*  Vous  ivez  teûiDurs  bijfé  les] 
MSTmcs ,  &  ruine  les  cfibrtsde  ffs** 
«"perfécutcurs  î  vous  av'éz  dèclirfr;^ 
»  la  guerre  2  ceux  qui  ont  ofé  î'it-^ 
»  taqucr  &  vous  l'avez  toùjouts 
■  protcgcc  contre  fcs  ennemis. 

j.  Do'^ûe-'-Hm  foniTium  fuunt ,  <?"* 
ttihii  iyrtfenenmi  omnet  viri  diVttrÂ-" 
mm  in  mmàièuspiis.  .     1  :    <■*' 

»  Lorfiju'iîs  ont  comptèfi  perte 
•  corninc  atTurce  ,  vou-î  les  Svca'-'J 
wïtndus  fcmblablcs  à  ce*  libmmes' 
»  qni  fe  voyfoi  au  milieu  des  tré- 
»  fors  &  des  riche lïes  pendant  leur 
»  fommcil,  &  qui  fc  tetToUvcnt 
»  dins  leur  première  înJrgcncccn 
«ounaDtlcsyniT. 


1^7^     Jaurrul  Àe4  Sfovjim , 

PSEAUME  CIX. 

Ce  Pfcannte  que  notie  Auteur 
3ppli<^ucavcc  railonà  J.C.  paraît 
Ravoir  été  cAmpofc  pour  ccîébrci 
ravcneaient  d'un  Roi  à  la  Couron- 
-Dc  ;  mais  les  idées  en  font  h  nobles 
^■&  fî  hautes  ,  qu*on  ne  trouve  dans 
rHiflolie  aucun  Prince  auquel  il 
puilTc  convenir  liCKialcmtnt,  pas 
'  même  à  Silomon,  .  . 

I.  Dixit  Domitms  Daminomttt- 
fidt  k  dextrismiis. 

n  J'adore  ,  ô  iriOn  Dieu ,  le  mj- 
ftcie  ineffable  de  l'Iacartiatioa  de 
»  voire  Verbe.  Eternel  comme 
»  VOU5  ,  il-  s'cfl  fait  daai  le  tcms  , 
M  mon  Rédempteur  &  mon  Sau- 
■•  Vcuf  ,  &  c'en  pour  rekvec  Tes  ab- 
"baifTemens  incompréhenribles^  , 
*  que  vous  lui  avez  dit  au  jour  de 
»fa  glonBcatioD  :  alTcycz  -vou^  à 
»  ma  droite. 

t.  Douic  ptaam  immieos  Hi«jfe4~ 
,  teUum  pedum  tuorum, 

3»  Jufqu  a  ce  que  ]*3.yc  iqû  à  ' 


^^f  Septembre  lyy^C  rjyjt 

»  pieds ,  tous  ceux  qui  lucont  ic- 
I     V  fiifc  de  croire  en  vous. 
I  3.  Virgam  virtutistui  emiitet  Da- 

'      minus  ex  Sian  ;  Âommart  in  média- 

inimicoinm  morum. 
I        "  Les    ficdc5   éloignés  onr  été 

»  avertis  de  bonne  heure  ^  que  le 
l,     B  Sceptre  de  fa  puilTance  foitiroit 

ndeSion,  8i  que  delà  Uétendfoit 
I      »  fon  empire  itir  tous  fcs  ennemis  ^ 

9  6c(c  feroit  con  tio ûtc  de  tous  les 

■  peuples. 

4.  Ttcum  primipium  i»  dit  vin»- 
ùf  tue  in  fplendorihHS  fanilitrum  ,  ex 
Htira  Âtite  Uciferum  genui  te, 

»  IJ  cft  des  le  commencement 
»  avec  vous ,  parte  qu'il  cfl;  cngen- 
»  dr6  de  votre  fubftance  étcmcile, 
»&  qu'il  éroir  avec  vous  avant 
«tous  les  cems,  dans  h  fplendcur 
"  de  votre  éternité. 

5.  ]ur-étvit  Dammus  &  ttùH  pattiu- 
Hl  eum  :  Tu  et  Sacerdot  in  aieraum 
fecHndum  ordinerfi  Aielchiftdtcb. 

"  Pai  Un  décret  aullî  immuable 
M  que  vous-même,  vous  l'avez  fait 
a  k  l*0DÛ£c  ctcinci  de  voctc  Eglife. 


i^lo      JoHUIél  Jei  SfMVdHt.  l 

Nous  ne  croyons  pas  iieceffaiïc 
àc  citer  un  plus  grjnd  nombre  à'e- 
xempln  ,  ceux  -  là  peuvent  fufirc 
pour  donner  ancidcc  de  ce  pieux 
Se  édifiant  Ouvrage. 

Nous  difons  pieux  &c(liÛ3dt,' 
car  on  n'y  iTouvcra  ni  DtSereatiocs 
cuiieufes  ,  ni  recherclies  fçavanies  , 
ni  Hébreu  ,  ni  Grec  ,  ce  qui  ne 
plaira  peut-être  pas  aux  Critiques, 
tnûs  k  deflcin  de  noue  Auteur 
étant  uniquement  de  teveillci  la 
pieté,  il  lai  convenoiedc  fetcnîr 
tJjtas  les  bornes  où  il  s'cArcnfcrmé.ti 


fJ^ii^t^W^ 


■l'i" 
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'/SroiSE  GENERALE   DE 

J^^ngnedoc  ^  avec  des  Noirs  &  les 
Piecet  jujiifcatives  ,  compofie  fur 
.  les  jàimurt  &  ta  tiires  eriginanx  , 
&  eufiehic  de  divers  MvnHtnesJà- 
Par  di.Hx  ReligietiX  BentdiSini  det 
Ia  Congrégation  ,df  faint  A'iii'Ui'»^ 
Tome  It.  A  Paris,  chez' Jacquet' 
Vinctm  j  Imprimeur  des  Etats' 
Généraux  de    la    Province    de* 
Luigu?doc  ,  lue  &  vis-à-viï  de 
l'Eglifc  S.  Seveïitt  ,  »  l'Ange, 
1753,.  in-fdio.    pp.   ^48.  pour 
l'Hiftoire    5c  poui    les   Noces. 
coL  703.  pour  les    preuves  Se 
pour  la  Tikblc  des  noms  ^  de^ 
nucietes. 

E  S  dix  premiers  Livres  de  ce 
grind  Ouvrage  compris  dans 
[  premier  Volume  ,  contiennent 
IHiftoire  du  Pays ,  connu  aujoar- 
^'Imi  ibusJc  nom  de  Languedoc, . 
iyfqu'à  la  mon  àc  Charles  k  Chau- 
Itt.  L'onzième  Livre  &  les  fcpt  Li- 
Kes  fuiyans  qui  ivcc  les  Noces  Se 

^ I  *1^^^^^M 


1581  Journal  dts  Sfmiam , 
les  preuves  forment  Je  fécond  Vo- 
lume ,  cocnprennenc  J'Hilloiie 
d'environ  trois  ûéclcs ,  depuis  le 
commencement:  du  règne  de  Louis 
le  Beguc  en  877.(ufqu'aucommen- 
ccmenr  des  troubles  quel' Hérélîc 
des  AJbigeoij  caulk  d^ns  U  Provin- 
ce, c'cfl-a-dire,  jurqu'ju  tems  du 
Concile  tenu  à  Lombers  dans  le 
DIocéfe  d'Albi    en  116^5.  où  ces 

,  Hérétiques  furent  condamnés. 
Comme  c'cft  fur  la  fin  du  ncu- 

LTJémt  (îcclc  &  aucommcnccmeot 

Wu  dixième  que  les  gratids  Vaflaux 
de  la  Couroiîne  opc  rendu  les  Fiefs 
de  dignité  héréditaires  dans  leurs 
familles.  &  Qu'ils  fc  fcr.î  âttnpuç 
les  droits  régaliens ,  nos  Auteurs 
nous  donnenr  dans  ces  trois  fléclcs 
non  fculenwnr  J'Hiftoirc  des  Com- 
tes de  Touloulc  ^  mais  ils  entrent 

lencorr  d.ins  un  détail  trcs-coritux 
de  l'oiigine,  delà  fuccertion  ,  deh 
généalogie  &  des  aélionsdcs  Com- 
tes, des  Vicomtes  SA  des  autres 
grands  VatTaux    de  la   Province  » 

iur-eout  de  ccui  <\ui  onc  joui  des 


Septtmhre  lyj^i        ^5^ 


Egaii 


faire  1<| 


iTOItSl 

coDnoîtrc  l'origine  des  grandes  tct- 
KS ,  &  celle  des  grandes  Maifons 
du  Languedoc.  Les  guerres  que  ces 
glands  Seigneurs  fc   tiifoicnt   le»!] 
vas  aux  aurres ,  font  un  des  objets^ 
principaux  des  espcditîons  militai-- 
tes  dont  il  c(t  pÂtlê  dans  ces  huit' 
Livres.   La  part  que  Ravmond  de 
S.  Gilles  Comte  de  TouJoufcj  eut 
à  la  prcmicrc  Croîfadc  ,  dont  il*' 
écoit  un  des  principaui  Chefe  ,  & 
où  il  tut  fuivi  paElaNûblefTedU' 
Pays  ,  a  engagé  nos  Auteurs  à  te-h 
cueillir  ce  qu'ils  ont  trouvé  dans  ics'J 
anciens  Hiftorîcns  Se  dans  les  an-'] 
cicns  titres  fur  cette  Uracufccxpc- 
didon ,  par  rapport  au  Comte  dt 
Touloufe    &    auTC    Seigneurs  qui'' 
étoietit  3  fa  fuite.  Us  difent  qu'ils.' 
fe  font  porté  d'autant  plus  volon- 
tiers à  s'étendre  fur  cette  matière 
3UC  ceux  qui  ont  écrit  dans  ces 
erniers  tcms  l'HiftoircdcsCioifa 
des  ,  ont  parlé  très  fuccinAcmenf 
du  Comte  de  Touloufe  5î  des  Sei- 
gneurs du  Pays  qui  l'ont  fuivl  t-  U. 


piciTtîeie  dt  cci  expéditions. 

On  voit  encore  dïos  les  Huit 
Livres  qui  font  le  corps  de  ce  fé- 
cond Volume  ,  l'origine  &  l'éta- 
blilTemcDC  de  plulîcurs  Villes ,  la 
fondation  d'un  gdûd  nombie  de 
Moîijfterescélcbïes,  entre  icfquels 
ily  en  a  quelques-uns  qui  ont  été 
depuis  éf  igcscn  Sièges  Epifcopaux. 
L'Hiftoirc  dcsArchevêques  JcNaf- 
bonne  &  celle  des  Evcqucs  delà 
Province  qui  ont  été  tr^s-puiiïans  ^ 
même  par  rapport  au  temporel,  a 
fourni  pluficurs  triits  i   ces  Au- 
tturs  ,  de  mcmcqucrHiftoiredcs 
Conciles. 

Après  Cette  iàic  généraie  des 
principaux  objets  de  l'Hiftoirc  de 
LttTi'iuedoc  pour  ces  trois  (îécles, 
notu  nous  bornerons  àen  rapporter 
quelques  ttjits. 

Le  Comté  de  Touloufe  rcRa  hc- 
_tèditairc  dans  U  ûmiUc  deFrcdc- 
3n  qui  fut  invcfti  de  ce  Comti 
[.par  le  Roi  Charles  le  Chauve,  On 
'Voit  en  effet  pir  divers  Monumens 


rc 


lymoTidl.  fiicceda  à  fon  fte- 
frcdclon  ,  qut 


'ûtîT^wà  ti\&  ia 


Septcmbu  I7J4, 


1^85 


jvdymondctant  mort  .>>..:>  ^....i...^ , 
Eudes  fon  frère  lui  ÇuçccAi.  Il  JailTa 
deux  eofansmàies^   Raymond  îl. 
Comte  de  Touloufc  ,  &:  Ermen- 
gaud  ,  Comte  de  Rouerguc  j  ces 
deux  trcrcï  polTedcrcnt  pu  indivis 
le  Marquifatdc  Gorliic,  iesCom- 
..  wz  de  Qucrcy  &  d'Albigeois  & 
quelques  autres  teiTcs.  Les  AtEtcs 
qui  nous  apprennent  que  ces  deux 
trercs  pofTEdûienE  IcMarquifat  de 
Gothie  qui  comprenoitk-  Dioc^fc 
de  Natbonne  ,   ne  nous  marquent 
au  juftc    j    ni  en  quel  rems  ,    nî 
de   quelle    irtanicTC  ce  Marquifac 
étoic  tombé  dins  la  Maifon  des 
Cojnicsde  Touloufc  Ce  qu'il  y  s  , 
dt  certain  ,  fuivane  nos  Auteurs  , 
c'e(t  qu'aprcs  la  morr  de  Guillaume 
le  Pieux  ,  Marquis  de  Gothic  ,  Duc 
d'Aiiuitainc  ,  Comte  d'Auvergne» 
èi.  Seignearde  pluiieursaucrcscei- 
rcs  ,  qui  mourut  fans  poitcfité,' 
Guillaume   Ôc  Acfred  fcs  neveur 
partagèrent  entre  eux  fcs  Scigncu-' 
lies  ,  à  l'exception  du  Marquiiàc  de 
Gothie.  Mais  noj  Auccurs  avouent 


153*  Jfumjd  des  SfJtvau , 
de  banne  foi  qu'ils  ne  peuvent 
déciciei  fi  ce  tut  pai  le  drou 
^  fjog  que  ce  Kljrquiût  jp< 
pïrtint  aux  Seigneurs  de  t&H 
M^ifon  de  TouloLifc  ,  ou  iî  cefl 
tut  ,  Chulcs  le  Simple  ,  au  parti 
duquel  ces  Seigneurs  fureur  un 
toujours  attachés  ,  qui  leur  en  iic 
don.  Nos  Auteurs  parûilTcntmcan- 
moins  pâncber  à  croire  que  c'ell  À 
titre  de  (ucceflîoii  que  ce  Marqui/it 
tomba  AUX  Comtes  de  Toulouse  ^ 
pitcz  qu'ils  font  pcrfuadcs  qu'en 
-Ce  tcms-U  tous  Us  Bcfs  de  dignité 
ctoient  héréditaires. 

Quoiqu'il  en  ibit ,  le  Marquifsc 
de  Gothie  fut  polTcdc  pu  indivis 
pat  les  Comtes  deToulouic  &  de 
Rciicrguc  ,  jufqu'cn  l"anncc  >75. 
que  CuilhuToe  Tâillefer  ,  Comte 
deTouloufc  ,  pjrtagea  avec  Riy- 
mord  11.  Comte  de  Roiicrguc  ,  ce 
Marquifat ,  &  les  autres  Seigneu- 
ries qui  Icurappartcnoîcni  en  com- 
mun. L'Albigeois  &  le  Quçtc/ 
échurent  à  Guillaume  ,  £c  le  Mat- 
(^miit  de  Gochic  à  Raymond.  I^j 


F 


paroît  qu'ils  paitâgcicnt  en  mcme 
tfms  le  ComtéouDioccfçdelSif- 
me.  La  païue  inférieure  tomba  à 
Guillaume  avec  la  Ville  de  S.  Gil- 
les ,  fous  le  titrcilc Comté  defaint.{ 
Gilles  i  ce  qui  i.  faic  preodie  à 
Guillaume  &  i  fcs  SuccefTcurs  ie 
titic  Ae.  Comtes  de  Sainr  Gillcj.  La 
Btanclic  de  Raymond  IL  lyant 
manque  en  U  pcifonnc  de  Bcithe 
GomtcffcdcRûuerguc ,  Marquifc 
de  Gothiequi  mourut  fanïenmis, 
Raymond  de  Sainr  Gilles ,  &crc  de 
Guillaume  IV.  Comte  d:  Toulou- 
fc  ,  bcrîta  prcfquc  de  toutes  les 
Seigneuries  de  Bcitlic  ,  qui  lui 
avoicnt  ccé  d'abord  conrertées  par 
le  Comte  d'Auvergne  époux  de 
cette  Princcfle.  Guillaume  IV.  fc 
voyant  fans  cnfans  céda  le  Comté 
tic  Touloufc  &(.  toutes  fcs  autres 
tcitcs  à  Raymond  fou  fierc.  Ainlî 
Raymond  réunie  en  fa  peifonne  les  ■ 
Seigneuries  qui  avoicnt  été  divl-"' 
fées  enttc  les  deux  branches  de  U 
Maifon  des  Comtes  drTouloufe  ^^ 
£c  il  poiréda  k  Maïqtiilàt  de  Go; 


:f8S     Joitmat  des  Sçavanj  ', 
',  '  tbic  ou  Âz  Sepâminie  fous.ic 

■  dcDuchcdc  Naiboonc 
'A  1*  fin  dti  onûéme  lîècle  les 

'-Comtes  c!c  Toulouie  prenoime  la 

;qu3lité  de  M^icjuis  de  Provence  , 

ièc-  étoîcrt  Seigneurs  d'une  parâc 

F-dccenc  Province.  Les  AutcursoaC 

iétc  tort  partagés  aufujci  de  l'origi- 

)ac  des  dioits  des  Comtes  de  To«- 

U  loufc  fur  la  Provence.  Nos  Auieuit 

'.  adoptanc  en  pirtie  le  Syftémc  Je 

,  Rul^  fur  cette  qucfhon  ,  dilJciiC 

.  que  la  Mûfon  des  Ceintes  de  Tou- 

'  •  loufc  a  tiré  fon  droit  du  mamge 

de  Guillaume  Taillefer  avec  Em- 

mc  fille  du  Comte  Ratbod^  lequel 

pofl"cdoit  la  Provence  par  indivis 

■  avec  le  Comte  Guillaume  picmicr 
fon  fïere.  Les  dcfccDdans  de  Rat- 

■  bod  de  la  Maifon  àt&  Comtes  de 
'  Touloufc  ,  ont  joiii  pendant  long' 
1  tcms  de  U  Province    par   indivis 

(f-3;Vcc    leâ    defccndans    du   Comte 

I-  Guillaume  1.  nuis  en  iiij.  AJ- 

l£  pbonfe   Comce  de  Touloufc  ,  & 

Bercnger  lU-  Comte  de  Darcelon- 

-Qfi  iccounoilTant  i^iac  cette  poîTcf- 

figii 


I 
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■  Sepunthre  1754;  rjEj 
îon  ifidivife  croie  une  fource  de 
conccftition  &  de  guerre  firenc  un 
barrage  entre  eux.  La  haute  Pro- 
[vencc  qui  cchut  par  ce  partagea 
[Alphonfc  &  à  fcs  Succcficuis  ,  eut 
titre  de  Marquifat,  parce  que 
îs  piédcccfTcurs  d'Alphoofe  iic 
ï'êtûient  qualifiés  que  Marquis  de 
Provence  ,  à  cau/e  de  la  partie  de 
ySo:  Provcice  dont  ils  avoicnt  jouï 
rear  indivis  avec  les  dcfccndans  du 
IComcc  Guillaume  I.  *-^ 

Paifqvie  nous  avons  parlé  des 
Iprificipaux  titres  des  Conitcs  de 
rouloufe,    &:   des  rai  Ions  (ur  lef- 
l^uellcs  ils  étoient  fondes  ,    nous 
:ïoyons devoir  obfcivcricid'après 
[nos  Auteurs  que  les  Conitcs  de 
rooloiifc  prenoicnr  la  qualité  de 
'omrcs  Palatins.  Voici  ce  que  nos 
luteurs  croycnt  fur  l'origine  de 
Cette  qualict.  LaChar^edeComce 
lu  Palab  étoir  une  des  plii^îconfi- 
Mcnbles  de  la  Couronne  ft^n^  la  fé- 
conde Race  de  nos  Rois.  Il)ujii-oic 
nsuvcramemcnc  Les  affaires  donr  la 
'conitoiiriRce  lui  appiitenoir.  Quel- 
Sfpicnt,  ^  X 


1 5^0     JcHTnjtl  des  Sfétvms  , 
qucfoîs  ici  Rais  L'cnvoyoicntditn 
les  Provinces  poin  y  idminiftici 
kjullice  ,  ^  il  y  eucquelqueS'UDi 
des    ptincipiiix    Comces    Frovio 
ciïux  aufiifueis  nos  R.oîs  ^cordi 
icnt  ie  droit  d'adminiAirr  k  ju 
ce  avec    les    mcmes    pcciogicivi 
doncjoiiiiroicnt  les  Comtes  du  P 
lais.  Tel  étoit ,  félon  eux,  le Com 
de  Champagne  quiprit  pour  cet 
faifon  le  liuc  de  Comcc  PaUcii: 
Quand  rAquJtMnebtunRoyiuol' 
féparc,  elle  eut  ud  Comrc  du  Palai 
Les    Comzzn    de    Touloufc    qui 
croient  les  plus  puilTans  Scîgnc 
dccc  Koyaume  ,  iurcntJufliCo 
tt&   du   Palais   pour  le  Ko)'2U 
d'Aquitaine-  On  voit  dans  la  Vi 
de  S.  Guillaume  Comte  de  To 
loufe  j  &  dans  un  aodcn  Ma.rtyi 
l(^c  qu'il  était  Comte  du  PaU; 
Les  Comtes  de  Touloufc,, diA 
nos  Ai^^urs,    lui  auront  fucced 
dans  CCMC  qualité  ,  &  elle  Icia  d 
mcuiéc  attachée  à  leur  Maifon ,  niQ 
me  aprcsrcxcitii^ioadulioyiucae 
d'Aqdltaine. 


Sâptmbre  1734.:  15J1 
Comme  cet  Ouvrage  ell  trop 
important  poui  nous  borner  à  un 
feul  exemple ,  nous  renvoyons  au 
Journal  fuivanc  ,  où  nous  parle- 
rons de  quelques  autres  traits  du 
corps  de  l'Hiftoire  ,  de  ^clqucs- 
unes  des  Notes ,  &  de  quelques- 
unes  des  Pièces  qui  fervent  de 
preuve  à  l'Hiftoire. 

HISTOIRE  NATURELLE  DE 

l'Vnivers  ,  dans  laifueUe  on  raf~ 
forte  des  raifms  fhyfifHts  fur  Ut 
effets  tes  pins  curieux  &  les  plus 
extroardindires  de  la  Nature.  En- 
richie défigures  en  téùUe  -  ^uce. 
Pétr  M.  Colonne ,  Gentilhomme 
Romain.  A  Paris ,  chez  André 
CailieMi ,  Qiiai  des  Auguftins  , 
au  coin  de  la  rue  Gi(l-le-Cceur  , 
'  àS.André.  1734.  in-  it.  deux 
VoL  Tom.  I.  pp.  404.  Tom.  II. 
pp.  522. 

CETTE    Hiftoire  Naturelle 
de  l'Umvers ,  eft  un  Ouvrage 
poftbanac  de  M.  François  -  Marie 


f  9 1    TmrjMt  eus  SçMvmt  ^ 

Lpompre-ColoDoc,  61s  niiurd  de 

l*ompéc-Colonnc,  Prince  de  Gi!- 

icmo  ,  Coipre  de  Samo  ,  cjiô 

lijnoururcn  i££t.  faos  UifTer  d'au- 

ttïc  poftenté.  Ce  fils  vîrtàPami 

'l'âge  de  2o  ans  ,  &  s'y  Acquit  bien» 

tôc  l'elHmc  Si  l'amitié  d'un  grand 

nopnbre  de  gf  ns  de  Lettres. 

Pcrfonnei  à  ce  qucTon  dîttUnt 
l'abrcgc  de  fa  Vie  ,  ^iii  parue  peu 
['âc  Tcms  apus  fa  mon  ,  &  quieft 
î  l'entiét  de  ce  LÎvk  ]  n'*  fçû, 
comme  M.  Colonne,  joiqd«  i'é- 
ludedcs  Sciences  les  plus  ibflrai- 
ics,  comme  l.i  PhyfiquCj  l'Aftro- 
pomic,  l'Algcbrc  ,  &  prcf^ue  tou- 
tes les  parties  des  Mitbcmatiques, 
à  toutes  les   autïcs  Sciences  qui 
tiennent  leur  place  djnsU  Société 
Civile, 

Pltifieun  perfonnes  dirVingu^s 
^  pat  leur  NaiEfance  6£  par  leut 
Génie,  voulurcnt-ap prendre  dcM, 
Colonncjlcs  principes  delà  Philo* 
fophic  ^  &  il  les  leur  cnlcigoi  avec 
une  méthode  û  tacilc  qnecesper- 
fonnes  y  âienc  ea  peu  de  Ceins  ua 
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Septmhre  I7J4.         if/i 
progrès  très  -  confiderable; 

Depuis  foixant*  ans  qu'il  étoit 
en  France  ,  il  avoit  été  connu  de 
ptefquetoas  les  Miniftrcs  &  avott' 
eu  un  libre  accès  chez  k^  plus 
grands  du  Royaume  -,  maiscomrne 
il  nfi  foiigcoit  qu'à  rrcdîci  Iclits 
bienfaits  ,  &  qu'il  ne  les  brigua  ja- 
mais ^  (es  talcns  &c  fon  fçavoïr  fu- 
ient peu  recompcrfcs.  Il  mourut 
le  6  Mais  Ï71S.  âge  de  18  ans  , 
après  avoir  vçciï  dans  une  honnéw 
iticdïocriré  &  feulement  hors  dé 
l'indigence.  Si  la  fortune  Ku  fut 
ingrate  ,  la  nature  plus  libérale  ,  le 
pourvût  d'une  complexîon  (\  fone 
&  pour  U  corps  6c  pour  l'efptitj 
qu'il  vécut  jufqu'à  cet  âge-là  fans' 
avoir  jamais  éprouvé  la  moindre 
altération  ni  dans  l'un  ni  dans  l'au^ 
«rc  ,  ce  qui  faifoir  l'admiration  de 
tous  ceux  qui  IcconnoilToienr. 

Lcgcnrc  de  morrqui  termina  fts 
j«Uî5,  cfi  JUiH-  funcftc  que  Hngu-.. 
lier.  Le  (tu  ptit  i  fa  nuifon  ,  h 
nuit  du  e  Mars  lyîS,  &  il  y  fut 
confiuné  avec  un  ami  qui  dcm^iu 


■JJJ4      J"*""'  ^'  SfÂVMIS  , 

Toit  avec  lui  ;  M.  Colonne  avoU 
C0Ûtuin«  de  £i\xe  toui  les  folrs  quel- 

3ue  leâutc  dans  fou  lu  ^  avant  que 
e  s'endormir  ^  ôc  l'on  ne  doute 
point  que  ce  ne  fott  à  cela  qu'il 
faille  atiribuei  cet  incen^lie  ,  vu 
qu'il  lui  était  dtji  arrivé  plufieun 
fois  ,  de  mettre  le  feu  dans  Ci 
clianibrc  en  lifant ,  ce  qui  auroit  dâ 
le  coiiigci  i  mais  ^  coinnic  le  re- 
marque l'Editeur  ,  l'habitude  3c 
l'cnvje  d'apprendre  avoienr  toii 
jouit  prévalu  en  lui,  fur  U  p. 
dencc. 

M.  de  Gofmond  à  qui  on  doit 
publication  de  cet  Ouvrjige  po-' 
fthume  ,  l'a  revû^pris  Umottds 
VAuteui!  ,  dont  il  éroïc  intinvfll 
ami ,  &  y  a  fait  quelques  addition)™ 
&  quelques  cbangeniens  ,  maïs  il 
avctcit  qu'U  s'cft  borné  aux  fciib 
cliangcmcns  Se  aux  feules  addi- 
tions que  l'Auteuç  y  vouloit  faite  ; 
Jjs  deux  Volumes  qu'on  dontc 
irnfcrmcnt  trois  Parties  ,  &  cti 
trois  Parties  doivent  être  fuivici 
iiicelTammcnt  de  trois  autres. 


Sef>t«mi»v  1734.  lyjj 

'Le  dclfein  de  M.  Colonne  ,  en 
comporant  cet  Ouvraj|;e  ,  a  été  ,  i 
ce  <]u'il  déclare  dsrs  fa  Picfacc  ,  de 
former,  à  l'imitinion  de  Plinç  , 
une  HiftoiK  Naturelle  de  rtJni- 
-wers  ,  èc  d'y  lapporiercc  qu'il  y  % 
de  plas  curieux  &  de  plus  cxtiaot- 
dinairc  dans  la  Nature  ,  depuis  It 
Ciel ,  iulnu'aii  ccntïc  de  la  Terre  : 
il  tâche  de  joindre  la  Phyliqiie  à 
THiftoire  en  clîayanc  de  donner 
des  raifonî  ,  au  moins  piobablcs  , 
des  cffcis  les  plus  admiriblcs  que 
Je  monde  offtt  aux  yeux. 

Il  dit  qu'il  confirme  dans  cette 
Hiftoire,  un  grand  nombre  de  faits 
lapportés  par  Pline ,  &  qu'il  en 
teâific  aulfi  un  grand  nombre 
d'aurrej. 

Pour  ce  qui  cft  des  explications 
phyfiques  qu'il  prétend  donner  ,  il 
ne  s'artujctcit  en  cela  i  aucun  Phi- 
lolbphc  ,  &  fans  mcpri  fer  ni  les  an- 
ciens ni  les  modernes  ,  il  prend  de 
tous,  ce  qu'il  trouve  de  pluî  con- 
forme à  fon  goût.  PUton  cepen- 
dant, Af  iftotc  &  Dcmoccirc  ,  font 


I  j9^    JâMMul  dts  Sfétvams  ; 
<xux  aiuquck  il  die  l'êcre  attaché 
davantage. 

L'Ouvrage  dont  il  s'agit  renfèS' 
IDC  l'Hiftoire  de  la  plupart  des 
chofes  qui  ont  été  obfervées  danc 
les  Cieux  Sc  dans-  la  moyenne  ré- 
gion de  l'air }  la  féconde  ,  -  les  obr 
feeivations  ordinaires  concernant  la 
Terre  &' les  eaux  i  latroiriéme,  les 
découvertes  qu'où  a  &ites  tou- 
chant les  fels ,  les  pierres  ,  Se  ce 
qu'on  appelle  comaïunémeat  M» 
métaux  &  les  niinétaux. 

Quant  à  la  première ,  elle  cotur 
raence  par  l'expcfîtion  des  d\&e- 
irens  Syftcmes  qui  ont  été  imaginés 
poureipliquet  lesmouvemcnsdes 
Aftres  ,.  01»  vient  çnfuitc  au  diamè- 
tre des  Corps  Ccîeftes  ,  &■  -  Icut 
gravité ,  puis  à  ce  qui  a  été  dit  des 
Comètes  Se  des  cfpaces  lumineux 
fans  étoiles  ;  enfin  à  l'Hiftoire  des 
Phénomènes  qui  arrivent  dans'  la 
région  des  vapeurs ,  entre  lefqueis 
les  feux  Boréaux  ,  ou  Scptcntrio- 
rtaux  ,  font  un  article  confidcra- 
bJe. 


Septembre  i7î+.         i  J57 
Dans  U  fccondc  Panic  on  conlî- 
derc  d'abord  le  Globe  de  h  terre 
en  général  -.  on  remarque  auc  ce 
Globe  eft  fon  pttit  compare  avec 
l'Univers  ,    puîfqu'il  n'a  que  trois 
mille  lieuifs  oc  diamicrc  ,  &  envi- 
ron neuf  mille  iicucs  de  circonfé- 
rence ;  qu'à  la  v«ilc  il  L-ft  plus 
grand  que  celui  de  la  Lune  ,  de 
Mercure  ,  de  Mars  ,  &  peut  ■  tnc 
que  celui  de  Vcnus ,  mais  qu'il  eft 
bien  inféticitraux  Globcï  de  Jupi- 
ter, de  Saturne  &  du  Soleil,  qu'en». 
fin  comparé  aux  viftcs  cfpaccs  de] 
rUnivcrs  il  n'cft  regarde  par  les 
Afïtonomcs ,  que  comme  un  potnc 
Mathématique  ,  c'eft-à-dirc  pref- 
que  comme  s'il  n'exifloit  pu  >  fut 
quoi  notre  Auteur  Tappcllc  cette 
reflexion  que  l'on  izu  communé- 
ment »  fçavoir ,  que  l'Homme  qui 
n'eft  qu'un  point  de  ce  point  ,  (t 
croit  cependant  quelque  cbofc  de 
confidcrabic  &:  a'impoiiaiit.     Cr 
que  letCcograpbcs  ont  dccuuvnt  i 
.i'cgard  delà  ccrrc  ,  cl^T3{>|;ur[û  i 
notxc  Autcui  -, 


tctcrons  pas.  U  rjpportc  aulîî  plu- 
sieurs criits  de  la  Fable  :  11  rcmsr- 
que  ,  par  «tmple  ,   après  djvert 
Auteurs,  «t^ue  lesEgypcienspré- 
u  tcndolent  que  l'Europe  ^  l'Alîc 
»&  l'Afriijuc  avoient  dans  Vin- 
jBcicn  ïcms  étéfoûmifesàicui  Eni' 
»plre   par  kut    Htrciilc  ,   le<|ud 
M  cherchant  k  gloire  par-tout  ^Jt 
»  ayant  entendu  parler  d'un  ^raod 
»  Pays  qui  cioit  la  Mer  Atlantique, 
»  y  porta  (es  utaei  Si.  le  Subjugua . 
»-Que  l'ayant  trouvé  plein  dcù-^ 
SI  chcflts  j  il  y  fonda  des  Colonie; 
»  &  lai0à  dans  ces,  licuv  Ton  frei 
wPhiton  pour  y  rcgncrà  fa  place,"' 
»  lequel,  parce    qu'il   dcincuTOÎt 
»aux  Antipodes,  fut  appelle  Scà 
»gTicur  &c  Dieu  drs  Enfers;  & 
wcaufc  aufli  des  richcéTes  imm 
a  feu  qu'il  cnvoyoit  en  Egypte  ,  i! 
a*  fut  dit  que  PtutOn  ctott  le  Dit 
»dcs  riche  lies.  L'humcuïdcsEgf 
»  liens  étoit  d'honorer  du  nom 
sDiviniicz,  les  pcironnesquM 
s  toicnc  diftinguécs   par  quclaue 
«I^CDC  cxaaoïdiiuizc   &  Htilc  , 


a. 

I 
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»  croyant ,  ou  voulant  ùltc  cioire 
"qu'un  des  Dieux  qu'iU^doroienc 
»  3*60}»  revécu  4e  la  figure  humai- 
M  ne  ,  pour  xcodie  la  Nation  heu*- 
»  rcufe ,  c'eft  pour  cela  qu'ils  don- 
»  neient  le  nom  de  Mercure  à  leur 
»  Roi  Tôt ,  qui  éwit  ttès-ffavanr. 
V  Une  Rdne  leur  enieigna  U  ma- 
^  niere  de  cultiver  la  ccne  &  de  fe- 
»  met  le  bled  ,  ils  l'appellerent  iHs» 
1»  &  les  Grecs  U  nommèrent  enfui- 
tt  te  Céres.  Ils  honorèrent  aufC  du 
M  nom  d'Hercule ,  qui  iîgQifîe  pcp- 
ai  prement  Fotce  Divine ,  ou  dt 
M  celui  d'Oiîris  qui  cft  U  iflêpiï 
»  chofe  que  Jupter  j- <wi(  d'mtiQ 
=r  l<urs  Rois  qiù- -«voient  ^  ou 
M  ^aiids  gueniers  »  ou  biehÊûf^ns 
uwvcfsleursfniets-  CarlecEgypr 
*  tiens  n'étoient  pas  n^çânt  Hhui^ 
m  Icuz  j  ni  lacùns  fiantur^  que  les 
»  Grecs,  &iln'7apeiDtd9  4piit;^ 
«que  ces  derniers  n'ayent  prif 
M  d'eux  l'art  de  forger  des  Fal^çc  ^ 
»  flc  de  donner  1q  nom  dç  QJQuit  à 
«leurs  Princes  ,  tt  «utres  gut}4 
«  Hommes  «  cttmiM  4  p^ciqU  pv 


itfoa  Journd  dti  SçavMns  ] 
»  leur  Philorophie  te  leur  Thcolo- 
,»gie  m'ftique  ,  qui  rcnlermc 
«fous  le  voile  de  la  Fable ,  à  l'ioii- 
it-tation  des  Egyptiens,  &  les  Sden- 
»  ces  &:  les  Myftcres  de  leur  Na- 
w  tion.  Quinc  à  h  flatterie  ,  L« 
M  Grecs  ne  font  pas  les  premiefî 
»  qui  ayem  donné  le  nom  de  Jupî> 
wTcr^  ou  d'Ofitis  à  qiiciqucs-wns 
a» de  leuis  Rois,  par  exemple  àcc' 
^lui  de  Crète  ,  d'autnat  aue  l«s 
»  Egyptiens  ^  dans  l'Obçlilqoc 
a»  qu'ils  élevetert  en  l'honneur  de 
I»  RamcHîs  en  donnent  une  preuve. 
»»On  peut  voir  par  l'infcription  d« 
»  cetObtltliqiie  qL|C  le  moindre  tî- 
»  tre  qu'ils  donnèrent  au  Roi-,  eiï 
3»  celui  de  fils  du  Soteii ,  qui  eft  li 
»  même  cKofc  qu'Oiîris,  ou  î»ci- 
'»gncur  de  l'Univers. 

M.  Colonne  ,  aprèS'  UD  gnnJ 
nombre  d'autres  articles  concrt- 
nant  l'Hiftoirc  de  diflcrtns  Pc» 
pies,  examine  s'il  y  acuautrcfoil 
tm  Royaume  Ats  Amazones.  L* 
Rivière  qu'on  ippelk  des  Amaïo- 
3)cs ,  lui  donne  Ûeu  4e  Siaact  at 
Point» 
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Il  s'tgit  de  fçavoir  fur  quel  fon- 
dement les  Poètes  &  les  Hiftoriens 
ont  tant  parlé  dé  ces  femmes  guer- 
rières. Homcte  les  iùt  venir  au 
Siège  de  Troyes  ,  accompagnées 
de  leur  Reine  Fïntafilée;  Qyinte- 
Curcedic  qu'une  de  leurs  Reines-, 
nommée  Talcftiis  ,  vint  trouver 
Alexandre  pour  en  avoir  lignée, 
que  ces  femmes  alloicnt  en  certains 
tems  chez  leurs  voilîns  faire  allian- 
ce v'cc.eux ,  qu'elles  cuoient  tous 
les  enfans  màîcs  qui  venoient  de 
cette  alliance  ,  &  qu'elles  ne  con- 
iervoient  que  les  filles.  Notre  Au<- 
teur  remarque  à  ce  fujct ,  qu'il  n'y 
a  nulle  impolTibilité ,  que  des  fem- 
mes ,  particulièrement  celles  des 
montagnes  de  Caucafe  ,  où  l'on 
place  leur  Royaume  ,  étant  élevées 
duremmt  comme  nos  Payfannes , 
aycnteulafoTcede  manier  les  ar- 
mes ,  6c  le  courage  de  combattre. 
Que  l'éducation  eft  une  grande 
maîtreiTe  ,  &  que  H  parmi  nous 
quelques  femmes  ont  eu  l'inclina- 
ttOD;  gueriierç.  ,.  piulîeurs  autres 


igai    Jaumal  des  SçavAHS  , 

peuvenc  l'avoir  euii.  Il  raconte  fut 

cela  avoir  vn  à  Puis  <iu  tems  de 

louis  XÏV.  une  temme  ,  qui  ayaoc 

i«ivi  Long  tcmi  à  l'armée  ,  fmsque 

'.  jamais  pcrfonnc  eue  foupçonné  Ton 

[ftxe,  fut  eafin  trahie  pir  une  blcf- 

I  furc  j  que  dans,  un  combat  clic  tc- 

:<utài3  poitrine,  &  qui  l'obligea 

d'appcUer  les  Chirurgiens  ;  l'Hi- 

ftotto  «ft  connue,  &  LouÎ5  XIV. 

a]>ant  appris  le  fait,  ât  foecir  dci 

troupes  cette  femme,  &lutal1îgiiï 

Une  penlîon. 

On  avûdinsle  i^écle  prcicedeni 

!Aane    Ginj^a    Reine   d'Angolc  , 

|.cambamc  &:  vaincze  en  plufieuic 

batailles  ,  les  Portugais  &  ceux  de 

Congo.    £11ë  naurnfTûit   dans  ix 

Cour  plus  de    fa  jeunes  gJirçonf 

tjcs  robuftes ,  liabillés  en  remmes. 

£jlc  au  contruTe  s'habilloît  eoâ- 

jûliFs  en  homme  ,  &  fe  faifoit  ap- 

pçller  Roi  d'Angolc,  L'onracMiM 

de  glandes  at>ions  de  cette  femme, 

l^quelcs  MilTionnaîres  ronvcrtircnC 

à  U  Foi  Catholique.  Il  cA  probk* 

*tie  ^ue  d'autrti  fommcs  de  uCoui 


n 
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imicoienc  leur  Reine ,  &  ne  la  laif- 
foient  pas  aller  feule  dans  les  dan- 
gers. 

Notre  Auteur  joint  à  cet  exem- 
ple celui  que  rapporte  le  P.  Lam- 
oerti  dans  u  ReUcioD  de  la  Colcbf- 
de  &  de  la  Mingrelie  ,  Piovinces 
auprès  dcfquelles  les  anciens  Au- 
teurs placent  les  Amazones ,  fça- 
voir  ,  Que  dans  une  irruption  que 
les  babitans  des  environs  du  Cau- 
cafe  firent  contre  les  Mofcovites  ; 
eu  les  agrcfieurs  furent  défaits , 
l'on  trouva  parmi  les  morts  prcf- 
que  autant  de  femmes  que  d'bom-; 
mes  ;  ce  qui  ne  fâvorife  pas  peu  ce 
qu'on  raconte  des  Amazones  , 
puifque  les  Cofmographes  mettent 
CCS  femmes  dans  ces  P^ys  là  6c  dans 
l'étendue  qui  eft  entre  le  Pont  Eu- 
xîn  &  la  Mer  Cafpienne ,  un  pca 
plus  vers  cette  dernière  Mer.  M. 
Colonne  ajouts  quelques  autres 
faits  à  ceiix  là ,  après  quoi  il  viçnt 
aux  inégalite^i  du  Globe  de  la  Ter- 
re ,  aux  feux  foitterains  ^  aux  eaux 
minérales  de  chaudes ,  à  la  circula- 


T^oj^  lournaî  des  SçnvxHi  , 
tion  des  eaux  dins  Iclcindelim* 
ic  ,  à  U  mer  &  aux  divcu  changC' 
mens  arrivés  au  Globe  tfrrcftte, 
CE  qui  termine  b  féconde  PjJtie. 

Quant  à  Ii  croifiémc,  il  y  cnÎR 
de  U  céncration  du  Sel  ,  de  celle 
du  Sable  ,  de  la  gcnération  de  tou- 
tes les  fortes  d&  pierres ,  foit  mol. 
les  ou  dures  ,  foie  opaques  ou 
trînfparcnrcs.  Il  y  traire  de  l'Ai' 
man  en  particulier  ^  du  n»giicu£ 
me  en  généra,!  ,  en£n  des  métaut 
Ccdcs  minéraux. 

Les  pierres  opaques  dont  il  par- 
le font  le  Jafpe  ,  laCornalline, 
U  pierre  Néphrétique  ,  l'Ematite, 
k  piètre  ctoilée,  laTurquoifc  ,  U 
pierre  d'Aigle ,  &  les  pieiTcs  qu'on 
appelle  figurées. U  croitavcclc  Phi* 
loîbpjie  BoJlc ,  que  le  Jafpc  rouge 
3.  une  vertu  itngulicrc  pour  airêtct 
le  faog  ,  que  11  Cornaline  cil  fpcci* 
fîque  contre  les  pilpitations  de 
cœur  j  les  pierres  Néphrétiques 
contre  lagravcllc.  Les  bonnes  piei' 
res  Néphfétiqucs,  fclon  lui,  vien- 
peut  de  l'Amérifjuç.  Les  Sauvigcï 


« 
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les  tirent  d'un  limon  particulier , 
auquel  ils  donnent  diverfes  iîgures 
tandis  qu'il  cft  mol ,  mais  qui  dans 
la  fuite  fe  durcie  à  Pair.  Il  attribue 
à  la  Turquoife  ,  après  divers  Au- 
teurs ,  une  propriété  que  bien  des 
gens  auront  fans  doute  peine  à  croi- 
re :  C'cft  que  cette  pierre  annonce 
à  celui  qui  la  porte ,  les  malheurs 
dont  il  eft  menacé.  Notre  Auteur 
trouve  ici  une  Hiftoire  au  befoin. 
Boëtius  de  Doot ,  celui  qui  a  don- 
né un  Traité  des  Pierres  ,  &  qiii 
étoit  Médecin  de  l'Empereur  Ro- 
dolphe II.  avoit  au  doigt  une  belle 
Turquoife  enchaffée  dans,  de  l'or  : 
il  s'apperçut  un  jour  que  fa  Tut- 
q.uoife  étoit  fendue  ^  &  fi  fendue 
au'un  morceau  s'en  feroit  détaché, 
Ij  l'or  dans  lequel  elle  étoit  engagée 
ne  l'avoic  retenu  :  ce  qui  fut,  fuivant 
ce  que  M.  Colonne  fait  dire  à  Boe- 
tius  de  fiooc ,  le  prèfage  du  mal^ 
heur  qui  arriva  le  lendemain  àBoc' 
cius  ,  car  ce  Médecin  étant  monté 
à'cheval  ce  jour-là  ,  tomba  de  che- 
val &  fc  cafla  la  jambe  -,  accident , 


^  Td  \L  CiïùnniK  .  nr'at  aarM 
v'i:  -sariover.  at;  't--^-'^?  .  £  me  feic- 
'kè2i^^  rraiicï  iranor  =*»-=  ace 

)'9Br  oz  3sèxim&  d^rg  ke  lâcs. 
M,  C-^docac  r"^  drŒnrr  ps  U: 

»  Js  pût  aferrr  ,  ^-  2  ,  ca=  ai 

»•  Wls  TnrraKfc  ,  éros  Uç^dk 
»  «s  hfcT  ,  pozT  àr.û  ire  ,  rèœ 
»  ^  (s  tsnct ,  faÎTsnt  Iff  c!tt=^- 
••  men%  àt  coulenr  qai  aravoifut 
9  â  cette  piètre.  Je  puis  2fiiim'  cn- 
»  core  ,  avec  vérité ,  que  fuîvaat 
M  etnUni  points  noirs  ,  &  uitics 
M  fnar<]oci  extraordinaires  ,  CQ 
I»  pouvoir  piMire  avec  fureté  les 
n  milhcurs  externes  qui  dévoient 
*>  lui  arriver,  de  quoi  on  ne  peut 
ff  pas  rendre  facilement  raifon  «  i 
f  tnoin*  de  dire  avec  les  Aftrolo* 
»  y,Mca ,  que  quoique  les  malheurs 
•I  extérieurs  n'altèrent  pas  le  tempe- 
w  ramment  d'une  manière  qui  pro- 
n  duifc  des  maladies  fenfîblcs , 
Il  néanmoins  l'Aftrc  malin  qui  les 
Il  caiife  ne  hifTc  ^as  d'agir  fur  le 
■  tcnipcrammcnt. 
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Nous  lainbnsauxLcdeurs,àiuger 
de  CCS  fentimcDs  âc  M>  Colonne. 

U  vient  enfuite  à  U  pierre  qu'on 
nomme  écoilce  :  il  dit  que  cette 
pierre  étant  coupée  mince  &  mife 
dans  un  plat  avec  du  vinaigre ,  fc 
meut  5c  court  d'un  bout  à  l'autre. 
Mais  nous  ne  f^auiions  nous  dîf- 
penfer  de  remarquer  à  cette  occa- 
fion,que  le  vinaigre  produit  le  mê- 
me effet  fur  toutes  les  petites  pieti- 
res ,  Comme  font  ies  petits  gra- 
viers qui  fe  trouvent  le  long  des 
livicres-,  c'eftde  quoi  chacun  peut 
fe  convaincre  pax  l'expérience. 
Nous  iailTons  pluiicuxs  autres  arti- 
cles pour  venir  à  celui  de  l'Aiman 
&  à  celui  du  Magnétifmc. 

Quant  à  l'Aiman ,  notre  Auteur 
avoiie  que  Defcaites  a  donné  un 
beau  jour  à  cequ'Epicure  acnfci- 
gné  touchant  les  effets  de  cette 
pierre ,  fçavoir  que  tels  effets  pro- 
vicnne'nt  d'une  quantité  d'acômcs 
piroiietans  qui  s'exhalent  de  la  pier- 
re d'Aiman  i  mats  il  déclare  en  mê- 
me tems  qu'il  ne  fçauroit  appiou- 


]  f  oî      Jonmjtl  des  SfaV/Mt  ^ 
ver  h  figure  Ac  vis  que  Dcfcartes' 
donne  ici  aur  arômes  d'Epiciire, 
non  plus  qu£  celle  d'écroue  qu'il 
donne  aux  fibfcs  At  l'Aimin  ,  par 
Iclquelles  la  matière  njJgnéiicjiic 
patte,  ni    la  figttrc  d'épi  ,  ou  ii 
pointe  de  dard  que  d'aunes  Au- 
teurs piêtent  à  cettf  matière  Wig- 
nérique.  La  raifon  qui  emptche  M- 
Colonne  d'être  de  cette  opinion  Jj 
c'cft,    dit-il.  que  U  a<.Uur(e  opt^M 
Jîmptement  &  f^ns  tant  de  m.ichittil] 
Mais  queleft  ttoncle  fentimcnt  de 
notre  Autour  fur  reffct  de  l'Aî- 
man  >  Le  voici  :  il  croit  que  fans 
CCS  fuppofitions  dcfiJ  &  à'écioiui, 
fuppolîtions  qu'il  appelle  ârtifiatu- 
fti  ^  l'on  peut  ri  rdrc  raifon  de  ion 
les  effets  merveilleux  de  la  picrJ 
dont  il  s'agit  ,  en  eiifant  ^ne  U  mrmt 
wiftien  éthMe  qui   ,    jomsf  aves  Us 
aiônet  de  l'air  fait  tcitmir  ta  itrrt 
-  tè"  If  ni  fir  meut  mite  nne  rapidité  ex 
rrcthe  ,  fort  f^r  ii;i  càit  des  fibvsi  i 
l'aiwA»  ,  &  rentre  par  le  coté  oppef\ 
formant  ainfi  un  petit  latirhUlon 
fiit  faire  à  l'aman  tout  Ici  moui 
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mens  qu'on  y  remarque.  M.  Colonne 
prétend  que  le  feul  mouvement 
rapide  de  cette  matière  ,  que  l'on 
appellera  ,  fi  l'on  veut  ,  matière 
magnèique  ,  fuffit  pour  expliquer 
tous  les  phénomènes  de  l'aiman. 
Il  encre  à  ce  fujec  dans  un  détail 
qu'il  reioit  trop  long  d'expofer  ici, 
on  le  peut  voir  dans  le  Livre. 

Quelques  Auteurs  ont  écrit  que 
l'Aiman  réduit  en  poudre  confcr- 
voit  toujours  la  vertu  de  tirer  le 
fer. 

M.  Colonne  ne  donne  pas  dans 
cette  penfée  ^  il  déclare  qu'une 
pierre  d'Aiman  quelque  efficace 
qu'elle  foie,  n'a  plus  de  force  étant 
réduite  en  poudre  ,  &c  ilfoûtient 
qu'elle  ne  peut  pas  même  tiret 
alors  k  plus  petite  parcelle  de  fer. 
Il  ne  nie  pas  qu'un  bon  Aîman 
pulverifé  ne  puifTe  faire  forcic  le 
fer  d'une  pUye  y  étant  appliqoé 
en  cataplâme ,  mais  il  prétend  que 
l'Aiman  n'agit  point  alors  par  attrac- 
tion ,  &  que  comme  cette  pierrf  ç<m- 
■  tient  htamoHf  ^  fer  &  defmphre 


iVfio     JfarHAl  des  SfMVJnt  ; 
fui  U  Cûnpofem ,  il  drrive  qx'en  i 
ferrant  les  chairs  ,  tHi  f»!t  fo  rtir  U  fn    , 
^ui  cjt  dam  U  playe^  ^Ê 

Pour  ce  qui  eft  du  magnétifm^* 
de  plufieurs  autres  corps,  M.  Co- 
lonne prétend  que  ce  mJt^nécifmc 
vient  comme  celui  de  l'AimanJc 
l'cmilîion  de  quelque  maticic  fpî- 
ritueiife  qui  fort  d'un  corps  Se  qui 


d'un  autre  corps  avec  lefquels 


m 


rencontre  les  fibies  ou  les  cfpri 

'un  aut 
s'aiTocie. 

Ce  principe  pofé,  il  ne  croit  pM 
qa'il  en  faille  davantage  pour  cx- 
pl^^joer  ce  qu'on  i-ipportc  de  U  Bc- 
htte  a  l'égard  du  Crapau  ,  fi:avoi|i 
qu'elle  va  fe  |«kt  d'elle -niêm^H 
dans    la  gueule  de   c«   anirhjl,^! 
quand  il  fc  prcfcntc  à  eilc.  Cir  Û 
ne  doute  point  du  fait ,  &:  ii  aflii 
qu'en  172J.  un  piqucur  fit  voir  j 
Roi ,  Se  à  toute  IxCoUr  qui  ch.i 
Toit  dans  la  foiècde  Fontainebleau, 
cet  effet  du  Crapau  fur  U  Belette. 
Le  Piqueur  prit  une  Bcletnr  8c  la 
mit  auprès  d'un  Crapau  j  à  «t 
vue  elle  ht  plufieurs  cïis ,  8Ca 


i 
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s'êttc  agitée Jongtcms  ,  elle  alla 
enfin,  dit  notre  Auteur ,  mettre 
fa  têrCjCn  prefence  de  tout  ie  mon- 
dcjdans  la  gueule  de  cet  animal. 

Voilà  le  tait  comme  M.  Colonne 
le  raconte.  Voici  l'explication  qu'il 
en  donne  ,  nous  la  lapporterons 
mot  à  mot. 

»  Quand  nous  venons  que  la  Be- 
»  lette  va  fc  jettercUe  même  dans 
»  la  .  gueule  du  Crapau  qu'elle 
j»  abliorre ,  il  faut  dire  que  cctef- 
»  fct  provient  des  vapeurs  véni- 
»  ftieufes  qui  s'cxbalent  des  yeux 
»  &  de  la  gueule  de  cette  vilaine 
»  bête  ,  Icfquclles  troublent  de 
n  manière  les  cfprïts  de  la  Belette , 
»  l'enyvre  à  un  point ,  qu'elle  ne 
M  fçait  plus  ce  qu'elle  fait  ^  &  en 
»  quelque  manière  elle  fc  fent  en- 
M  veloppée  &  attirée  dans  le  ventre 
»  du  Crapau ,  commele  fuccin  en- 
■  veloppe  la  paille  &  autres  corps 
o  légers  qu'il  attire  à  lui.  11  en  faut 
»»  dire  de  même  de  la  Belette  qui 
»  attire  le  Roffîgnol. 

Notre  Auteur  pour  appuyer  cct-î 


os&naî  du  SfovMI ," 
te  explication  allègue  ce  que  peu- 
vent far  l'efpric  de  l'homme.  Ici 
charmes  d'une  ftimmc  :  nôUi  tâp- 
porcçrons  encore  fes  propres  pifû- 
Ics. 

»  Qiioiquc  cet  tSct  (  du  CrJpau 
M  fur  U  Belette  )  paroilTc  furpic- 
»  D^Qt  ^  cependant  celui  qu'uoe 
n  femme  fait  tous  les  jouis  fut  un 
»  animal  auffi  r3ifonn,iblc  >  cjut 
Ml'liomtnc  fc  dit  être  ,  ire  paroît 
»cnGorc  plus  ractveilleux.  CiT 
»  foiiverc  cilerattire  à  elle  malgré 
*  lui ,  comme  le  Ciapau  fa.it  la  Be- 
"te,  Ôcle  force  contre  Icslumicrel 
).  cfcûrjlfon  ,  à  faire  tanr  de  fotti* 
Afcs,  fouvcnt  mcmc  de  courir^ 
«la  mort  ,  foit  fat  jaloufie  ,  ou 
n  par  vengeance  ,  oupour  parvcnil 
i  a  unt  fatale  union  qui  fait  tant  '  ^ 
jilionte,  étant  bien  tonfidcréc  , 
n  U  nature  huinï.iike.  N'ér^nt  qu: 
»  trop  vrai  qu'un  homme  furq 
i  les  vapeurs  d'une  femme 
jtb-aucoup  d'attrairs  eft  capibl 
»dc  tout  faire  ,  &c  de  tout  entrer 
»<  prendre  à  <juelque  prix  <|uc 

«foie 


M 
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•  foit ,  Se  en  connoilTant  mcmc 
»  fouvent  que  fa  perte  eft  înfaillî- 
M  ble;  on  doit  entendre  U  même 
ftchofedc  II  femme  <^oniin^  paE 
■  les  vipcuis  de  l'homme  ,  laqucl- 
»  le  j  quoique  timide ,  ofe  rout  cn- 
»  tfcprcndrc  en  fa  faveur. 

Notre  AuKur  explique  par  le 
même  moyen  ,  cXl-à-dire  par  l'i- 
milijQii  de  vapeurs  qui  exhalent 
d'un  corps  &  qui  encrent  dans  un 
autre  ,  Gc  qu'on  dicd.e  laTorpille^j 
laquelle  engourdit  le  bras  de  ccuZ 
qui  la  touchent  avec  un  bâton ,  H 
il  explique  àe  la  même  manière 
comment  le  Bafilic  peut  tuer  par 
Ion  regard  ,  comment  des  hommes^ 
peuvent  endommager  pit  leurs 
yeux  ,  des  troupeaux  entiers  ,  amd 
que  le  témoigne  Virgile  par  ces 
mots  ,  ochUî  tntiit  fit/cinnt  a^nas  ^ 
comment  un  homme  qui  fut  brû- 
lé à  J^aples  en  litîo.  pouvoit  cm- 
poifonnerà  fon  gré,  toutes  fortes 
de  pcrfonnes  félon  la  manière  dont 
U  s'y  prcnoii  pour  tcî  regarder  ;  ce 
qui  efl  fi  vrai ,  dit  notre  Auteur  ^ 


jii4    yoHma!  dts  SfOVMJS  , 
que  cet  homme    avoiia  dans  le* 
jourmcns  de  la  qucftion ,  avoir  tait 
mourir  iinlî  un  Evêquc  qui  le  mc- 
naçoit  de  quelcjue  ch-ifiincnt.  On 
litdans  le  Voyage  Hilloïiqued'A- 
biffinic  imprime  à  Paris  en  171?. 
chez  la  veuve  Coutelier,  que  le 
Pcic  Loba  s" t:  tant  couché  à  terre  en 
traverfant  ud  dcfert ,  s'en  trou« 
très- incommodé  ,  qu'il  fut  oblige 
de  fe  relever  fui  le  champ  ,  6: qu'é- 
tant de  bout,  il  appetçuti  quatre 
pas  de  lui  ,  un  de  ces  Serpents  qui 
lancent   leur  venin  d'alIeT.  lom  ; 
Que    Cl  ce  Père  eût  attendu  plus 
longtems  &  n'eût  pas  pris  la  fuite, 
ce  Serpent  l'eût  tac  fans  l'appro- 
cher de  plus  près.  CcsScrpcnsnc 
font  piï  fore   longs  ,    ils  ont  le 
ventre  gros  ,  Mut  tacheté  de  noir  , 
d.e  brun  fie  de  jaune.  Usent  la  (gueu- 
le très  -  grande  &  rcfpircnc  beau- 
coup d'air    qu'ils     retiennent    & 
qu'Us  repouiTcnt  cnfuite  avec  tint 
de  È^orcc  Si  d'abondance  .  qu'ils 
cmpoifonnent  &    tuent  de   plu- 
^euis  pas. 


Septemlfrf  T7Î4.."  ItfiJ 
M.  Colonne  n'oublie  pas  cette 
Hiftoitc  qui  eftbien  plus  vraifem- 
bbble  que  ccUc  qu'il  rapporte  en- 
fuitc  fut  U  foi  de  Lconsvd  Varts  i 
fçivoir,  qu'un  hoitime  étant  entré 
chcï  un  Lapidaire  qui  avoit  entre 
les  mains,  une  piètre  de  prix  ,  ne 
Et  que  la  icgarde^  »  Si  k  rompic 
tout  d'an  coup  en  deux  ,  pat  fon 
fcul  regarj;  il  rapporte  ençorecc 
qu'on  lit  dans  le  PeteKJercmberg 
a-un  autre  homme  qui  en  regar^ 
dint  d'une  certaine  façon»  un  chcJ 
val  ,  le  fiifoit  tomber  tout  d'un 
coup  par  terre. 

La  pierre  nomn>ée  Selenirr  dont 
paricle  Dotfteur  Mizaldus  ,  Gom- 
mo  d'une  merveille  qu'il  a  vue  de 
fes  propres  yeux,  n'cft  pas  non  plus 
laîlieç  en  aitierc  par  M.  Colonne  , 
&  il  en  fait  unlong"arcick  :  c'cft 
une  pierre  fur  Inqncllc  eft  une  .ra- 
die blanclic  qui  croit,  dit-on,  Sc 
décroicaTcc  la  Lune. 

La  pîciTe  nonimét  Hîlitu ,  c'tft- 
k-Axtt  Solain  ,  laquelle  pai  une  ta- 
che d'oi  qu*cm  y  voit ,  marc^u*  k 


1  £î6  J^umid  des  Sç/Wâtu  , 
Jcvcr  Scie  coucher  du  Soleil ^çft 
une  autre  tncrvcîilr  que  notre  Au- 
Cdir  ne  Croit  pas  mojnj  véritable: 
il  dit  que  le  Pape  Clément  VII. 
avoir  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  une 
icmblablc  pierre  ,  &  que  le  Pape 
Léon  X,  avoit  une  Sclcnitc,  qui 
eft  celle  qui  marque  par  une  tacbc 
bUnche,quand  la  Lune  croit  ou  dé- 
croit. 

Nous  Redirons  rien  ici  de  l'her- 
be nommée  yfgUophoris ,  qui,  pen- 
dant la  nuit  ,  dit  notre  Auteur, 
bnlle  cofnme  h  Lune  i  niderber- 
bc  appellée  NiH^feto  ,  laquelle  ac- 
quiert la  même  venu  ,  quand  on  h 
fa.it  fccbcc  ncnre  nuits  au  clair  de 
la  Lunes  c'cft  Démocnte  qui  r.icon- 
te  k  chofc  ,  Se  il  n'y  a  pas  d'appa- 
icoce  ,  dit  M-  Colonne,  qu'un  lufli 
grand  homme  que  Démocrite,  eût 
pfé  avancer  une  telle  cbofc  Ans  un 
fondcme  nr  folide. 

L'Hirondelle  maiine  qui  étant 
iufpctidiie  motte,  ne  manque  point 
à  ce  qu'on  dit ,  de  tourner  toûjourf 
le  bec  vers  l'endroit  d'où  Je  veni 


« 
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I  louffle  ,  arrête  paiticulieremcnt 
l'artcntion  de  noire  Auteur  ,  qui 
n'omet  pas  de  upportet  là  deiTus  le 
témoignage  de  Kirkery^  il  avoiic 
qu'il  cft  difficile  de  découvrir  k 
la  caufc  de  ce  Magnctifmc  ;  mais 
on  peut  dire,  à  ce  qu'il  croit,  »  que  ■ 
»  la  nicme  propriété  quc  ce  poif- 
■  fon  poffede  éunt  vivant,  Qc  fc 
Il  tourner  vers  le  vent  qui  foufïlc, 
»  il  la  conferve  encore  après  fa  M 
»mort ,  en  foitc  que  de  la  même  V 
it  manière  que  le  courant  >(le  lima- 
*tiçrc  migtiétique  dirige  i'aîman 
»  vers  les  pôles ,  fembtablemçnrla 
»  matière  du  vent  dirige  les  iibres 

|»dc  ce  poitTon  mort  ,  comme  il 
»  les  dirigcoit  pendant  qu'il  étoîc 
»  en  vie.  ^ 

La  diffcfence  que  M.  Colonne 
trouve  ici  ,  c'cft  que  l'airnan  pa- 
roîc  fe  diriger  toujours  vers  un 
point  fixe,  au  lieu  que  le  poifTon 
vo-Unt  dont  il  s'agit,  tourne  roû- 
jot]ts  plus  aifément  «c  pluifûre- 
ment  qu'une  giroactçç  ,  i  tovwes 
hrtcs  de  vents.  Tout  ce  <^vi' \V  ctovt 

4  >»^"^n 


a/i8    Jeurnaï  des  Sf^tvMitt  j 
qu'on  peut    dire  UdclTus ,  apte 
Kîrkcr ,  ç'^fi  tfH'Ue^proi/ayUejiuté 
mm  ffi  aèfolHmtnt  l'-t^em  de  eitu 
merveilit ,   comme  It  courant   ite  lé 
matiirt  magnétique  e^i'agem  ffttif/tit 
lêumer  l'aîmanJe^Hut  ne  donne  cUfâ 
fart ,  i^ite  l>t  MrcUson  difet  fibres  ,  i 
jjé'on  ne  peM  pAs  dire  de  VHyrondel 
h  Mar'iHt. 

En  \o\X\  fuffifjmnîcnt  pov 
donner  une  idce  de  cette  Ht^oir. 
N-ttureUe  de  l'Univers,  Nous  oc 
CToyons  pas  mcmc  ,  âpr^s  ce  que 
i^ous  vtnons  d'en  npporttf  ,  qu'U 
£3Îc  nccfJTairc  de  f^jrcdans  U  fuicc 
aucun  extraie  drs  trois  aurrcj  Par- 
aies  que  le  Libraire  promet  de  pu*  „i 
bliCT  tnce(ranimciu.  ^M 

Nous  nous  cotiTcntcrons  fcufo^l 
ment  d'avertiriclquc  M-  CdIouk 
y  parlçra  i".  du  flux  ïidu  rcflmdc 
la  met  en  général  &:  de  celui  de 
rEuripe  en  paiticulicr  i    i* 
Tcmpccc-s  ,  des  Mctcorcs  ,  l 
courans  deUmcr  ,  des  pluvçsorij 
dinaiicï  &  extraordinaires  V  i* 
i-acs  »  des  Vomi-wcs    des  Riwier 
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des  Plantes  i  4*.  des  Animaux 
Quaidrupcdes  ,  des  Otfcaux  fie  des 
Poiffons ,  des  Infcdes  S:  des  petits 
Animaux  qui  ne  font  vîfîblcs  que 
par  le  Microfcope  ,  &  enfin  de 
rhommc  i  5*^.  des  Vents ,  tels  que 
les  Vcnli  Alifccs  ,  Mou(rons&  au- 
tres qui  foufflent  communément 
vers  certains  endroits  &  en  ccrUÎnS 
tems  de  l'année.  C'cft  l'âvis  que 
donne  le  Ubiaiie. 


4  A'vw-S 


I?»    yofUTul  Jet  Sf*vMj , 
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i  Z.£S  iNTERESTS  PRESENS 

^^L  Jet  PèuJfkHcts  de  i'Emr«pt  ftnits 

^^1  fw  Us  Tr4itez.  eendm  dtpnn  U 

^^H  fsix  ifUtreçht  inctttjh'ctntnt  & 

^^H*  JUr   Us    prttn-ii   lUî    prinntsons 

^^M  partuuUtres.  Par  M.^.  RoulTrt, 

^^B  Membre  de  la  Socteté  Royale  du 

^^B  S.à-'n:-/i  At  Berlin  ,  tcc.    A  la 

^^^  -Hîve  ,  chez  Adrien  Mtety/m^ 

I  ; 
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UN  E  tics  principales  pinies 
de  1.1  Pû-liiique  ell  de  connoî- 
trc  les  intérêts  des  Princes,  &  d'c- 
Kc'inftruic  de  leurs  prétentions  icf<a^ 
peâivcs.  C'cll  pourcjuoi  U  plùpitfl^ 
jcï  Auteurs  qui  ont  travaillé  furli 
Politique  ou  iV  le  Droit  Public, 
ont  traire  cctcc  matîcrc  importan^» 
te.   Miis  Kcnii  Duc  de  Roliin  cf^| 
le  premier  cjui  ait  Jorinc  au  Public^ 
un  Traite  des  Intcrcts  des  Piincct. 
Ce  Traité   a    été  réimptjmé  plu^ 
/icursTois,  tnêitic  avec  des  addû 
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cionsSi  deï  remarques  que  d'autres 
Auteurs  y  ont  faites.  Gaticn  Cout- 
lils  de  Sandras ,  coQnu  en  Holkn- 
dc  tous  le  nom  de  Montfort,  a 
publié  en  itfSj.un  Volume  fous  le 
même  titre  ,  qui  a  et  £  réimprimé 
trois  fois  en  peu  de  (cms.  M.  Rouf- 
fe:  dit  que  le  Duc  de  Roban  écri- 
vant en  grand  Capttaitie  étoir  trop 
confus  j  èc  que  Tauire  écrivant  en 
Auteur  croit  trop  prolixe  ,  &  qu'it 
fc  jcttoit  fouvcnt  dans  des  digrcf- 
/ions  cnnuicufcs.  11  reproche  à 
Couttils  trop  de  partialité.  Mais  U 
ii*3Joût«  pas  ce  que  difcnt  M.  Lan- 
glct  &  le  Peie  le  Long  en  compa- 
rant CCS  deux  Ouvrages,  que  le 
Traité  de  Courtîls  n'eft  qu'une 
mauvaife  copie  d'un  excellent  ori- 
ginal ;  que  le  Due  de  Rohan  eft  un 
Politique  confommÉ,qui  parle  avec 
connoilTancc  ,  &c  Cournls  uu 
Avantuiier  qui  hazardc  quelques 
rcâexions  fur  le  peu  qu'il  f^ait  dd 
Aijet  qu'il  traite. 

Quoiqu'il  en  fo:t  de  ces  deul 
Ouvrages,  il  cft  arrivé  dcfvgLV'o.»; 


des  révolutions  en  Europe  j  ood 
fculcmcnc  depuis  le  icms  auquel 
ïz  Duc  de  Roban  <;citvoic ,  mut 
encoie  depuis  i^Sj.  qi>e,CouitilfS 
écrit  fuc  ce  fujet ,  que  H  plupart 
des  obfervatiotis  de  cesdcuï  Au* 
tems  ne  peuvent  guéics  être  d'oÛ» 
gc  aujourd'hui. 

A  l'cfîard  des  prctentioas  rcfpcc- 
tivçsdcs  princes ,  c'fit  une  mxtjr. 
)re  qui  a  hi  traitée  avec  beaucoup 
d'étendue  dans  un  Vùlumc  iM.fil, 
en  Allemand  de  M.  Schirtredcr  Ro* 
fcrcndaiic  du  Tribunal  âe  la  Pch 
mcr^tiie  Brâtidcbourgeoifc  qui  « 
pour  titre  Théâtre  Hip^r-iftie  tiu 
Yrétthttom  &  dis  Contrtverfif  Ubh 
firtt  de  ("Europe.  Cet  Ouvrage  im- 
piimé  au  commenccntenc  du  Gé> 
de  ,  a  fervidc  Cancva»  [  ç'efkVeiïf 
prcflion  de  notre  Auteur]  à  ccltt) 
de  M.  Gla&y  ConfcUlcr  de  U 
Cour  de  Saxe  Se  Archiviiic  de4*E.<^ 
ledeur  pour  faire  fur  cette  Oiitiwu 
importance  deux  Volumes  infoti* 
qu'il  a  publiés  en  iji-j- 

Xd  IntcicU  des  Pnaccs  &  kvs 
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ptétcntiûns  rcfptiltivcs  font  deux 
objets  qui  font  tellement  Ués  l'im 
avec  l'autre  qu'il  ne  feïoît  gaétes 
po  Jible  de  les  divifcr.  C'eft  pour- 
quoi notre  Auteur  lésa  Tcimisdans 
fon  Ouvrage  fous  cluquc  Chapitre. 
Ses  obfetvationsfut  Us  Intérêts  <ieï 
princes  font  prcfque  toutes  reUti-' 
ves  à  rétat  où  le  trouve  ITurope 
clepuis  U  Paix  tl'Ucrccht ,  de  forte 
qu'on  peut  le  icgacdci  comme  le 
piécis  des  reflciLions  qu'il  a  euoCr 
callon  de  faire  en  travaîlUnt  à  fon 
Eeciu'd  Hiflori^jne  d'ABes  ^  Nigif' 
tJathns  ,  Mémoires  &  Traiiez.  défais 
U  Paix  d'Vlrecht  ,  dont  il  a  déji 
donné  plulîcufs  Volumes  ^  &  qu'ii 
s'engage  de  continuer* 

A  fégird  des  prétcntipn*  de» 
Princes  fur  Icuts  voifins ,  dont  M. 
RoulTcc  a  t»itc,  tpics  avoir  parlé 
de  leurs  inccrcts ,  il  fait  connoître 
enquoi  ces  prétentions  conûfttfnt  , 
Se  U  lippoite  ua  piécis.dc4  ntifons 
poui.  ou  contre  ces  prceeucioaiE, 
Notre  Auteur  zvDÎie  a,vcc  une  ftaon 
fihîic.qtû  ne  peut  q^uc  lui  fuie  hoo>- 

4*^n         a 


iSm     JcH^nal  Jet  SfavMt , 
ithcur  ,  qu'il  i  tire  U  plus  grande- 
partie  dç  ce  qu'il  a  dit  fur  ce  rujccj 
deTOuvrage  de  M.  Ghffey  ,  dont 
ceux  qui  n'ciucndcnr  pas  la  Lingue 
Ailcmande  ont  tint  fouhaicé  de 
voir    une  Traduction    Latine    OU 
Pran^oife ,  &i  qu'il  a  éré  aidé  duu^ 
ce  tnt/ail  par  M   Kaudeibach  qu(V 
aitavaillèavcc  M.  Dcxilcs  lux  no- 
tes fut  le  premier  Volume  de  la 
tlïduûiûn  Fraci^oifc  du  de  TKoU> 
imptimée  en  HoJhnde.  M 

Cependant  M-  RoutTec  n'j  |>oin^^ 
cru  devoir  faire  une  tridmftion  fui- 
vie  de  l'Ouvrage  de  M.  GliiTcy  , 
parce  qu'iUtii  a  pamt^ii'il  y  «voie 
trop  de  prolixité  dans  l'expolicion 
des  faits  qui  précèdent  chaque  pté- 
ecQtion,  Se  parce  qu'il  a  cru  qu'il 
fetoii  inutile  d'entrer  dans  le  détiil 
de  prétentions  anciennes  aufqiieilcs 
icsPiinCcs  ont  renoncé  par  dcsTrii- 
ce?  folemnels.  Il  met  au  nombre 
de  ces  prétentions  celle  qu'iwoit 
l'tmpereur  ,  en  qualité  de  Chef 
de  la  Maifcn  d'Autriche  ,  &  de 
poflelTcut  dcsPays  Bas,  d'ériger  une 
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Les  Princes  dont  l'Auteur  expo* 
fe  dans  ce  premier  Volume  les  in-  , 
tercts  &  les  prétentions  ,  font  le 
Pape ,  l'Empereur  comme  Chef  de 
l^mpire  ,  &  comme  Chef  de  h 
Maifon  d'Autriche,  les  Cantons 
SuilTes,  la  Republique  de  Venifc, 
le  Roi  &  la  Republique  de  Polo- 

§ne  ,  le  Czar  de  Rullîc ,  lès  Rois 
t  Prulïc  ï  de  Suéde  y  de  Danr 
nemarc  ,  d'Angleterre  ,  de  Fran- 
ce ,  de  Sardàignc  ,■  d'Efpagnt  & 
de  Portugal.  Ce  qui  lui  tourriif 
la  matière  de  dix-fcpt  Chapitres.  Il' 
en  a  ajouté  un  dixhuiticmeaufu- 
jet  de  k:  Pragmatique  Sanction  pat 
laquelle  l'Empereur  reg;naht  a 
voulu  régler  U  fucceflion  à  fcs 
£nts  hérédtiaires ,  fuivant  l'ordre 
de  ptimogcuiture  ajec  indivifîbîlt- 
té',  non  feulement  en  faveur  des 
mâles  y  mais  oncore  au  défaut  de 
mslcs  en  faveur  dés  filles  Se  de 
kurs  défcendans-.  L'Auteiïr  n*a 
pointfait  dans ceChapitrc,  comme 
dans  les  précedens ,  où  il  parle  dé 
lut-nicinc  ou  d'aprè»  MM.  SchWc*. 


i6ig  Journal  eUs  Sf^nnut , 
dcr  Se  Gkffey.  Après  avoîi  donné 
dacs  ce  derniei  Chapitre  le  teste  de 
U  Pragmatique  en  entier  avec 
quelques  Notes  &  quelques  Pièces 
qai  peuvent  y  avoir  rapport  ^  il  a 
çhoiu  entre  les  écrits  qui  ont  pam 
pour  ou  contre  cette  fameuie 
Pragmatique,  ceux  qui  lui  ont  pa- 
rti le$  mriÙcun ,  laifUet  à  ceux  qui 
liront  ce  Recueil  à  prendre  leur 
pai:ti,fuivanc  que  leurs  lumières  les 
aiteimincronr.  Ce  qui  ne  i'cmpo- 
che  pas  de  parier  de  cette  Pragmt- 
dque  comme  «Puoe  conftitutîoii 
ou>pa(£le  de  famille  qui  luiparoîc 
juftc  ,  &  convenable  aux  paâes  3c 
aux  convcQjtioDS  qui  ont  été  faites 
lo^-tems  auparavant  fur  la  fuc- 
ceffion  aux  Etats  héréditaiies  de  la- 
Maifon  d'Autriche. 

Les  Pièces  inférées  dans  ce  hoi.- 
tiémc  Chapitre  font,  i°.  Icsprptc- 
ftaMons  du  Miniftre  de  rElc^oV; 
de  Bavière  à  la  dicte  de  l'empire ,, 
appuyées  de  ccUes  des  t^iDiAies  d& 
Saxe  Se  du  PaUtia  ^  c^ui  foûtint , 
fans  enuct  Âaii&  U  œ(:;î^  ^^w<L 
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de  U  pM^niMique  Caroline  ,  que 
l'Empire  nr  pouvoit  ,  ni  n«  devoir 
s'e-rigaycr  à  la  garantie  de  ccc  ordic 
de  facccdîon  établi  pour  les  Ewts 
hère diti ires  de  la  Maiion  d'Autri- 
che, i'.  Des  DilTcrraions  pout  ^ 
courre  fur  la  queftioii ,  fila  plurali- 
té des  voix  a  ctc  dins  W  diète 
de  l'Empire  d'sccordcr  à  l'Empe- 
reur la  giraotic  qu'il  dcmandoîc 
pour  fa  Ptagmatique ,  roppoficios 
de  quelques  PrinEcs  peut  cmpê-^ 
cher  que  la  dt-liberation  de  la  Diett 
ne  foir  regardée  comme  une  Loi 
qui  oblÎEic  tous  les  Membres  dp? 
l'Empire.  ;".  Des  remjtqucs  de»"' 
An^Ioiî  où  l'on  foûtiene  q^e  l'ob- 
fetvation  de  la  Prij^marique 
rccefTairc  pour  confervcr  l'cquilî- 
bre  dans  rEurope.  4*.  Les  reflc- 
xionud'un  Cofniapolite  ç^xn  prftcnii 

3UC  la  difpolitiondc  iaPn^matiqutfl 
e  Cbarlts  VI.  donne  attemce  aux 
l-oiit  &  à  l'ordre  de  fncceder  dans 
h  plupart  des  Enrsbércditaiics  de 
I4  Maiiôn  d'Autiichc  ,  &  qur  cet- 
te Pngtiftfitj^ae  n'eft  fdnt  rerctuc 


* 


rffi8     Jêumal  des  SçéVam  ^ 
des  forraalircz  neccfTatrcs  pour  crt 
faire  une  Loi  irrévocable.    L'exa-^^ 
mett  id?  ces  réflexions  paru»  /''•-^| 

trioie  ^lirmandimpArii^t ^m\c  LetCte^" 
qui  ferde  réponfes  à  l'examen  des 
reflexions  du  Patriote  Allemand  ; 
&i  des  obfèrvacions  oi.^  l'on  défend 
la  Pragmatiqiie  ,  foit  par  rapport  à 
la  forme  ,  foie  pat  rapport  au  fond. 
Cette  dcmierr  Pièce  eft  Latine ,  dei 
même  que  In  Dl^rcrtation  où  l'oaf 
prétend   piouvcr  que  la  pluialitc 
dts  voix  dans  les  Dictes  de  l'Empi- 
K  forme  une  condufion  qui  obli- 
ge tout  le  corps  Germanique,   Les 
autres  font  des  Pièces  Allemandes 
que  M.  Rouffct  a  mifcs  en  Fr:in- 
çois 

A  l'égard  des  autres  Souvcraiiw 
de  l'Europe  donc  l'Auteur  n'a 
point  parle  dans  ces  deuxVolumes, 
iHcra  de  leurs  intérêts  5c  de  leurs 
prétentions  le  fujet  d'un  Volume 
que  l'Auteut  s'engage  de  donner  «tt 
Public  dans  peu  de  tcms. 

Les  Recueil  des  Traitez  Sc  de» 
Aâ^s  qui.  lemçUStnt  le  fécond 
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Volume  ,  que  l'Auteut  a  publié  en 
même  tcmsque  fon  premier  Tomcj 
ce  font  poui  la  plupart  des  Traiter 
faits  depuis  1711.  qui  fervent  de 
preuve  a  un  grand  nombre  de  faits 
fur  lefquels  roulent  fes  reflexions 
par  rapport  aux  intérêts  prefcns  des 
■  Princes.  De  tous  les  Traitez  plus 
anciens  ,  il  ne  rapporte  que  ceux 
qui  d'un  commun  confentemcnt 
font  regardés  comme  perpétuels. 
TclsXonrla  Bulle  d'or,  les  Traiter 
de  "WeAphalie ,  celui  d'Oliva  ,  &c 
quelques  Traitez  de  Commerce  ,' 
qui  font  toujours  en  vigueur  SC 
qu'on  renouvelle  dans  tous  les 
Traitez.  M.  Rouffct  regarde  ce 
Recueil  comme  un  corps  univcrfcl 
de  droit  politique  pour  l'état  pre-. 
fèntdc  l'Europe. 

Après  cette  ample  expofîrion  du 
plan  de  M.  RoulTet  ,  il  ne  nous 
leftc  qu'à  rapporter  le  précis  d'un 
article  pour  donner  une  idécdeU 
manière  dont  l'Auteur  la  remplit. 
Il  ne  nous  eft  pas  poffible  de  parler 
de  chaque  article  ni  même  de  ch^ 


tija     hurmd  des  S(av4nt , 
que  Chapitre  qui  cfl  compofc  d< 
pluficurs  aiciclc}  lui  des  nuticic 
toutcsdifTcrcntcs'. 

Dans    le    Chapitre    quatriém" 
l'Auteur  riaitc  des  inccrëts  ii  «its 
droits   de  l'Empereur   ,    comme 
Chef  de  la  Maifon  d'Autriche  ;  le 
premier  oS)cr  qih  fc  prcfcntcà  foi^ 
efpm  en  la  Pr^ii^matjqae  qui  titi^| 
aujourd'hui  toute  l'Europe  attentî^^ 
vr  11  croit  r-n*-  cet  onlte  de  iucccf 
iîon  individ  cilc,  dins  l'otdicdc 
priniOï:;rni:ure  ,  mcnic  par  rapport 
aux  dllc&  &'  lux  dcfccndani  des  lil- 
les  cft    neCflTairc  pour  cor.fcrvcr 
l'équilibre  t-ii  Europe  ,  afin  qu'il  y 
ait  tOLijours  une  M^ifoo  qui  ptti^ 
fiiintêt£  à  la  puilTancc  de  la  Maifbi 
dr  Bourbon  ;  cet  ordre  dans  U  fui 
celllon   lui  paroîr  même  une  fui 
de  la  niaximc  politique  qui  a  fervi 


I 


de  fondement  k  h  [grande  jlli.irii 
fornnée  pat  le  Roi  Guillaume  con^ 
tre  les  Royaumes    de    France  fie 


d'Eïpagne.   MjIs  îl  Bvoiie  que  c 
iai(ons  politiques  ne  fulTîfirnt  pi 
poui   autoiifct    la   Pia^iTutiqucj 
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même  pour  engager  !es  autres  Na- 
tions à  h  garintif ,  it  elle  foitpié- 
juttice  à  un  tiers  1  s'il  y  1  »  par 
exemple,  des  paAcsciekinilic en- 
tre la  Maifon  d'Autriche  &  celles 
de  quîltjues  autres  Princes  d'Allc- 
magne  ,  pour  une  fuccclïion  recU 
proque  au  défaut  d'hoirs  niâles- 
M.  RoulTet  foûtient  que  dans  ce 
cas  l'Empereur  n'i  pu  dépouiller 
ces  Princes  d'un  droit  qui  leur 
^oit  acquis.  Notre  Auteur  vicne 
enfuite  aux  précautions  que  prend 
l'Empereur,  pour  faire  Ibpulei  la, 
garantie  de  la  Pragmarique  Sanc- 
tion par  tous  les  Traitez  qu'il  tait 
avec  d'autres  Souverains.  Mais  il 
obretve  qu'on  a  mis  la  claiife  dans 
«sTraircz  de  garantie  ,  autant  que 
cette  Loi  aura  été  rcçiië  par  les 
Etats  des  Pay5  apparcenans  à  lit. 
Maifon  d'Autriche  ,  6i  que  les dé- 
fenfcurs  de  h  PtagmaTiquc  ot\c 
lieu  de  craindre  que  les  Eratt  de 
Bohême  Se  de  Hongrie  ne  préten- 
dent fc  prcvaloit  d'anciennes  pio- 
tcliatioos .  pour  rcablix  l'élection. 


^9^ 


i^jz  humai  des  Sfovdns  , 
en  sppellant  comme  d'abus  ,  Jil 
TAureuf,  au  Ttibuual  de  eouc  l'U» 
nivcrs  de  U  foûmiflion  qu'ils  ont 
témoigné  ,  Jorfqu'oti  leur  a  lu  la 
Pragmatique:  Sandion  parce  qu'ils 
n'ètotcnt  pointen  ctarde  faire  au- 
tre chofe  ,  c]ue  ce  que  l'autorité 
fouvcrarne  appuyée  de  U  force  cxi* 
geoit  d'eux. 

Quelques  pcrfoiincs  font  ^^p'^j 
pécs  d'une  autre  vue-  C'cft  qui 
l'Empire  a  ,  difenr-iU  ,  intérêt 
d'empêcher  TcfTct  de  U  Pragniiri-J 
que  ,  afin  qu'il  ne  fc  tiouvc  pas  cifB 
ÂMemai^nc  un  'Prince  iHez  puiflant 
pour  ohh-cr  les  I^lcfteuïS  i  perpé- 
tuer rruijjire  dins  f:!  famille, 
comme  il  a.  été  continué  dans  U 
Maifon  d'Aurrichc.  M.RouiTct  ne 
dic  iTTn  qui  détruifc  cc  raifonnc- 
nicrnt  que  quelques  politiques  re-'" 
gardent  ctimmc  an  moven  qui  au-*] 
xoit  dû  au  moins  empêcher  les  Im-' 
pcriaux  de  s'engager  à  Ii  ^^arantic 
de  la  Prai^matiquc.  Il  fe  ccnrciïtc 
de  foûrfnir  que  l'Empereur  s'cf 
tfooduJC  jufqu'i çtcfcnt  de  manière 
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à  (lirnpci  cotieLcmcDt  cette  crainte 
qu'on  auroirpû  avoir  des  prédcccf- 
feurs  de  LéopoU. 

Ceux  qui  font  curieux  de  politi- 
que auront  recours  au  Livre-mcme, 
s'ils  veulent  voir  uti  plus  grand 
nombre  d'cxcrrples. 

JOANNIS-JACOni  MANGETl 

McdiciniE  Doâoris  5c  Seicsiffi-. 
mi  Régis  PrutHar  Aichiitri  Bi- 
bliothecî  Scripcorum  Mcdico- 
rum  ,  veterum  &:recennoiuni, 
in  qua  fubeorum  omnium  ,  qui 
1  Mtindi  primordits  ad  hune 
ufquc  annum  vixcrunt ,  nomî- 
nibus  ordine  alphabctico  3,d- 
fcriptis  ,  vita:  cqmpendjo  cnat- 
rantuT  ;  opiniones  &  Icripia  , 
modcfla  fubindc  iâ.]tô.ilm>Kf'rit 
tcccufcDtur;  ac  Scdj:  prïCipur, 
Tub  quaratnque  proptia  sppelk- 
tione  fxplieanrur  :  ucqae  Hifto- 
ria  Medicavcrè  univeifalis  ex- 
hibctut  j  &c.  Gcnevi ,  fumpti- 
biu  Pcrachon  &  Cramer.  I7ji. 
C'cft  i-dirc  :  Bii>lieihé<ju<  des  £eri-i 


■M* 

tijt4     JoumÂÏ  dti  SçavMtî  , 

vaini  de  Afedecirte  ^  tant  atieîetit] 
^itemodernti  ^  oxl'm  ireitve  leuru 
mmt  rtiftgit  piir  ordrt  nlpfjAbtÙ- 
tjne  j  leurs  ytt!  en  éd>régi  ,   Imn 
opmiQTts ,   Ititrs  Ecritt  dectmpâ'i 
fn.  s  d'une  Crisi^M  o»  d'un  Juft- 
mcm  modejie  &  leurs    di^crenuil 
Se^ffs  i  C(  <jf4f  forms  une  Hifitirt 
vraiment  umverf-Uc  de  Lt  jiledi-  ' 
eine  :  parjeafi-jac^iits  Manj^et  , 
Doreur  en  Aiedeciac  ,  &  prtmier 
JHedecin  du  Rot  de  Pmjp.  A  Gc- 
rcv^c,   aux  dépens  de  Ptraehiil 
&  de  Cy4meK  173 1 .  mfol,  é,.  «1.1 
Toni.  I.  pp.  JS7.  Tom.  IL  pp. 
7yo.   Tom.  lU.  pp.    S8  -  (70.1 
Tom.  IV.  pp,  ^^9.fânsct)nipurj 
U  Tïbic.  Plânch.  dctachces  xvij 

ENTRE  les  divers  Auteuii  J 
qui  fe  font  propofc  de  ralfem-j 
bl-cr  en  un  corps  ks  cirres  de  touî] 
les  Livres  de  Mcdccînc,  &  de  Ictl 
ran^r  dans  l'ordre  le  plus  convc-* 
nible  pour  en  former  une  Biblio- 
^^c  :  on  peut  dite  que  J< 
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yanàtrlindoi  ^  Médecin  d'Amftcr- 
dam  s'cft  acquis  le  plus  de  teputa- 
(ion  en  ce  genre.  Son  O-uv rage  inti- 
tule de  scrlpiis  Medicls  parut  pour 
h  prcmicrc  tois  à  Amfirerdam  chcx 
Blaeu  en  161,-j.in-l''.  puis  en  lé'ji. 
Zc  en  i£âi.  au  mcme  endroit  Jk  de 
la  même  forme,  avec  des  additions 
confidcrables.  En  i6t6.  George-' 
Abraham  Aierch$tn  en  donna  une 
quatrième  Edition  ,  beaucoup  plus 
ricHc  5c  plus  commode  (]uc  les 
précédentes-,  &  elle  fut  publiée  à 
>lurcmbeig  chez  Endcer  ,  fous  le 
tvtrc  de  Lindcnius  rentrvatus  ^  irt'^. 
Mais  comme  depuis  l'annécifiSfi^. 
on  a  mis  au  jour  un  grand  nombre 
de  Livres  de  Médecine  en  toute 
Langue  ,  lefquels dévoient  fournie 
un  ample  Supplément  aux  prc- 
miçts  Recueils  ,  fans  compter  les 
ominions  des  Ouvrages  compofés 
dans  le  cours  des  années  antéricu- 
resà  cette  époque  ,  &  qui  dévoient 
entrer  suffi  dans  ce  même  Supplé- 
ment :  M.  Mingct  a  eu  le  coua^c 
de  fc  charger  de  cette  tâche  &  de 


1  J-jff  Jâurful  des  SfoVMfit , 
U remplir  iufcju' à.  un  ccrtïin  point,' 
malgré  les  difficulrei  &  les  dèfi- 
grèmcns  infépatabks  d*un  travail  lî 
fec&  fi  épineux. 

11  eft  vrai  que  ce  travail  devoit 
l'être  pour  lui  beaucoup  moins  que 
pourcjuintitéd'jutrcs ,  parla  Ion 
guc  habitude  qu'il  s'ctt  faite  de  ce 
fortes  de  compilation!,  ayant  pi  " 
toute  fa  vie  à  lamalTer  les  mate- 
riiux  necedàires  i  la  conftrudtion 
de  toutes  les  Bibliothèques  dont  l'if* 
fcmbJage  doit  meubler  en  partie  le 
Cabinet  d'un  Mcdecîn  qui  com- 
jncncç  à  ptcndre  connoirfance  des 
Livres  de  fa  Profèlïion.  En  eflèt 
nous  avons  dcja  de  M.MangctuDC 
£ihliathijue  tt/lnaiomie  en  dc^ux 
Volumes  in-folio  ;  une  de  MttUci* 
ne  PrMijue  en  Quatre  Volumes 
in-folio  ;  une  de  Chirurgie  ,  auffi  en 
quatre  Volumes /» -^/jo;  une  de 
PharaiMie  &  une  de  Chimie ,  cha- 
cune en  deux  Volumes  tn-fi>[io.  Lc4 
foubaits  aidcns  que  fait  le  cc-Iébie 
Jean  Albert  Fabriciuj  dans  le  dou- 
zième Volume  de  fa.  Bitliothêfjme 


i 
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Grt'tfue^  pour  une  nouvelle  Edition 
d'une  Bibliothéqac  des  Ecrivains 
de  Médecine  ,  plus  complette  <SC 
plus  achevée  ,  que  celles  qu'on  a 
vues  jurqu'ici  ;  ont  beaucoup  en- 
courage notre  Auteur  à  l'exé.utioa 
d'une  pareille  entieprîfe,  ain^  qu'il 
l'avoiie  lui-même ,  dans  fa  Préface, 
Comme  ila  pris  pour  canevas  de 
cette  nouvelle  Bibliothèque  celle 
de  Àdercklin  \  un  de  fes  premiers 
foins  a  été  de  fe  prcfcrire  pour  l'ar- 

-  rangement  alphabétique  des  noms 
d'Auteurs ,  un  ordre  tout  différent 
<le  celui  qu'a  fuivi  fon  guide ,  qui 
les  range  par  leurs  prénoms  ou 
noms  de  Baptême  ;  ce  qui  met 
fouvent  dans  la  necefltté  de  cher~ 
cher  en  deux  endroits  l'Auteur 
dont  on  a  befoin  ;  au  lieu  que  M. 

'  Manget  les  rangeant  tous  par  leurs 
noms  de  famille  il  épargne  bien  du 
tems  au  LcAcur.  De  plus ,  il  arrive 
quelquefois  que  lorfqu'un  feul  fc 
même  Auteur  eft  connu  fous  deux 
noms  difTerens ,  Mercki'm  en  parle 
d'ahord  fous  le  nom  le  plusocdi- 
Stptmi'.  Jt  ^ 


j  Ç  4  ï     JoitmAl  dt$  SçAVâtts , 
pa  ire ,  puis  en  reparle  tour  de  oott^ 
veau  fous  IcnommoiRicommuii , 
fcpcnnt  ce  qu'il  en  a  dcia  d.it  i\\.- 
leuTS,  M.Miiigecn'eft  poJDctonibc 
dans  CCS  fortes  de  redites.    Mais 
malgtccoutç  fon  aticmion  à  cotii- 
ger    les    tautcs  d'imprcflîon    fans 
nombre  qui   défigurent  l'Edition 
de  Merskim  j    il  ne  (c  flatte  pas  d'y 
avoir  aufll  -  bien  réufTi  qu'il  I'cÎ^h 
fouhaîté;  &  ceh  pâf  li  ncgligcnq^ 
dei  Copîftes ,  des  Imptimcurt  &:    ' 
des  Corredeurs.  Cette  négligence 
cft  allée  jufqu'au  point  d'omtttre 
non  feulement  des  fylhbcs  &  des 
mots,  mais  encore  des  lignes  en- 
tières ,   fur  -  tout  dans  les  cïtratrt 
qui  ontététranfcntsdes  Jouma 
de  Lipfic. 

Quint  aur  fccours    quHl  s 
voulu    procurer    pour   l'accroifTe- 
mcnc  Se  la  pcrfcdion  de  cette  Bi- 
bliothèque, par  le  pi oj et  qu'il  en 
a  public  il  y  a  quelques  années  -,  gi 
dans  lequel  il  invitoit  les  ama 
de  la  Médecine  à  lui  indiqucT 
quoi  encicUÎE  fa  CoUec^ion  : 


I 
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flOUS  déclare  qu'il  n'a  rien  tiré  pouc 
ccli  ni  dei  Médecins  François  ,  ni 
dcsEfpa^noIs  ,  nides  Anglois  ,  ni 
des  Hollandois  ;  &  qu'il  n'a  même 
■reçu  que  très-pea  de  chofe  de  fcs 
Compstriores  les  Allemands;  maii 
qu'en  recompcnfe  ^  il  n'a  pastroa- 
vé  la  mctnc  ftcrilitc  chez  les  Mé- 
decins Iralicnî;  &  que  MM.  yat- 
Jifmeri ,  NignfoU  ,  LttN^om  ^  Fait- 
leffi ,  BtAnchi ,  foitpar  leurs  pro- 
pres richefles  ,  foit  par  celles  de 
leurs  amis  répandus  dans  toute 
l'Italie,  ont  ètc  pour  lui  une  tt^- 
grandcrelTourcc.  Il  efpcrc  que  les 
Médecins  qui  dans  les  autres  Pavs 
n'ont  p(Tinï  répondu  fur  cet  article 
àfcs  prelfantes  folliciritions,  n'au- 
ront poiijtdc  reproches  légitimes  à. 
lui  faire,  s'ils  oc  trouvent  dans  cette 
Bibliothèque  tiullc  mention  d'eux 
ni  de  Icufs  Ouvrages  :  ptiifqu'il 
s'eft  vu  réduit  fur  leur  chapitte  ,  à 
es  que  les  Boutiques  des  Libraires 
ic  les  Journaux  publics  auroicoc 
pu  lui  en  apprendre. 
A  l'cgaitl  des  autres  foutccî  ûà  \1 


■■■ 


_-tlîty' 


1^4^  hitïTid  tiet  Sçavofts  ^ 
apuifé,  outre  celles  <jui  font  indi* 
qiiécs  dans  le  cltrc  du  Livre  ,  & 
qui  fonc  les  inclcns  Médecins  dont 
les  Ouvrages  font  Venus  tuftiu'i 
nous ,  ks  Ecrivains  leurs  contem- 
porains ou  autres  qui  ont  parlé 
d'cux,les  Compihccurs  de  Dit^ion- 
iiaircs ,  les  Catalogues  de  Livres 
de  Médecine  ,  les  mUttgtt  de  l*^- 
eadtmit  des  Curieux  de  Ia  nAtMff^^M 
les  ^fiât  de  Cepsnhéigue  r^çtietlInH 
par  Thomas  Banholin  ^  ceux  <lc 
Lipfic  :  il  a  eu  rccouiscncore  àla 
BiyHolhè^He  Efpagnole  de  Nîcolis 
^ntoim,  en  quatre  Volumes  tn-fQl, 
pour  leç  Médecins  de  cçrte  Nation; 
à  la  'B'tUmhecjiit  Siciiienae  de  M- 
Antoinc  Mon^itore  ,  en  deux  Vo- 
lumew'n-fo/wi  à  rHiiîoirc  dcTt;- 
mvir/îti  de  fadoih  ,  par  Nicolafij 
Comnénf  ,  en  deux  Volumes  '«.^^fl 
aux  Notices  des  EcrîvMm  dt  Bai^^, 
hgm  données  pat  François  Pirégnr.i 
&c  Antoine  OrUnS  ^  tn-j^.  au  dé- 
nombrement des  Médecins  Mil^ 
mis,  par  Barthclemi  CfJWf,  ifl*4*. 
À  17M/(f  Xf tfre'tf  de  Hyacinthe  Gm- 


^K  SepUmhre  ij^^         I6^i 

n»*,  en  deux  Volumes /w^'.  pour 
ne  rien  dire  des  différences  Hifiitret 
de  la  Msdeçine,  publiées  par  MM. 
Daniel  ie  Clerc  ,  GodctVoi  Goehche,^ 
Jean  Vreind,  &c. 

Notre  Auteur  s'explique  ici  fui 
la  conduite  c]u'il  a  tenue  en  em- 
ployant ,  dins  cette  Bibliotliéque  , 
les  observations  extraites  des  Mé- 
langes de  Vylcddémie  des  Curieux.  Il 
avoit  relbld  ,  en  premier  lieu  ,  de 
ne  pas  fc  contenter  d'en  donner  les 
iimpks  citTcs  ,  à  l'exemple  de 
^trckjia;  nuis  d'en  îiaiircrire  en 
ctJticr  les  plus  remarquables  j  pour 
faire  mieux  connoître  par-là  icgc- 
nic  &  la  fagadté  de  cbaquc  Obîcr- 
vateur.  Mais  comme  ces  nombrcu- 
ics  additions  auroienc  giofli  l'Ou- 
vrage outre  tntfure  ;  M.  Manget  a 
cru  devoir  en  retrancher  la  plus 
grande  partie,  &  l'on  n'en  trouve- 
ra aucune  dans  les  deux  dernîeis 
Volumes.  U  n'en  i  pis  ufé  de  mê- 
me ^  pax  rjppon  à  Lciles  qu'il  a  û- 
■  lées  des  yJfies  di^  Coptr.hjt^ite.  Com- 
me elles  font  également  Içavantcs 


[. 


1^4*    humai  des  SfAVtoij  ; 

le  curiciifes  j  Se  Cjuc  CCS  Aiftcs  font" 
devenus  trcs-raies  ;  il  s'cll  peifuidc 
^ue  bien  icin  d'ctTC  à  charge  3>ux 
Lecteurs  ,  elles  enrichiioicnt  infi- 
niment cette  Bibliothèque.  Au  ic-^i 
gaiddes>tff2»  tie  Lipjic  ,  non  con^H 
tcntd'y  prendre  tous  îes  titrcsdci^ 
Livres  de  Médecine  ,  dont  il  y  cft 
arlé»  M.  Manget  en  a  emprunté 
,es  exitaics-mêmes ,  qu'il  a  infcrcï 
en  entier  dans  cette  Bibliothèque  f 
en  forte  que  non  feulement  on  y 
trouve  Icstîtie^  de  ces  Livies^  maU 
on  peut  encore  î'en  tornierunciu- 
fte  idtc  par  la  Icdute  de  leurs  «• 
etaits-  Il  en  afjit  autan;,   foie  p» 
lui-incmc,  foitpar  fcs  amis,  poui     . 
plu(îciiii  Livres  de  Mcdecineomi^H 
djiis  les  Actes  de  LipHe,  ^:  qti^l 
mcïitoicnt  d'ctreeonnus  plus  pai- 
ticuhsrement. 

Notre  Auteuc  prévient  ici  une 
ob|cc1ion  qu'on  paiirioir  lui  taire. 


il 


n; 


le 


Icavoir  qu  il  a  p^llc  trop  IrgCLC 
aient  fur  le  détail  des  Vies  de&  M( 
dccJQs ,  nommcmeri  de  celles  qi 
&>[it  rapportées  tore  au  long  daj 
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les  MiUngn  de  ^ji'itdémiâ  des  Cu^ 
rieux.  A  quoi  il  répond  ,  qu'il  a 
beaucoup  mieux  zime  (e  bornei  fur 
ce  point  à  ne  faire  qu'effleurer  les 
matières ,  que  d'infpirer  aux  Lec- 
teurs pareffeiix ,  en  leur  offrant  des 
extraits  plus  circondanciés  de  ces 
Vies  ,  la  tentation  de  s'en  tenir  à 
ces  (impies  cKraits  ^  fans  rccotirit 
aux  originaux  j  très -dignes  d'ail- 
leurs d'êcre  confultcs  ,  &  qui  ne 
peuvent  l'être  qu'avec  Écuit.  Telle 
eft ,  entre  autres ,  la  Vie  de  G«//>», 
écrite  par  Chanter  ;  celle  de  MaU 
pighi ,  compoftepai  lui-même  ,  Ce 
ou  l'on  trouve  une  Hiftoirc  fuivie , 
détaillée  ,  &  raifonnée  de  toutes 
les  expériences  &  de'toutes  les  dé- 
couvertes de  ce  fameux  AnatomU 
fte. 

Du  rcde ,  malgré  tous  tes  Go\n\ 
toutes  les  attentions  ,  toutes  les 
recherches  de  M.  Manget  pour 
mettre  cette  Bibliothèque  en  état 
de  fervir  utilement  tes  Médecins 
dans'  leurs  études  ;  il  la  regarde 
encore  comme  infiniment  éloignée 


de  McdîcJne  des  divers  Pajs  ,  que 
KicoUs    Antoine  nous    l'a    foun 


'1  ^44  Jeurnai  dti  SfMvam  j 
de  toute  h  peit'cction  ,  dont  elle 
ferok  fufccpïible.  Il  y  manque,  en 
effet ,  l'Hiftoirc  de  la  plupart  des 
Faculccz  ou  Ecoles  de  Médecine  ,  ' 
comparée  avec  h  mêmeexat^tu^j 
de  que  celle  de  la.  Faculté  de  Pl^H 
doue  écrite  pjt  CoinTiine  (  don^' 
nous  venons  de  parler  J.  Il  y  man-^ 
que  un  dcDombremcnc  judi  com-^f 
pletô:  aulTi  dct.iillcdes  Ecrivains 

pout  les  Auteurs  Efpipnols  ,  &  M^l 
Mvngmre  pour  les  Siciliens.  II  y 
manque  les  Vtcs  des  premiers  Mt 
dccips  des  Souverains  de  l'Europe 
écrites  avec  la  même  diligence  que 
JiihKAofe  a  publié  cellci  des  pre 
miers  Médecins  des  Papes.  Mais  'à 
y  manque  de  plus  un  fccourstià 
eÛenciel  pquT  les  EcudiAii$i  lequel 
fç  trouve  dans  le  Lindenim  nnavtt- 
Tits  de  Aîcrckli»  ,  &  dont  M.  Maii-, 
gct  ne  parle  pas. 

C'crt  une  Table  alphabctiqtie  _ 
non  dtsAutcuri,  Uquelle  icfuhc 
iJeccJiïircmcni  kv  dî  l'ordre  qu'oc" 


"1 


SipifOt^re  lyj, 


Itf4î 


tonne  a  ces  Auteurs  ,  mais  une 
Table  a]ph.îbécique  des  matieics 
difpofécscn  forte  que  cbacuneicn- 
voye  jaftc  à  tous  les  Auteurs  qui 
en  ont  tuitc  ,  ïangés  alplnbctique-  ' 
ment  ,  ^  qui  font  renfermés  dans 
eccte  Bibliothèque.  On  dira  peut- 
être  que  M.  Manget  y  a  pourvu 
dans  les  14  Volumes  Vn  folio  de  Bi- 
bliothèques Coticecnânt  la  Mcdeci- 
11e, qu'il  a  publiées  iulqu'ici. Mais 
onfe  tromperoit  fort  iî  l'on  fuppo- 
foir  que  toutes  ces  Bibliothèques-^ 
puITent  tenitlicu  de  li  Table  dont 
nous  parlons.  Ces  Bibliothèques 
en  effet  n'offrent  par  exemple  fut 
chaque  maladie  ,  lur  chaque  ope- 
Ficion  de  Cbirurgie,  fui  chaque 
mcdicamcnr  ,  &c.  qu'un  certain 
choix  de  Traitez  ou  d'Auteurs  , 
fans  indiquer  tous  les  autres  qui 
ont  écrit  fut  I3  mêmç  matière.  C'cft 
ce  qu'avoient  ébauché  en  quelque 
forte  Mathias  Aioroni  ,  djiïs  fon 
Diu^uniim  Aîedico-PraiiicMm ,  im- 
primé à  Francfort  en  irftfj.iwV* 


te^g  Jeitmétl  Jis  SfévMt  ^ 
Sjlvd  MtiticasfpMleHti/pm*  ,' pu- 
bliée 2  BudifTen  ,  en  1^79.  auflî: 
m  4*.  Si  ce  qu'avoir  exccuri  plu». 
au  long  Marcin  Lipntim  ,  dans  fa. 
SièlioroecM  rtAÎis  Aiitùca^  impii- 
mcc  en  i  679.  in  frit»  s,  ce  qu**  fait 
ftulS  Mtrckii»,  quoique  beaucoup 
plus  fuccinâemcnt  co  ifiSf.  dans. 
Ion  Lindenius  rtnov*tHS.  11  ferott  \ 
ibuhattcT  ^ue  quelqu'un  voulût 
procurer  la  même  commodité  à 
ceiîc  Bibliorhéque  ,  en  y  ajoutant 
un  cinquième  Volume ,  qui  com- 
prendroit  cette  fccondcTable  al- 
phabétique. 

Il  n'y  a  guêrcs  d'apparence  de 
l'attendre  de  M.Manget  lui  m£jne> 
que  Ton  âge  de  plus  de  80  ans  ,  fes 
longs  travaux  j  &  fes  infirmitcz 
(  s41  vit  encore  )   ne  dilp?nfenc  ■ 
que  trop  légitimement  d'une  pa- 
reille entreprife  ,   ainfi  que  de  to» 
re  autre.  Auffi  laiffe  t  i)  aux  jeunes: 
Médecins  ,  en  fîniffant  £1  PréÊKe, 
it  foin  de  préparer  pour  ce  derni« 
Ouvrage  tous  les  Supplémens-déat 
il-aurabefoi^.-   - 
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.  Au  furplus  ,  il  1*2  oiaé  de  xv 
portraits  de  célèbres  Medecias ,  U 
plupart  ilTcz  mal  gravés,  &  qui 
îbnc  i**.  le  lîco ,  placé  à  la  tête  de 
l'Ouvrage,  puis  celui  d'HippocrMe, 
&  c«ux  de  MM.  £00» ,  Dionis  ^  le 
.ft«,  Guitietmmi^  Frideric  Hopnati, 
Lancijî  yMayeme-Tur^H€t^  Morg*- 
gni ,  Monon  ,  MufttAm ,  f^nM^T- 
«;»*  ,    VédliftiUn  ,.  J^erheyen  ,  6c 

L'ESPRIT  DE  V EGLISE 
tUm  U  retitéùon  dt  cette  partit  lit 
VO^se  tfiim  afpellt  Complus. 
En  forme  df  Didogue  entre  Le 
Maître  &  U  Difei^e,  A  Paris , 
chez  Anâti  CàtUleim.^  Quai  des 
AuguAins  ,  au  coin  de  la  rue 
Gift  -  le  -  CcEur  ,  à  S.  Aadsé. 
i734.vol.;»-si.pp.4jy, 

L'AUTEUR  decetOuvEa- 
g)r avertit  qa'il  l'a  piincipak- 
aient  compolc  pour  ccvcaiaes  pcs- 
fenoes  de  pieté  ^  qui  vont  i'ouTcnB 
dans  une  c«lébK  Eg,li£t.  d^  V^\k  v 


1 1548  Journal  d(f  SçAVéns  , 
où  l'on  chanK  tousies  foirs  ibltm- 
neilemcnt  Compiles.  L'Oavragc 
confifte  en  une  cxplicarion  de  tou- 
tes  les  Prières  qui  compofcnc  cct 
Office,  L'explication  cft  en  forme 
de  Dialogue  i  mcthoiie  qu'on  2 
jugée  plui  piopTc  &  plus  commo. 
de  pour  inftniicp  les  plus  fimpics. 
On  jciifoin  dctionncr  des  Para» 
phrafcs  des  quarrc  Pfcaumcs  de' 
Complies ,  tirées  de  S-  Jean  Chï^- 
foftome  ,  de  S.  Au^uftinJ-idefaint^ 
Bernard.  Voici  quelques  «remplej 
de  la  méfhodcdc  notre  Aureur. 

L^  Dt/ci^U.  »>  Pourquoi  donoc- 
»  ton  le  nom  de  Compiles  à  cette 

•  partie  de  l'Oflice  î 

Le  M/ttn.  ■  Le  nom  de  Com- 
M  plies  étant  dérivé  du  mot  Latin 
:■  qui  fignifie  accompli  .cet  Office 
u  cft  aind  appelle  parce  qu'on  le 

•  chaîirc   lorfque  le   jour    cft  ac- 
BCompU   Si  terminé,  ou  parce 
■  qu'il  eft  le  coraplémentS:  le  ter-- 
M  me  des  Prières  de  l'Eglifc. 

Le  Dijcipie.  »  Les  Compiles  ont- 

•-l'Office  DiVin'i 
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Le  Maure.  »  Non ,  ce  n'étoir 
7t  proprement  que  la  prière  que 
w-l'onfiifoit  avanr  que  de  fe  cou- 
«cher.  Aiiflï'  on'  ne  les  chantoic 
'  3»  point  folemnellement  ;  on  ne  les 
M  difoit  point  en  commun ,  &  cha- 
"■cun  ics  rccicoit  dans  fon  particui- 
»  lier. 

"Nous  en'  avons  une  preuve 
»  convainquante  dans  les  régle- 
»-mens  du  Chapitre  de  l'iUuftre 
W'Eglife  de  Notre-Dame  de  Patis'^ 
3*-qui  font  imprimés  à  la  fin  du  pe- 
»  ttt  Ouvrage  que  Denis  le  Char- 
n  treux  a  fait  de  fitâ  CoHenicotHm. 
»>il  y  eft  dit  que  les  Chanoines, 
»  avant  quedc  fc  coucher  ,  fe  retis- 
»  reront  dans  leur  Oratoire  ou  dans 
»  l'Eglife  ,  &t  qu'ils  reciteront  les 
ru  Piieres  de  Compiles.  j4nteijuam 
»  leSlo  decHmham  ^i*tfy'*e  recédât  m 
H  fuo  Oratorio  vet  in  Ecclefiâ  ,  & 
nreeitet  preces  <jh£.  eUcHntHr  Com- 
»  pleiorÎHm.  Encore  aujourd'hui  les 
>.'Charneux  nedifenr-point  Com- 
»  plies  à  l'Eglife  ,  mais  dans  leux 
»  Oratoite  ea  paicicaliei.  ^ 


tg^a     laurnal  dsi  Hcavtmt 

ht  Di/cijfle.   *»   Comment  no' 
»  prouverez  -  vous  <|Uc  les  Co 
»  plies  n'pnt  pas  toujours  fait  pi> 
»  tic  de  l'OlHcedivin! 

Le  MMre.  «  C'eft  que  S.  Batîle , 
»  S.  Jcrômc  ,  S.  Aui^uftin  ,  S.  Anv 
»  broifc  ,  Se  plulîeiits  Auteurs  E 
■'Clcfuftiqucs  qui  cOUS  fortti'én 

*  méTatJotidesHcuresCar.onialeJ, 
»  nous  parlent  de  l'Office  de  U 
»  nuir ,  de  Ja.  Piieic  du  point  du 
»jour  [  qui  font  nos  La,ud«  ]  d« 

•  Tierce,  de  Scxtc  ,  de  Nont, 
»dc  Vêpres  y  Si  ne  font  }àmuî 

■  mcniion  de  CompUc*. 

Le  Di/c!p!e.  »  Qui  a  été  le  prc- 
»  uiier  InftitutEur  de  Compiles  ) 

Le  Jl^Mcre.  m  Le  Cardinal  Boui, 
«  dans  fon  Traira dt  Udivme  Pla 
*modie,  ftousapprendqucS. 

■  noîcaétéle  premkr<^ui  a  intro- 
»  duitccc  ufige  dans  lès  Monalïe-^ 

;  cc<]u'il  piouvcdans  lequa^H 

te  -  dcu-^icmc  Chapinc  oc  t^» 

Relaie  ,  où  ce  S.  P.uriifche  oï-^ 

d^nne  que  d'ibocd  après  Vcprc^f 

Jes  jouis  àt  \cûae  ^  &  1»  autre^ 


•  tes 
rat)  te 
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f^joun  aprcs  le  fouper  ,  tous.  Icsi 
M  Moines  s'alTembUnt  dans  un  mè- 
9  me  lieu ,  &  que  l'un.d'entr'eux  ^ 
»  lifc  les  Conférences  de  ÇalUen , 
M  ou  U  Vie  des-  Pères  du  dcfert  ^ 
M  ou  quelque  autre  Livre  propre  * 
»  les  £di6er  ^  après  quoi  ils  rec>- 
w-teront  Cc»npJies,  &  acheverooc 
»ïiD(î l'Office  divia...... 

Le  DiCciple  fait  ici  à  £:>n  Maître, 
une  Queûiion  qui  n'cll  pas  facile  à 
xcfoudre.  Il  demande  ,  quandieft  ce 
que- les  Complic&ont  termmél'Of- 
fice  divin  t  &c  le  Maître  répond 
qu'on  ne  peut  aifénient  fixer  fe 
tems  où  chaque  Eglife  à  fuivi  cet 
ufage,  il  prétend  que  tout  ce  qu'on, 
peut  dire  de  cecraid  U-dcâus  ,  c'cil 
que  la  Pratique  dont  iï  s'agit ,  a 

ÎialTé  infcnriblcmeot  d'une  Egliie  à 
'autre ,  &  que  peu  à  peu  elle  eft 
devenirë  générale.  Il  obièrvc  que 
Ton  voir  cet  ufage  établi  dans  l'fi- 
glifc  de  Paris ,.  au  milieu  du  qui- 
corziéme  fiécle  ;  fur  quoi  il  cite  le 
Continuateur  de  Nangis.  qui  die 
^u'ca  155.S.   le  Royaume  étant 


rtf  fi  Journal  dit  Sçtevâm , 
tt>ntbéd:ns  une  horrible  confufio 
par  11  perce  de  la  bataille  de  Poi* 
tiers,  éc  par  U  prifoada  Roijcan; 
IcRilgcnt  du  Royaume  fit  f  s  iïc  des 
détcnfcsdanscoutPariSj  ds  fonnçr 
IcsClocIics  depuis  Vêpres  jurqu'ia 
lendemain  ,  pour  ne  pas  troublet 
ceuic  qui  tr3i(<ncnt  la  gnrdc  -,  ce  c]ui 
donna  occafion  iiix  Chanoines  de 
reciter  leurs  Matines  après  Co 
plies  ,  U  ièulc  CitlicdtâlccoD 
nuint  A  lesCbanEcr^  inlnuit(c]< 
Ix  couru  me.  l~Krtc  Cartotisci  » 
Compleiorium^fitas  cuniadant  cclc. 
ttr  A^AiHrlnaf  ,  ^kas  étntca  confus^ 
xtrAitf  horÀ  KùÙis  mrdlkjignïi  filtm- 
niierf!tifMis  j  divotih pirorxre. 

Mais  qu'cft-ce  qui  a  donne  occa- 
lion  de  chintcr  ainfi  Compiles  8c 
d'en  faire  une  partie  de  l'Oiïcc  ? 

Notre  Auteur  croie  que  c'en  U 
négligence  des  Fiddlcs  «nr  Ctct 
que  Laïques,  qui  crqyantavoir  fj 
tisfair  à  leur  devoir  en  alTiftan 
l'heure  de  Vêpres  j  &  fe  trouva 


ta 


fctigUES  pour  sctrc;trop  livres  a 

Jcj>oc:cup»ions  fcculicKS ,  alloïc 
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fc  plonger  dans  le  fonimeil  fans  le. 
prévenir  pat  la  Prière  du  foir.  Voi- 
là, félon  notre  Auteur  ,  la  raifoa 
pourquoi  l'Eglifc  a  fait  des  Com- 
piles une  Prière  publu^ue  ;  c'cft 
qu'elle  a  Voulu  engager  par-  U  les 
Fidellcs  à  faniS:ifier  le  repos  de  la 
nuit. 

Une  difficulté  fe  prefente  ici  -, 
c'eft  que  dans  plufieurs  Monaftercs 
&  dans  plufieuts  Chapitres  ,  l'on 
chante  Compiles  immédiatemcnc 
après  Vêpres  ,  &  par  confcqucnt 
long-tcms  avant  l'heure  du  fom- 
mcil.  Notre  Auteur  dit  d'abord  U- 
deffus  ^  que  cette  ptatiquc  eft  un 
abus  direiîlement  oppofé  à  l'cfprit 
de  rE;;Ufe  ,  qui  foiihaite  que  cha- 
que Office  foie  recité  à  l'heure  qui 
lui  convient  ;  mais  cnfuite,  comme 
s.*il  craignoit  de  s'être  trop  avancé  , 
ii  tâche  d'adoucir  fa  décifion  en 
lifant,  1".  queccqui  peut  excufer 
reux  qui  chantent  ainlî  Compiles 
mmédiatemcnt  après  Vêpres  ,  c'eft 
que  n'étant  plus  renfermés  dans  des 
;^loîtrcs  ,    Ô£  ne   vivant  plus  ea 


iij4  Journdl  dus  SfJiV4nt  ^ 
communauté  ,  11^  ne  poitrroirod 
s'aHcniblcr  comiriudcincnt  poul 
chanter  Compiles  à  J'hcure  conve- 
nable ,  i".  Qu'on  doit  pré/uiner^Jî 
leur  devorion  ,  qu'ils  ne  manqucnl 
pas  de  prier  ,  ou  de  faire  des  IcAi 
rcs  de  pieté  avjiic  (juc  Jcfccoai 
cher  ,  &  cju'ainfi  ils  ic  taprochcnÇ 
de  l'tfprit  de  TEglifc  ,  dont 
ftmbltnt  s'être  un  peu  cloiqnés. 

Apres  CCS  icllcx.ions  ,  l'Auteui 
entre  dans  le  détail  d,e  l'OfScc  doni 
il  s'agit,  Se  il  en  explique  »OQte 
les  parties.  II  explique,  par  exem- 
pte ,  ce  que  c'cft  que  la  demande 
qae  le  Chantre  tait  à  l'Offici.int , 
en  lui  adrclVanc  ces  piiolrç  qui 
comnifnccnt  l'Ofiice .  ^tihî  Domni 
i}cn:dtc:rf  ^  et  que  c\(l  que  cette 
Eenediiilion  mâne  ,  qui  confidc  à 
Ibuhaiter  à  tous  ceux  qui  font  pre- 
fcns,  que  le  Dieu  tout  puifTsnt  Icui 
accoide  une  nuit  tr.inquiUe  &  Hn< 
fin  patfiitc  ,  ce  que  Ilgiiificnr  ccj 
paroles  quifiiivcnr  \a  BétiédiÛioï 
8;  qui  fout  tirets  tEu  premier  Cha^ 
pirredc  h  çicmictc  Eçîtrcdclait 


Septembre  1734.  1^5)' 
Pierre  :  Fratres  ,fihm  eftote ,  &c. 
Chtrs  fferes  t  foyez.fohres  &  veillez.^ 
ear  le  démon  votre  ennemi  tourne  au- 
tour de  voHS  comme  un  lyon  rugijfant, 
Sec.  Viennent  enfuite  toutes  les  au- 
tres parties  de  l'Office  de  Com- 
plics  ,  &  i'Autcur  n'en  laifTc  aucu- 
ne fans  cfTayer  d'en  marquer  le 
fcns  Sa.  l'efprit. 

Pour  donner  un  exemple  de  la 
manière  Mifiantc  &c  inftru<5live 
dont  il  s'en  acquite  ,  nous  rappor- 
terons l'explication  qu'il  dvnne  des 
paroles  précédentes  :  Sohrii  effoie  & 
vigilttte  y  quia  adverfanus  vefier 
diabolus  ,  tak^uam  leo  rugiem  ciyfn:t 
^iiarens  ^utm  devoret.^-  eui  rejijtite 
fines  in  fi'le.  Prcmicic  Epître  de 
S.  Pierre ,  Chapitre  5. 

LeDifeipie  dcmarde  d'oîi  vient 
qu'on  fait  cette  leiftHre  dts  le  ccm- 
menccmcnt  de  Compiles  ,  vu  que 
cela  paroît  contraire  à  l'ordre  g<irdc 
dans  les  autres  parties  de  l'OtFcc 
I)ivio.  Le  Maître  rc'pond  queccttc 
le  Aure  confirme  ce  qui  a  été  remar- 
qué plus  haut  ,  fçavoir  que  S.  Bc- 


i£^6  Journal  ties  SçavÀns  ; 
noîc  cil  le  prEmier  Inftitureur  et 
Compiles  \  en  forte  que  lorfqu'oii 
lit  cet  endroit  de  l'Epîtrc  de  Saint 
Pierre,  fi  propre  au  tems  de  la 
nuit ,  c'eft  fur  le  modèle  de  la  lec- 
ture que  les  Religieux  de  S.  Benoît 
faifoient  avant  que  de  reciter  les 
Pfeaiimcsde  Compiles  -,  mais  fi  ce 
que  dit  notre  Auteur  eft  véritable  , 
il  fembic  qu'on  devroit  donc  lire 
tout  le  Chapitre  de  cette  Epître 
pour  fe  conformer  à  rcfprïtde  ce 
Légiflateur  ,  qui  voulojt  que  la 
Icifture  fût  au  moinsdc  quatre  ou 
cinq  pages.  Notre  Auteur  fe  fait 
l'objeâion  lui-même ,  &  il  répond 
que  pour  s'accommoder  à  la  foi- 
ble0e  du  grand  nombre  ,  qui  fe 
plaint  de  la  longueur  de  l'Oflîce  , 
on  s'cft  contenté  de  ces  deux  vcr- 
fets ,  où  S.  Pierre  recommande  de 
fe  tenir  en  garde  contre  les  enabu- 
clics  du  Démon. 

Le  Difciplc  fatisfait  de  la  répon- 
fc  n'infifte  pas  davantage  -,  mais 
i\  veut  Cci^ow  te  i\viî  c'eft  c\ue  cet- 
te    fobxVCXe  t1CQl.WVi3.t\^'it  '«ix  -^^ 


Septemhre  1734.  itfjy 
S.  Pierre  jfohrii  eflote ,  foyesLfohrts. 
Le  Maître  lui  répond  que  la  fobrie- 
té  dont  il  s'agit,  n'ellpas  (impie- 
ment  celle  qui  retient  l'homme 
dans  les  bornes  qu'il  doit  garder 
fur  le  boire  &  furie  manger,  qu'il 
fuffit  pour  être  fôbre  de  la  forte  , 
de  confulter  fa  fanté  ,  &c  de  fuivre 
les  lumières  de  la  raifon  ;  mais  que 
la  fobrieté  dont  parle  S.  Pierre  dans 
cette  occasion  ,  conlîftc  principale- 
ment à  s'abftenir,  non  feulement 
/de  tous  les  piaifîrs  ciiminels  ou 
dangereux  ,  mais  à  ne  coûter  de 
ceux  qui  ne  font  pas  défendus  , 
qu'autant  que  la  neccfliré ,  &  l'ef- 
pric  de  pénitence  le  peuvent  per- 
mettre, &  àimiterfurce  point,  la 
fagc  conduite  de  ces  généreux  Sol- 
dats ,  qui  ,  marchant  contre  les 
Madianitesîbus  la  conduite  de. Gé- 
déon,  fe  contcntereni^de  boire  un 
peu  d'eau  dans  le  creux  de  la  main, 
îans  fc  panchcr  à  terre  pour  fe  dé- 
làltcref  entiercinent. 

Outre  la  fobrieté  ,  S.  Pîwre  re- 
commande la  vigilance  >  le  .Difci-i 


itfjS  JoHrtiil  dss  Sf*OMit  ^ 
p!c ,  i  l'occalion  de  ce  fccoui 
poinc,  demande  comment  on  pei 
gatder  la  vigilance  pendant  le  for 
jncil  ?  &  ïi  c'cft  que  l'on  puif 
tout  3  la  fois  vciilcr  &  dormir? 
Maître  répond  que  l'cpoufe 
Cantique  montre  à  jccnrder  çctl 
contradiâion  apparente  lorfqu'cl 
dit  ;  Je  dors  &  mon  canr  zreié 
Paifqircn  cfici  «  ilcft  une  vii:jil:n- 
»cc  intcrieurc  que  le  lomracil  n{ 
M  dotr  jamais  interrompre*,  en  (o 
«te  que  lorfqucnosfcns  ibnc  ajfod 
n  pis,  6:  que  nous  Itimmes  forci 
»paT  lan^iturc,  dcfacisfairc  à  cet 
If  fÂcIieufe  nccciTîté  ,  nos  pcnffcsi 

•  rosdefiîs  ne  doivent  point  ccifci 
=*  de  s'élever  vers  Dieu. 

Le  Maître  cire  là  dciTus  S.  At 
broif-&ditquc,fclon  ce  Pcrc-,»n< 
«trcfbmmcii  doit  être  fembbWci 
'ucclui  de  la  S.TÎruc  Vitrj^c:  Que  h 
»  Sainte  Vierge  ,  pt-ndant  qu'clk 
^ndormoit  (  car c'cftainfi  qu'il  cii- 

*  tend  le  mot  înfemnii  dont  fe  fff 
»S.  Ambroife  )  rcpalToit  les  Icâu^ 
jvrcs  qu'elle  avoit  faites  dans 


Sepembrt  17Î4.  \é^j 

»  Livres  faines  s  Qu'elle  rcptenoic 
»  alors  les  méditations  dont  elle 
i>  s'ctoit  occupée  ;  Qu'elle  fc  prc- 
n  paroit  à  exécuter  les  cntreprifes 
■  qu'elle  avoit  formées  pour  le  fa- 
»  lut  des  pécheurs  ;  Qu'elle  rcgloit 
*>  par  avance  y  toutes  les  adtions  de 
»  la  journée.  Frequentsr  'tnfomnis 
»  aut  leEla  repetit  ^  aut  gerendA  pr*' 
»  riHittiat. 

Ces  remarques  font  fuivies  de 
quelques  autres  furl'ufage  qui  s'ob- 
fervc  dans  toutes  les  Eglifes  ,  de 
reciter  au  commencement  de 
Complics ,  rOraifon  Dominicale , 
de  le  Cotîfiteor  \  après  quoi  notre 
Auteur  vient  aux  quatre  Pfeaumes 
qui  compofent  proprement  le 
corps  de  cet  Office  :  fçavoir.,  au 
Pfcaume  quatrième  ,  aux  fix  pre- 
miers verlets  du  trentième  ,  au 
Pfcaume  quatre-vingt  dixième ,  & 
au  cent  trente  -  troifiéme.  U  indi- 
que d'abord  en  général  ^  les  raifons 
pour  lefquelles  l'on  afait  choix  de 
ces  quatre  Pfeaumes  entre  un  A 
grand  nombre  d'autres ,  &  il  ob- 


ici  nous  renvoyons  les 
Livre-mèmc. 
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UOVyMllÉS    UTT^RMKES. 

ITALIE. 

Db  Vimmi. 

SEBASTIEN  COLETI  débit. 
l'Edition  complets  qu'il  a  im- 
primée en  trois  Volumes  /'»  -  foli$ 
àes  Oeuvres  de  M.  Antoine  Fatif- 
aieri  j  foui  ce  titre  :  Opère  Fifico- 
Mf^chg  Stampate  e  MMiufemu  dd 
Causer  Antonio  Valifnicri ,  ra~ 
têltt  dé  Antonio  ^fm  figlialof  cor- 
redate  d'uttA  Pref*Xion>  in  genert  fo- 
frd  tme ,  &  di  una  particalare  faprA 
il  fofdMMrif  dtUd  Hifitria  NatH~ 
rMt. 

ANGLETERRE. 

De  Lohdric. 

M.  Thomu  Moêrt  a  {ait  impri- 
taa  cbes  Gtoty:  Ssmts  en  deux 
Sefttmt,  j^C 


Volumes  j»-8".  un  Recueil  de  Seï^ 
monsdufcu  Doâzui  François  ^i 
itréury  ^    Evcqitc  de  Rocheft«r  fi 
divers  Sujets. 

W.  Innys  &c  plulîeurs  atitrps  L 
braires  ,  de  cette  Ville  reçoivi 
des  Soufcriptions  pour  l'impie 
fia  n  d'un  Traité  de  M.  Calcb  Smiti 
for  U  Théorie  &  Ja  Patiquc  de  II 
I^aviiatîoM  ,  dans  lequel  ou  expli- 
que Si  ondémoncre  les  principes 
de  CH  art  ,  &  tout  ce  qui  y  a  fip* 
porr,  L'Ouvmgc  fera'cn  un  Volu- 
me /H'4''.  enrichi  de  figures  en  Mtl* 
IC'doucc  ,  ^  la  SouicTÎptîon  eft 
de  cinq  Scbellins  ,  dont  on  paye 
moitié  en  foufcrivant. 

Le  Doifteur  Bsrk^sîcy  ,  à  prcfcm 
Evcquc  de  Clayne  en  irlandc ,  a 
publié  en  Anglojs  «ne  Brocliur« 
jmiiulcc  :  The  ^TtAfyfi  ,  &.'c,c'cft- 
à-dire  ,  t'^nulype  ou  Difioicn  etd- 
drejft  À  Hiî  Mtuhêmiaicien  mcrtditte , 
tu  Con  examine Jii'olijcti  Us  prtitcieei 
&  les  cfffefuetjcet  dt  l'Anaiyfe  mo- 
derne font  conçus  fins  diJiinÙemitit , 
m  Jédttits  plus  èvfdemmem  tjue  ht 


■SepUPsère  1754.  l«*} 
Myfieres  de  ta  ReUgioti  &  Us  Matiè- 
res ie  F«j.  Pur  l' Auteur  du  petit 
|p  Philoftffhe.  in-B".  M.  BerksUyîoû- 
ticne  U  régarivc  ,  S;  àtraquc  Mr 
Nfwren  ivec  peu  deménagcmenc. 
Mais  on  3  vivement  icpondu  à  cet 
Ecrit  par  une  autre  brocbuic  aufIS 
ia-i°.  6;  t^oi  a  pour  ritrc  ;  Geomctry 
m  frUnd  M  infie/fHiy  ,  &c.  LaGèo» 
métrJe  ne  favori fe  pasl'incrcdulité: 
ou  Difcfije  de  Ai.  U  Chtvalier 
Newton  Û  dei  Afathcmaiiciens 
d'j^rtilererre  dans  une  Lettre  écrite  4 
P^utenr  dt  i'A  naly  (e  ;  cù  l'a»  exa- 
mine combien  la  conduire  de  ces  Thiot- 
logitm  efui  mt/ant  Us  intérêts  de  I0 
^fltgion  itvfc  leurs  difputes  &  leurs 
pttjfionj  parlicidiervs  ,  #f  reCùfiMûiJfent 
ni  fçavoir  ni  raifon  dans  ceux  /jHê 
fttifem  aulremem  qu'eux  ,  ejî  peu 
bemraSle  ou  utile  au  Chrsfîianijmc  ^ 
ou  conf/rme  à  l'exempte  aie  J.  C.  Ûî 
dtfti  ^pâtres. 


4  G  if 


11^4    J'it^i'^f  ^'  Sfnvam , 
HOLLANDE. 

D*A  M5TIRDAM. 

Wfififi»  Se  Smiih  comptent  lie 
dire  |<arottre  bien-tôck  brtle  Edi- 
don  des  Ocuvrts  ttHornce  qo'iij 
ont  cntrc|JTts  de  doRucr  en  halM 
6c  en  Frarffoii  ,  Si  tjuifcra  d'cavi- 
fon  dix  Volumes  in-t  z.  On  y  im- 
f  rimr  après  le  Tcïtc  r!'Hor.icc  1« 
TtJdudtions  de  M.  Dxcitr  &  du 
Perc  Samtdon  ^  Tis-à^vis  l'une  d* 
l'autre,  avec  Its  notes  en  tiares  de 
des  deux  rçavansComnrifntatcuis. 
il/mpim  de  Montéciicurt ,  Crf»rf- 
rafi/fime  des  Traupet  dei'Ensptrtar  ; 
OU  Pinctptf  de  l'Art  A/tlitsin  m 
fénéml ,  divifii  en  trois  Livret*  7Ï* 
Jmts  ^{'italien  en  frarfoii  p«r*»', 
©"  di-Uéi  à  s.  A.  S.  Aioytfiigmtir  l» 
f  rince  de  Conty.  Nouvelle  EdieioUj 
miec  des  figures  en  laillt^doitct.  Aux 
dépens  de  la  Compagnie.  i")j4. 
in-  \t, 

F'^tgt  de  Rabbi  Dcnjunin  »  fils 


« 
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de  Jona  de  Tudelc ,  en  Europe  ,  en 
Afie  &c  ea  Afri(pte ,  depuis  i'Efpa- 
gm  jufqu'à  la  Ch'ms.  Où  l'on  trou- 
ve pluueurs  chofes'  terauquables 
conceinant  l'Hiftoire  &  la  Géogra- 
phie ,  de  particulièrement  l'état  des 
^tùfs  au  douzième  fiécle.  Traduit 
àzïHihrew^  &  enrichi  de  Notes 
&  de  DifTeitations  Hidoxtc^ues  .& 
Critiques  Air  ces  Voyages  :  par 
3,P.B4r4lier  ^  Etudiant  en  Théo- 
logie. Aux  dépens  la  Compagnie. 
M-S".  1.  vol. 

Mémoires  &  Réfiêxiam  fur  les 
prittciftaux  èvitumens  du  réffte  de 
Louis  XIV.  &  fur  le  earAmre  de 
ceux  ^Ht  y  ont  e»  la  principale  part. 
Par  M.  le  Marquis  aela  ^«v.Nou- 
Telle  Edition^où  l'on  a  ajouté  quel- 
ques Remarques.  Chez  J.  F.  Ser-; 
nord,  17  J4.  «-8*. 

Dl    L  A  H  A  Y  E. 

Henry  Scheurlter    a   en  vente 

lAgj  d'un  ancien  MedKÎn  à  fa  Pa- 

,  Uit ,  çtnunam  et  qu'il  a  recueiâi-  lui- 


*  ^tmt  fendam  4  9  ans  de  pr/rri^aei  Ott 
j  £xpojt  <ie  diveifes  maUdifs  ifuifiif. 
iwtmefH  MU  genre  htem/tin  ,  fmt  tivtc 
Ittint  de  dareé  ^a<  ch^ctin  y  ptm  rrcM- 
}llotirf  U  MAture  de  f»n  m^i  ,  tvec  ht 
Itiivcrs  rtmedes  pour  chdtpte  maimdk 

Uéiinjcni  indiqués  .-  h  tr.tt  kl'ufÊgt 
es  F.imilUi,  Campofi  en  Art^loit  pir 

M.  Rover  ,  B,icheiier  en  Medratte^ 
y-Htf  traduit  en  htiùioïipttriaitUfii 

FRANCE. 


Db     Paris. 

Otitrmive  icicfcct  diffetcnsLi^ 

[•fcïaires  ^hrigè  Chrmvlegi^e  &  fii- 

*^9ri^He   de  Vortgins  ^    du  progrèi  & 

dtl'èàt  «EimtldtU  MaiftH  dn  R«t; 

&  de  tantes  tes  T-virpei  <tt  fnmté  , 

Mff/  d'infimfcrie  ^ue  de  CavAltrtt  & 

Dragom  j  avK  det  itijlntSioMs  panr 

iftrvir  à  leur  H/îotrt  ,  CT  un  Joamal 

'Uijloritjme  des  Sièges   ,    BxtMlUs  ^ 

^  Combat  &  ytttarjIKJ  ,  ok  f n  t*f^f 

^/m  tnuv4i  depms  tmr  Hihunim- 


1^ 


àe. 


Sipitmhte  1754.         i(f<ff 
•e  f oft(  tiré  des  Livres  des  g^gf^  à'  l* 
VhÂTnhre  dcsCvmprts,  E xtraordmai- 
rf  des  Gmryes  ,MjnHfcri{s  tant  delà 
léliothé/fHe  dn  Roi  ^m  du  p^rthn- 
rs.Far  ^.  Simon  Uim-^nl  le  Pi- 
re de  Ncufvillc  ,  Chiwoi/ie  de  tu 
'oltégtfh  d:   Nôtn-Dame  à  Hity  j 
Hmomtr   de  fOrdrt  de  fuim  Ali' 
<el  de  S.  A.  S.  E,  àt  Cdogm  ,  & 
•i'devam    Confidhr    EcclejiJi^iqHe 
jéumônitr  de  feu  S.  -A.  S.  E.  de 
Cologne  ^ofeph  Gimeni.  T  o  m  l  I. 
coritirriitni   les  Gardes  du  Cotps  St 
Gendarmes  de  la  Garde,  A  Liège , 
•hez.  Everttrd  Kintz.  1754.  /»-4''. 

Nous  .ivoiis  annoncé  ci-devant 
et  Ouvrage  qu'on  propofoitd'îm- 
rimerpar  Soafcriptioh  i  il  eftûï- 
a  de  vignettes  &  d'un  j^rsnd  nom- 
bre d'AtitioÏTiçs  en  nilïe  douce. 

Les  P^ies  des  Hunmts  tilitfirtr  tle 
PlHtttr^ue^tratixîtes  en  Trançois^avtc 
des  RentttrfMes  Hifior'nfHts  &  C'Stt- 
fuet.  Nouvelle  Edition  ,  rcvx'iç  ^. 
orrigéc  &  aqjçmewéedc  plufîcurt 
otcï  .  èi.  d'un  Tome  neuvième, 
f  «ir  M.  Dacïcr  dt  l'Ac^dimit  ReyA- 


iSS%  Journal  dit  Sfovant , 
le  des  hifcripnotn  &  BelliS'Lettrts , 
Secrttaire  fcrpéiucl  4e  VAcadéttit 
frMÇoife  ,  GHrdt  dts  LitJnt  dn  C*- 
kuitt  du  Louvre.  Chez  Pierre  Emt' 
rj»,  Qiui  des  Auguftins,  à  S.  Be- 
noît. i7j4./«-4°.  5.  vol.  ^ri 

Ce  neuvième  Tome  dont  OV^ 
rnikrquc  «ians  le  titre  que  cette  Edi- 
tion cft  augmentée  contient  les 
Vies  des  Hommes  lUaflrcsomilM 
par  Plutarquc  ,  fçjvoîr  ,  Anmi.tl 
par  M.Dacier^  £«c>,  TulUu-Hofls- 
lius  ^  ^rjfi^menet  ,  Tari^tétn  l' An-^ 
ciin^  L.  jMTUHs.Bruius  ,  Cilo»  ^  Q 
ruSj<fafott^  publiées  CD  An^Iois 
y  a  quelques  innics ,  par  M.  Tho 
mas  Roift ,  &:  rraduitcs  en  Françou 
par  M-  l'Abbé  BiUeviir  ^  dc(i  coi 
□u  dans  la  République  des  Lcttt 
par  quelques  Ouvrages  (}ui 
font  honneur. 

SHppUfntm  à  la  frtmîere  EMtn  _ 
di  /'Hiftoirc  du  Peuple  de  Dieu, 
j'iri  de  la  iioitvelle  Edino»  de  1714. 
canteaaric  l.i  /une  des  Prophéuti  dt 
V Ancien  Tefitimcm  ,  i'HiJioire 
Joh  ,  Ui  Cétrttt  meejjkircs  pour  tii 


in- 


tkBl^MU  mi  trltfnin jMIMlt  ^  dis 
Stmmdirtt  ChrwMi'pijmtfwfltx&Bs 

fm  fwm  renfrnuifT  d/mt  i^i  l'Om- 
vrMge.  Par  le  P.  Ifwe  -  Jofr(>h  Bfr- 
TKjcr  ,  dt  Ja  Compagnie  cle  Jefiu. 
Cbtz  Pierre  Prjotit  ^  Quai  de  Gè- 
irfc5.i7î4^7»4*.L'éicmplc  du  Pcit 
Berymifer  Jcvroit  bitn  ctfc  imité 
parlesAareun  à  qui  il  arrive  de 
donner  pins  d'une  fois  Ictirs  Ou- 
vrages au  Public  :  ces  fortti  de 
Supplémens  qu'on  pcat  avoir  à 
peu  de  frais ,  font  toCipurs  gncd 
pUilïr  À  ceux  qni  ont  ïesrrtmierïs 
£ditions  ,  fur-toHC  quind  1rs  Etil- 
tions.  poftericurcs  y  font  confor- 
mes. 

Ennrtifns  tur  U  oîiife  <ie  Cintii- 
maipin  det  ûritfes  det  PUmiie* ,  ok 
l'an  réponci  à  U  qtu^ion  pm^fcr  prfT 
l'ji4cMiémk  RayJi  det  Sirieneei  four 
UfHJtt  iiit^rix  des^inititS  17s  t.  <?* 
17J4.  Par  M.  B^fjtif  de  la  même 
Acidcinie  ,  &  Hv^^^raplic  Ju' 
Roi  au  Havre  de  Gfacc.  Chca 
Claude  Jomêert  ^  lui;  S.  iic<^c4. 


iiye     Journal  dttS^mtam , 

lu  coin  tic  U  eue  des  Mjihurin» 

17J4.  "'-4"- 

De  l'ititt  dis  Sc'iefKes  dans  Ciitit* 
Jai  Vf  la  Mon.trchie  Franfiife  fiut 
Cliariemagm  :  DUTcTtarioii  cjiii  a 
jcmporiék  prix  fonticdans  J'Aca- 
dcmic  Royilc  dcs  Infcriptîoiis  H 
Belles  Lcittes:  par  M- le  Prélidcnt 
Ditrey  dt  i^oinviih  ,  &  propofé 
par  la  même  Académie  pour  l  ,in- 
nceT7î4.  Vax  M.lAbbé^c  Betuf ^ 
Chinoine  d'Auserie.  CIkz  Jic- 
qucs  GurriM  ^  Quai  des  Auguftins. 
I7J4.  in  II. 

La  Veuve  Eiimne  ,  rue  S.  Jac- 
ques, dtbite  IcTirr/jc  f^/l.  «te  \'Hi- 
ftoîrc ancienne  pir  M.  ^»^'«.i7î4. 
i«  -  11. 

Cturles   Ofmont   difliibiie    su 
Sa iifciipceUTS  le  dittjuië'nt  f^ain^ 
de  la  nouvelle  Edition  du  Giajfmfi 
de  D4cmgf>  173  -/i»  folio. 

^brtgi  lieTylniUornie  du  Corps  Uu- 
main  ^  oïl  l'on  donne  iint*  dcfcri 
tion  courte  &  cxJtîlc  des  p.irtics  a 
ic  compofcnt  ,  avec  leurs  ufagi 
Pjt  m.  i^triiKf  ,  Chuufgicn  Ju 


'I 


Sepsembrt  1754.         -itfyi 
Patis.  De  rimprimcric  de  P.  G. 
Merder^lt ,  rue  Saint  Jacq^ucs. 
1754.  is-ii.  ï.  vol. 

\Amime  du  Talfe  ,  Avec  le  Texte  à 
h  :  Chez  Nyifn  fitî  ^  Quai  des  Au- 
»uftins ,  près  Je  Pont  Saint  Micbel. 
Ï7J4. ''»-iï. 
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